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NUMISMATIQUE  BELGE. 


NVUSHATIQnE  GAULOISE. 


NOTICE  SUR  UNE  MEDAILLE  DES  VOLCÂl  ABECOMid,  DE  LA  GAULE  NAR- 
BONIfAISE,  INEXACTEMENT  DÉCRITE  ET  FIGURÉE  JUSQU*A  CE  JOUR,  ET 
RÉTABLIE  POUR  LA  PREMlèRE  FOIS  DANS  TOUTE  SON  INTÉGRITÉ,  D'APRÈS 
DEUX  EXEMPLAIRES  DU  CABINET  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  LAGOY  (•). 


Sous  le  titre  de  Lettre  à  M.  E.  Hucher,  du  Mans,  nous 
avonsdéjàinséréy  dans  cette  revue^  une  dissertation  sur  une 
médaille  gauloise  anépigraphe,  de  bronze,  encore  inédite, 

(*)  Faisant  suite  et  complément  k  la  lettre  a  M.  E.  Hucher  sur  une  mé- 
daille gauloise  inédite,  au  tjrpe  du  cheval  en  course  et  de  Taigle  super- 
Tolant,  insérée  au  n«  4  de  la  Rivue  de  la  numiêmattgue  belge,  pour  Tan- 
née 1856. 
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au  moment  de  cette  publication,  dont  les^types  du  droit  et 
du  revers  nous  o&aient  une  grande  analogie  avec  ceux  des 
monnaies  des  Votées  T^^sages  et  Arécomiques,  mais,  en 
présentant,  cependant,  pour  la  première,  fois,  Falliance 
sur  les  produits  monétaires  de  ces  peuples,  du  cheval 
en  course,  qui  y  est,  du  reste,  familier,  surmonté  d'un 
aigle.  Cette  médaille,  particulièrement  à  raison  de  cette 
circonstance  encore  inobservée,  a  fixé  l'attention  de  tous 
les  archéologues  à  qui  notre  dissertation  en  a  donné  con- 
naissance ;  et  parmi  ceux  de  nos  correspondants  qui  nous 
ont  adressé  leurs  félicitations  à  son  sujet,  nous  rapporte- 
rons ici  un  passage  d'une  lettre  de  notre  savant  confrère, 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  qui  nous  écrivait  naguère  :  «  Je 
«<  viens  de  recevoir,  et  je  vous  en  suis  fort  reconnaissant, 
<c  votre  lettre  à  M.  Hucher  sur  la  très-curieuse  médaille 
«  gauloise  récemment  découverte  à  Cosa  (').  Cette  pièce 
tt  est  extrêmement  remarquable  et  intéressante  pour  notre 
«  numismatique  méridionale.  Comme  vous,  j'y  reconnais 
«  évidemment  une  réunion  de  types  et  de  symboles  appar- 
«  tenant  aux  Volcœ,  ou  employés  par  eux  ;  d'un  côté,  l'imi- 
«  tation  parfaite  de  la  rose  de  Rkoda^  vue  par-dessous, 
a  de  l'autre  le  cheval  en  course  avec  la  petite  roue  par-des- 
«  sous  (')  ;  de  plus,  sur  une  monnaie  des  Yolcœ  arecomici. 


(1)  âiansio  et  plus  tard  Ceutrum  gallo-romain  de  la  voie  de  Tolo$a 
(Touloiuc),  à  Divona  (Cahors),  au  pays  des  Cadurci  d*Aquitaine. 

(*)  SeloQ  H.  Raoul-Rocbelte  (Estai  sur  la  numismatique  Tarenline, 
t.  XIV  des  Nouveaum  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
UUres  de  l* Institut  de  France) ^  il  faudrait  recoDJiaitre,  dans  cette  roue  on 
disque,  le  meuble  qui  se  plaçait  sur  le  trépied  fatidique  du  temple  de 
Delphes,  et  qui  était  un  des  principaux  symboles  d* Apollon  Pythiea. 
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«  on  voit  un  aigle  épbyé^  ayant  un  sceptre  posé  au  travers 
«  du  cou  9  comnie  on  crut  le  remarquer  sur  votre  jolie 
•c  médaille  dont  je  parle^  et  qui  n^a  pas  été  bien  gravée 
«  dans  la  Numismatique  delà  Gaule  narbonnaise  de  M.  de 
«  la  Sau88aye(*);  le  sceptre^  mal  indiqué^  est  à  peine  recon- 
«i  naissable^  mais  il  n'est  pas  douteux  sur  deux  excellents 
«  exemplaires  de  mon  cabinet^  etc.^  etc.  » 

Le  docte  aeadémieien  cité  ici  par  M.  de  Lagoy^  s'est  effec- 
livement  m^ris  sur  la  nature  et  la  valeur  de  l'attribut 
dont  il  est  iei  question.  Voici  comment  il  signale,  dans 
l'ouvrage  dViiUeurs  si  reeomraandable  et  si  exact  dans  ses 
descriptions  et  ses  gravures,  qu'on  vient  de  citer,  le  revers 
du  petk  bronse  arécomique  dont  il  s'agit  (•)  : 

VOLC.  Aigle  les  ailes  éployées,  posé  sur  une  palme, 
tenant  une  couronne  de  laurier  dans  ses  serres,  et  une 
petite  branche  dans  le  bec  ('). 

A  rinstar  de  no6  oocardes  modernes,  on  le  voit  figurer  au  casque  d*Apolion, 
sur  les  médailles  de  Massalie.  On  remarque  souvent  aussi  ce  même  attri- 
but sur  les  vases  peints. 

Du  reste,  cette  petite  rouelle  à  quatre  ou  six  rayons,  placcSe  fréquem- 
ment sous  le  ventre  du  cheval,  au  revers  des  roounaies  gauloises,  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  la  prétendue  croix  ou  roue  qu*on  observe  sur  les 
mêmes  médailles  et  qm  n'oSte  qu^une  dégénéreseenoe  de  la  rose  de 
Mhoda,  dont  il  vient  d*étre  question. 

(>)  Chap.  XVlll  ;  Voleœ-arecomici,  pp.  iiS-iU.  pi.  XVIII,  no»  7  et  8. 

(^  AR.  A  Tavers  tête  profilée  à  droite,  de  la  Diane  des  drachmes  de 
Massalie.  La  représentation  de  cette  divinité  sur  cette  monnaie  des  Volccs 
arécomiques,  type  soit  imité,  soit  plutôt  imposé  par  la  métropole,  semble 
indiquer  qu'elle  fut  frappée  tandis  que  le  peuple  étaiLsousIa  dépendance 
des  Masiœliolei,  auxquels  la  plqs  grande  partie  de  son  territoire  avait  été 
donnée  par  Pompée,  de  Pan  77  à  Tan  49  avant  J.-C. 

C)  Loe.  cit.,  supra. 
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Le  très-regrettable  M.  Duchalais  qui^  dans  sa  Descrip* 
tion  des  médailles  gauloises  du  Cabinet  de  France  {*)y  a 
aussi  donné  cette  médaille,  après  Mionnet(*)>  en  décrit 
ainsi  le  revers  : 

VOLC.  Aigle  semi-éployé,   tenant  dans  ses  serres  une 
palme  et  une  couronne  de  laurier. 

On  voit  que  le  digne  élève  et  continuateur  de  Mionnet 
ne  mentionne  pas  même,  dans  sa  description  de  cette  mon- 
naie des  Arécomiques,  cette  petite  branche  qu'avait  cru 
remarquer,  au  bec  de  l'aigle,  l'illustre  auteur  de  la  Numis- 
matique de  la  Narbonnaise. 

Nous  reproduisons  ici  cette  même  pièce,  dans  toute  son 
intégrité,  le  revers  des  deux  exemplaires  de  M.  le  marquis 
de  Lagoy,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut,  et  duquel 
notre  obligeant  confrère  et  ami  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer  une  empreinte  (Foy.  n*  1  et  2).  Sa  gravure  ci-jointe 
comblera  la  lacune  laissée  dans  la  description  de  MM.  de 
la  Saussaye  et  Duchalais,  et  que  Ton  vient  de  signaler. 

L'observation  de  M.  de  Lagoy  et  l'indication  qu'il  nous 
a  donnée,  nous  a  mis  également  sur  la  voie  de  la  vérité, 
relativement  à  la  nature  et  à  la  valeur  de  l'attribut  ou  de 
l'emblème  figuré  sur  le  revers  de  notre  gauloise  de  Co$a 
dont  nous  ne  nous  étions  pas  nous -même  suffisamment 
rendu  compte  dans  notre  première  description. 

On  nous  a  exprimé  le  regret  de  ce  que,  dans  notre  lettre 
à  M.  Hucher,  nous  n'avions  émis  aucunes  conjectures  ten- 


(I)   Volcœ  Areeomiei,  p.  71 ,  n»  25f . 
<')  No  202,  Det  chefs  gauloit. 
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dantes  à  déterminer  l'époque  de  l'émission  de  notre  mé- 
daille; nous  pensons  que  la  présence  de  Taigle  est  ici  une 
donnée  à  peu  près  certaine^  ou,  du  moins^  doit  offrir  une 
forte  présomption^  que  cette  époque,  si  elle  ne  lui  est  pos- 
lérieure,  est  contemporaine  de  celle  de  la  conquête  de  la 
Gaule  narbonnaise  par  les  Romains,  sous  le  commandement 
de  Dotnitius  et  de  Fabius^  et  qui  précéda  d'un  siècle  celle 
du  reste  des  Gaules,  par  Jules  César  et  ses  lieutenants. 

Cette  figure  de  l'aigle  romaine  >  qui  a  pour  attribut  le 
sceptre  ou  le  bâton  de  commandement,  et  qui  surmonte  et 
domine  le  cheval-enseigne  gaulois,  ne  serait- elle  pas,  sur 
notre  médaille,  une  allusion,  un  emblème  relatif  à  la  su- 
prématie et  à  la  domination  exercées  par  le  peuple  roi,  sur 
la  province  narbonnaise,  cette  seconde  Italie,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Provincia  romana,  après  l'avoir  soumise 
à  ses  armes,  soumission  qui  fut,  plus  tard,  l'occasion  et  le 
prétexte  de  celle  de  la  Gaule  entière,  après  une  lutte  achar- 
née de  dix  ans,  décrite  avec  tant  d'intérêt,  si  ce  n'est  tou- 
jours de  vérité  et  d'impartialité,  par  le  vainqueur? 

Nous  ne  devons  point  omettre  de  rappeler  ici  que,  sur  les 
médailles  consulaires  de  la  gens  Pomponia,  qui  semblent 
avoir  servi  de  modèle  au  graveur  gaulois  de  celles  dont 
nous  nous  occupons  dans  cette  notice,  on  remarque  égale- 
ment l'oiseau  de  la  victoire,  les  ailes  épleyées,  et  tenant 
dans  une  de  ses  serres,  une  couronne,  et  dans  l'autre,  au 
lieu  d'une  palme,  ce  même  sceptre  qu'on  voit  placé  en  tra- 
vers du  cou  de  nos  aigles  gallo-romaines  ('). 

(•)  Toy.  entre  autres  le  denier  consulaire,  «rargent,  de  Ilvfui  Pumpo- 
niu9. 
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Peu  à  peu^  le  champ  de  la  numismatique  gauloise, 
naguère  encore  si  inculte  et  si  restreint,  se  défriche  et 
s'agrandit. 

A  la  suite  de  la  mise  en  lumière  de  nombreux  et  récents 
dépôts  monétaires,  appartenant  à  cette  spécialité  et  qui 
ont  fixé  particulièrement  lattention  des  archéologues,  plus 
attentifs  que  par  le  passé  à  ces  sortes  de  découvertes,  leurs 
produits  qui  ont  multiplié  les  variétés  des  types  déjà  con- 
nus (en  offrant  aussi  des  l^endes  mieux  conservées  et  plus 
complètes),  et  qui  en  ont  fait  connaître  de  nouveaux,  ont 
été  mieux  observés,  et  classés  avec  plus  d'exactitude  et  de 
fidélité. 

Les  numismates  savent  et  apprécient  les  services  ren- 
dus, sous  ce  rapport,  à  la  science  par  les  travaux  de 
MM.  Joachim  Lelewel,  de  la  Saussaye,  de  Saulcy,  de  Long- 
périer,  de  Lagoy,  de  Witte,  Barthélémy,  feu  Duchalais, 
Lenormant  père  et  fils,  Hucher,  Boudard,  de  Gourgues, 
Lambert,  Fillon,  Robert  et  d'autres  antiquaires  parmi  les- 
quels nous  n'osons  nous  compter. 

Le  B'*''  Ghâudrug  de  Crazannes, 

Membrt  correspondant  de  HnsUtat  de  France  («cadéiBie  dei 
interiptioDs  et  belles-lettres),  du  comité  de  la  langue,  de 
Thistoire  et  des  aru,  prés  le  ministère  de  rinstroction 
pnbliqae ,  et  de  la  commission  des  monamenis  histori- 
qaes,  prés  le  ministère  d*éut,  etc.,  eU. 
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DESCRIPTION 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES. 

Pl.  I,  FIS.  1  A  5. 

QUATRIÈBIB  LETTRE 

^.  M.  Rénier  Chalon^  préetbent  )e  la  imhi  be  la  numbmottqtu 

belge» 

Monsieur  et  honorable  confrère  y 

L'accueil  bienveillant  que  mes  Mémoires  sur  la  numis- 
matique byzantine  ont  trouvé  auprès  de  vous,  m'a  encou- 
ragé dans  mes  recherches,  et  j'ai  été  assez  heureux,  depuis 
ma  dernière  lettre,  pour  acquérir  quelques  pièces  intéres- 
santes appartenant  aux  règnes  que  j'ai  déjà  passés  en  revue. 

Je  viens,  Monsieur,  vous  soumettre  ces  nouvelles  acqui- 
sitions; et,  comme  en  m'occupant  des  byzantines,  je  ne  me 
suis  pas  interdit  l'étude  des  pièces  antérieures,  je  ferai 
cette  fois  une  petite  excursion  dans  le  Bas-Empire  et  conti- 
nuerai la  revue  de  mes  cartons  jusqu'à  l'époque  où  j'ai  ter- 
miné ma  dernière  lettre.  Celle-ci  sera,  en  quelque  sorte, 
supplémentaire. 

J'aurais  désiré.  Monsieur,  être  pour  votre  excellente 
Revue,  un  correspondant  plus  actif;  malheureusement, 
aucun  dieu  ne  m'a  fait  beaucoup  de  loisirs. 
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C'est  une  des  principales  raisons,  Monsieur,  qui  me 
force  à  appeler  votre  indulgence  et  celle  des  amateurs  qui 
me  liront,  sur  les  petites  publications  que  j'ai  l'honneur  de 
soumettre  à  votre  accueil  amical. 

Je  vous  prie  de  recevoir^  Monsieur  et  cher  confrère, 
l'assurance  de  la  considération  distinguée  de  votre  très- 
humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Penon. 
PRISCUS  AHALUS. 

Av.  PRISCVS  ATTALVS  I AVG.  Tète  diadémée  à  droite. 
Rev.  INVICTA  BONA  AETERNA.  Rome  Nicéphore  assise 

à  gauche,  appuyée  sur  la  haste.  Dans  le  champ, 

une  étoile;  à  l'exergue,  P  S  T. 

AR.  Mod.  ord. 

Les  pièces  de  Priscus  Attalus,  quoique  rares,  sont  bien 
connues.  Je  ne  cite  cet  exemplaire,  d'une  conservation  par- 
faite, qu'à  cause  de  la  légende  vicieuse  INVICTA  BONA, 
qui  a  été  ainsi  écrite  par  suite  de  l'erreur  ou  de  l'ignorance 
du  monétaire ,  au  lieu  de  INVICTA  ROMA  qu'on  devrait 
y  lire. 

Cette  pièce  sort  probablement  des  ateliers  de  Trêves  ; 
Pecunia  Signala  Treveris. 

THEOOOSIUS  II. 

Av.  D  N  THEODOSIVS  PF.  AVG.  Buste  jeune  diadème, 

à  droite. 
Rev.  VOT  MVLT  XXXX  dans  une  couronne;  à  l'exergue, 

CONS  et  étoile. 

B.  Pet.  mod.,  pi.  I,  fis.  I. 
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Mionnet^  dans  une  de  ses  notes,  page  332,  croit  ne  pou- 
voir donner  avec  assurance  à  Théodose  II  que  les  pièces 
portant  l'épithète  de  Junior.  Quant  aux  autres,  elles  se  con- 
fondent presque  toutes,  dit-il,  avec  celles  de  Théodose  I. 

La  petite  médaille  que  je  décris  ici,  bien  que  sa  légende 
à  l'avers  soit  conunune  aux  deux  Théodose,  doit,  sans 
aucune  hésitation,  être  classée  parmi  celles  du  second. 

En  effet,  Théodose  I  a  régné  de  379  à  395.  Le  revers 
VOT  MVLT  XXXX  ne  peut  en  aucune  façon  lui  apparte- 
nir. Il  ne  regarde  que  Théodose  le  Jeune,  dont  le  régne  a 
duré  42  ans. 

Au  reste,  de  pareils  revers  sur  des  médailles  de  bronze 
ont  déjà  été  donnés  à  Théodose  II  par  Banduri  et  par 
une  note  dans  le  Manuel  complet  de  numismatique,  de 
J.  B.  A.  A.  Barthélémy  (manuels  Roret). 

LEO  I. 

Av.  D  N  LEO  P@RP6T  AVG.  Tète  diadémée  à  droite. 
Rev.SAL  REIPVB,  en  trois  lignes  dans  une  couronne; 
à  l'exergue,  CONS  et  une  étoile. 
AR.  Mod.  ord.,  pi.  I,  fig.  2. 

Les  pièces  d'argent  de  Léon  ont  été  inconnues  à  Banduri, 
Mionnet,  etc. 

Celle-ci  se  trouve  décrite  dans  le  catalogue  de  Welzl-de- 
Wellenheim,  sous  le  n""  15871,  mais  avec  une  légende 
fautive.  En  effet,  sur  l'exemplaire  de  cette  collection  on  a 
lu  au  revers  SRI-REI-RYL,  au  lieu  de  SAL  REI  PVB. 

De  plus,  dans  le  susdit  catalogue ,  cette  pièce  est  attri- 
buée à  Léon  II,  je  ne  sais  trop  pourquoi.  La  légende  con- 
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vient  bien  mieux  à  Léon  I  qu'au  fils  de  Zenon  ^  et  bien  que 
l'absence  du  mot  Junior  ne  soit  pas  un  argument  sans 
réplique,  comme  le  prouve  la  pièce  de  Théodose  II  que  je 
viens  de  décrire,  ce  n'en  est  pas  moins  une  forte  présomp- 
tion en  faveur  de  Léon  I. 


VITALUNUS. 

L'empire  d'Occident,  déchiqueté  par  les  barbares ,  avait 
fini  par  s'éteindre  après  le  règne  d'Augustule. 

L'empire  d'Orient  se  soutenait  encore;  mais,  en  atten- 
dant Justinien,  Bélisaire  et  Narsès,  il  achetait  souvent  bien 
cher  aux  envahisseurs  le  droit  d'exister. 

La  DQort  de  Zenon  laissait  vacant  le  trône  de  Constantin. 
Il  fut  donné  par  le  crédit  de  sa  veuve  au  vieil  Anastase, 
silenciaire  du  palais. 

Ce  prince,  d'un  caractère  faible,  montra  pendant  son 
règne  un  mélange  bizarre  de  bonnes  qualités  et  de  dé- 
fauts. 

Il  supprima  l'impôt  appelé  chrysagyre  qui  pesait  sur  le 
peuple;  il  osa  abolir  les  jeux  sanglants  du  cirque;  mais  il 
laissa  l'armée  sans  discipline,  acheta  toujours  la  paix,  que 
les  barbares  lui  faisaient  payer  à  prix  d'or,  et  se  lança  dans 
des  querelles  religieuses,  qui  ensanglantèrent  souvent  les 
rues  de  Constantinople  et  le  rendirent  enfin  persécuteur  des 
catholiques. 

Un  de  ses  principaux  généraux,  Vitalien,  à  qui  le  parti 
opprimé  avait  donné  le  surnom  d'Orthodoxe,  prit  le  prétexte 
de  cette  persécution  pour  lever  l'étendard  de  la  révolte. 

La  famille  de  ce  général  était  bien  connue  et  ancienne 
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dans  les  grandeurs.  Son  aïeul  était  le  célèbre Aspar  (*),  Goth 
d'origine,  qui,  professant  Tarianisme,  avait,  après  la  mort 
de  Marcien  (*),  refusé  la  couronne  impériale,  que  le  peuple 
lui  offrait  à  la  condition  d'embrasser  la  foi  de  Nieée,  et 
qui  avait  fait  nommer  empereur  Léon  le  Thrace,  comptant 
gouverner  sous  le  nom  de  sa  créature,  comme  l'avaient 
fait  depuis  quelque  temps  les  barbares  d'Occident  (').  Mais 
Léon,  pour  échapper  à  cette  tutelle,  l'avait  fait  assassiner 
en  m  {%  avec  un  de  ses  fils,  Ardabure.  Son  autre  fils 
Patricius  ou  Patriciolus,  laissé  pour  mort,  mais  qui  avait 
échappé  au  massacre ,  fut  père  de  ce  Vitalien ,  maître  de 
la  milice  sous  Anastase. 

Vitalien  conservait  un  sentiment  de  vengeance  contre 
l'Empereur,  qui  n'avait  pas  été  étranger  au  sort  funeste  de 
sa  famille  (*);  aussi,  la  défense  des  catholiques,  pour  lui, 
fils  d'un  ancien  converti,  ne  fut  qu'un  prétexte  à  sa  révolte. 

Chef  d'une  armée  dévouée,  principalement  composée  de 
soldats  de  sa  nation,  Tambitieux  général  se  rend  maître  de 
la  Thrace,  de  la  Mœsie  et  d'une  partie  de  l'IUyrie,  dont  les 
habitants  lui  prêtent  serment  {^). 

Il  bat  les  troupes  d' Anastase,  arrive  aux  portes  de 
Constantinople  et  y  est  accueilli  comme  un  libérateur  par 
les  catholiques,  qui  veulent  l'acclamer  Empereur.  514. 


(1)  ioRNARDBi ,  De  la  succeision  des  temps,  chap.  XIV. 
<')  Ptocopg,  Hiêtoire  de  la  guerre  contre  les  Vandales. 
(*)  JoMAMDis,  BUtoire  des  Mhs,  chap.  XLV. 
(*)  L'Art  de  vérifier  les  dates, 
(^)  PoujovLAT,  Histoire  de  Constantinople, 

(*)  BiAUYAis,  Histoire  des  Empereurs.  —  JoiRARDis,  De  la  succession 
des  temps,  —  Povjodlat,  loc,  cit.  —  Lbbiau,  t.  IV,  p.  228. 
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Anastase,  tremblant  dans  son  palais,  capitule  devant  la 
révolte  ;  il  se  rend  à  l'hippodrome  y  offre  d'abandonner 
l'Empire,  touche  le  peuple  par  ses  larmes  et  son  humilité, 
promet  tout  ce  qu'on  promet  en  pareil  cas,  achète  la  paix  de 
Vitalien,  le  trompe,  se  soumet  une  seconde  fois  et  nomme 
son  rival  comte  ou  gouverneur  de  la  Thrace,  dignité  dont 
il  le  prive  &  la  première  occasion. 

Après  la  mort  d'Anastase,  Vitalien  reparait  encore  puis- 
sant à  la  cour  (^).  Il  gagne  la  confiance  de  Justin,  qui  le 
nomme  consul;  mais  cette  faveur  excite  la  jalousie  du 
neveu  de  l'Empereur,  Justinien,  qui,  voyant  un  compéti- 
teur à  l'Empire  dans  le  puissant  mattre  de  la  milice,  prend 
la  résolution  de  s'en  défaire.  En  effet,  en  530,  dans  le 
septième  mois  de  son  consulat,  le  petit-fils  d'Aspar,  te  fils 
du  consul  Patriciole,  Vitalien,  est,  par  ses  ordres,  traitreu- 
sement  assassiné  dans  le  palais  impérial. 

On  voit,  par  le  résumé  qui  précède,  qu'il  peut  exister 
des  médailles  frappées  au  nom  de  Vitalien.  Ce  général, 
plein  d'ambition,  comme  le  représentent  les  divers  auteurs 
qui  ont  parlé  de  sa  révolte ,  a  dû  ne  pas  n^liger  ce  droit 
souverain,  alors  que  ses  troupes  venaient  de  le  saluer 
Empereur.  Mais  s'il  en  existe,  il  est  plus  que  probable 
qu'elles  n'ont  été  frappées  que  dans  quelques  villes  de 
Thrace,  ou  dans  les  camps,  plutôt  qu'à  €onstantinople,  où 
Anastase,  par  ses  larmes  et  ses  promesses,  avait  évité  une 
déposition  imminente.  Aussi ,  M.*  de  Saulcy  {*)  n'ac- 
corde-t-il  qu'une  confiance  bien  limitée  à  l'attribution  à 


(1)  JoAifANois,  loc.  cit. 
C)  Essai,  p.  6. 
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Vîlalien  des  deux  tiers  de  sol  d'or  tirés  l'un  du  catalogue 
d'Ennery,  l'autre  de  Tanini,  mentionnés  par  Eekhel  et 
Mîonnet. 

Je  ne  parlerai  pas  des  petites  pièces  de  bronze^  attribuées 
aussi  à  ce  général,  frappées  à  Alexandrie,  et  dont  la  légende 
VATATA,  ou  à  peu  près,  peut  bien  se  rapporter  à  Anas- 
tase  ou  à  tout  autre  nom.  On  sait  que  les  pièces  de  cet  ate- 
lier,  attribuées  à  Justin  ou  Justinien,  n'ont  pas,  pour  la 
plupart,  une  légende  plus  correcte ,  et  il  est  peu  probable 
que  l'autorité  de  Vitalien  ait  pu  être  reconnue  dans  cette 
ville. 

Je  crois  donc  prudent,  d'accord  avec  les  pressentiments 
de  M.  de  Saulcy,  d'enlever  à  Vitalien  tout  le  bagage  nu- 
mismatique qu'on  a  voulu  lui  accorder  jusqu'à  ce  jour,  et 
pense  pouvoir  le  remplacer  par  l'attribution  à  ce  général 
d'un  petit  bronze  de  ma  suite,  dont  voici  la  description  (*)  : 

Àv.  Légende  indéchiffrable,  peut-être  dissimulée  à  des- 
sein, autour  d'un  buste  à  droite  qui,  par  son 
style  et  sa  fabrique^  ne  peut  s'éloigner  du  temps 
d'Anastase. 

Rev.  VITAAIANOC  en  monogramme. 
B.  Pet.  mod.,  pi.  I,  fig.3. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  cette  médaille  ayant  dû 
être  frappée  en  Thrace  ou  dans  les  camps  d'une  armée  de 
Goths ,  par  des  ouvriers  probablement  barbares ,  il  n'y  a 


(1)  Marquis  db  Lacot,  Recherchée  iur  l'ewplication  de$  monogrammes 
de  quelqueê  médailles  inéditeê des  dernière  tempe  de  Vempire  d'Occident, 
p.  10. 
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rien  d'étonnant  à  trouver  des  caractères  grecs  dans  la  com- 
position de  ce  monogramme^  qui  rappelle  la  forme  de  edui 
de  Gregorius,  préfet  d'Afrique^  publié  dans  une  précédente 
lettre  9  et  qui  est  parfaitement  convenable  ^  par  les  mêmes 
raisons,  à  un  chef  qui  avait  donné  à  sa  révolte  un  caractère 
exclusivement  religieux.  A  l'exemple  des  Goths  d'Italie,  il 
adopte  le  type  monogrammatique,  mais  il  lui  donne  la 
forme  cruciale,  tout  à  fait  en  rapport  avec  le  but  apparent 
de  son  expédition. 

Je  dois  cette  précieuse  médaille  à  Tobligeanee  de  mon 
ami  et  savant  confrère,  M.  le  major  Carpentin. 

THEOOOSIUS. 

Av.  bi\  THEODOSIVS  PP.  Buste  jeune  de  face,  casqué. 

Rev.  Dans  un  grènetis  en  3  lignes  AMENITAS  DEI,  le 
tout  dans  une  couronne. 

AR.  15  millimètres  au  flan,  pi.  1,  fig.  i. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  mon  excellent  confrère  M.  Cha- 

« 

lande,  cette  médaille  pleine  d'intérêt  pour  les  amateurs  de 
la  Byzantine.  Cet  ami,  qui  l'avait  acquise  pour  sa  collection, 
a  bien  voulu  me  la  céder  pour  compléter  tant  que  possible 
une  suite  que  j'affectionne  particulièrement. 

Elle  est  de  Théodose,  fils  de  Maurice  Tibère  et  de  Con- 
stantine.  La  seule  inspection  de  la  pièce  ne  laisse  aucun 
doute  à  cet  égard.  Il  s'agit  de  prouver  comment  elle  a  été 
émise  au  nom  de  ce  prince  qui,  d'après  ce  que  l'on  connaît 
de  son  histoire,  paraîtrait  n'avoir  jamais  pu  émettre  des 
espèces  en  son  nom  seul. 

En  582,  le  César  Maurice  Tibère  avait  été  nommé  Em- 
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pereur  par  Tibère  Constantin.  Celui-ei  avait  deux  filles. 
Il  donna  ep  mariage  l'ainée  des  deux^  Constantine,  au 
nouvel  Auguste^  et  la  seconde,  GbaritO;  au  patriee  Germa- 
nus,  sénateur  distingué. 

Vers  la  fin  de  septembre  de  l'année  S85^  il  naquit  à 
Maurice  un  fils  qui  fut  nommé  Théodose. 

En  590,  le  26  mars,  le  jour  de  Pâques,  le  jeune  Théo- 
dose âgé  de  i  ans  et  demi  est  déclaré  Auguste. 

En  601,  Théodose  épousa  la  fille  du  patriee  Germanus. 
Si  c'est  du  mari  de  Gharito  qu'il  est  ici  fait  mention,  le 
jeune  Empereur  aurait  épousé  sa  cousine  germaine  dont  le 
nom  ne  nous  a  pas  été  conservé. 

L'année  suivante  eut  lieu  larévoltedu  Centurion  Focas.(^) 
Les  rebelles  s'avancent  vers  Constantinople,  laissant  partout 
des  traces  sanglantes.  Maurice,  abandonné  de  tous  ses  amis 
tremblants,  s'enfuit  avec  sa  famille  pour  céder  sa  place  à 
l'usurpateur  victorieux  (').  Arrivé  à  Prennette,  à  quelques 
lieues  de  Gonstantinople,  le  faible  et  malheureux  Empereur 
dépêche  son  fils  aine  Théodose  et  son  ami  Constantin  vers 
Chosroès  II  roi  de  Perse  dont,  quelques  années  avant,  il 
avait  favorisé  la  restauration,  pour  Timplorer  et  lui  rappeler 
les  secours  qu'il  avait  trouvés  en  lui  dans  une  semblable 
infortune. 

Pendant  ce  temps,  Focas  est  couronné  (le  23  novembre); 
un  de  ses  premiers  actes  est  de  faire  arrêter  Maurice  et  sa 
famille.  Il  donne  qrdre  de  les  conduire  à  Chalcédoine  et  de 
les  faire  mettre  à  mort;  ce  qui  fut  exécuté  suivant  les  dé- 
sirs du  barbare  Empereur. 

(1)  TfliopBTLACTB,  liv.  VIII,  cliap.  X. 

(')  PoujoDLAT,  HUtoire  de  Constantinople,  chap.  XIV. 
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Avant  sa  mort,  Maurice,  persuadé  que  les  secours  qu'il 
demandait  à  Ghosroès  n'arriveraient  pas  à  temps,  avait  rap- 
pelé son  fils  Théodose.  Le  jeune  prince,  à  son  retour,  apprit 
le  drame  sanglant  qui  lui  enlevait  son  père  et  ses  frères. 
A  cette  nouvelle,  il  courut  s'enfermer  dans  Féglise  de 
Saint-Autonome;  mais  Alexandre,  ministre  des  cruautés  de 
Focas^  vint,  par  ordre  du  tyran,  l'arracher  de  son  saint 
asile  pour  lui  faire  subir  le  même  sort  qu'à  l'infortuné  Mau- 
rice (*). 

Constantine  et  ses  filles  furent  reléguées  dans  un  cloître, 
d'où  plus  tard  la  jalouse  inquiétude  de  Focas  les  arracha 
pour  les  faire  mourir. 

D'après  ce  qui  précède,  Théodose  pourrait  seulement 
paraître  sur  les  monnaies  de  l'Empire  en  compagnie  de  son 
père  et  de  Constantine,  ou  avec  son  père  seul  (•). 

Les  pièces  de  la  première  série  sont  connues  et  publiées; 
celles  ou  Théodose  pourrait  paraître  en  commun  avec  son 
père  seul,- n'ont  point  été  encore  trouvées('). 

Mais  dans  aucun  cas  il  ne  devrait  se  rencontrer  des  mon- 
naies à  sa  seule  effigie  et  en  son  nom  seul. 

—  Cependant  le  bruit  avait  couru  à  Constantinople  et 
dans  les  provinces,  que  le  fils  aine  de  Maurice  avait  pu 
échapper  à  la  rage  des  meurtriers  et  qu'il  vivait  encore. 
Les  historiens  dé  cette  époque  en  relatant  cette  rumeur  n'y 
ajoutent  aucune  croyance  et  la  traitent  de  pure  fable(*).  Ils 
disent,  il  est  vrai,  que  Constantine,  du  fond  de  son  cloître 

(')  LiBBAU,  Histoire  du  nat'Empire,  t.  V,  p.  559. 

(')  Db  SkVLCY  ^  Essai, 

(>)  idem. 

(•)  TnioFHTLACTB  SiMOGATTB,  liv.  TIII,  chap.  XIII  et  XV. 
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agitait  les  esprits  contre  l'usurpateur,  et  qu'elle  paya  de  sa 
tête  et  de  celle  de  ses  filles  ces  essais  de  conspiration  (^). 

Ils  ajoutent  encore  qu'Alexandre,  dont  Focas  s'était  servi 
pour  l'assassinat  de  la  famille  impériale,  devint  suspect  au 
tyran  qui  lui  fit  subir  le  même  sort  qu'à  ses  victimes  (*). 

En  faveur  de  qui  conspirait  Constantine?  Était-ce  pour 
son  propre  compte,  ou  se  rattachait-elle  à  une  simple  ru- 
meur? c'est  peu  probable.  Connaissait-elle  l'existence  de 
son  fils  et  travaillait-elle  pour  lui? 

Quant  au  meurtre  d'Alexandre,  un  homme  comme  Focas 
n'a  pas  besoin  de  prétexte.  Mais  ne  serait-ce  point  par  suite 
du  soupçon  qu'il  aurait  eu  que  son  agent  n'avait  pas  ac- 
compli ses  ordres  en  ce  qui  regardait  Théodose? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  bientôt  le  roi  de  Perse,  pré- 
textant de  son  indignation  à  l'égard  de  Focas,  entrer  en 
campagne,  et  envahir  l'Empire  au  nom  de  Théodose  fils 
de  son  bienfaiteur  Maurice,  qu'il  a  avec  lui  et  qu'il  veut 
replacer  sur  le  trône  de  Constantinople. 

Théodose  était-il  réellement  avec  Chosroès?  il  est  bien 
diflicile  de  supposer  que  le  roi  de  Perse  put  mettre  en  avant 
un  pareil  prétexte  de  son  invasion  sans  en  avoir  la  preuve 
visible. 

H  n'est  donc  pas  improbable  que  ce  que  les  auteurs  con- 
temporains ont  taxé  de  simple  rumeur  et  de  fable,  ne  fut 
une  réalité. 

La  pièce  que  j'ai  sous  les  yeux,  serait  une  preuve  bien 
grande  que  réellement  Théodose  avait  pu  se  soustraire  au 

(I)  PoujocLAT,  chap.  XIV. 
(')  TBiofHTLActi,  loe,  eit, 

3«  siBiB  ^  ToMi  I.  2 
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couteau  des  sanglants  émissaires  de  Foeas  et  qu'il  avait 
essayé  de  ressaisir  la  couronne  de  son  père. 

La  légende  du  revers,  aussi  nouvelle  que  curieuse,  se 
trouverait  appropriée  aux  circonstances  et  serait  une  action 
de  grâces  rendue  à  Dieu  pour  une  préservation  miracu- 
leuse. 

Si  cependant  Théodose  était  bien  mort  quelques  jours 
après  son  père  et  qu'il  n'eût  pas  eu  le  temps  de  faire  frapper 
des  monnaies,  il  est  possible  encore  qu'elles  aient  été  frap- 
pées en  son  nom  par  des  personnes  qui  adoptaient  le  bruit 
de  sa  fuite,  soit  par  intérêt,  soit  par  ambition.  Chosroès 
lui-même  eût  pu  le  faire.  Pourtant,  et  m'appuyant  sur  la 
médaille  dont  la  description  suit  celle-ci,  j'aime  mieux 
m'en  tenir  à  ma  première  supposition,  que  Théodose  avait 
pu  éviter  la  mort  et  avait  eu  le  temps  d'user  du  droit  réga- 
lien de  frapper  des  monnaies  à  son  efiigie. 

THEODOSIUS.  -  N.  SA  FEME.  -  N.  SON  FILS. 

Av.   bN  TSODOSIVS  PPA.  Buste  jeune  de  face,  dia- 
dème. 
Rev.  Deux  bustes,  l'un  d'enfant,  l'autre  de  femme,  de  face, 
séparés  par  une  longue  croix,  à  droite  petite  croix, 
en  dessous  ACTI. 
AR.  14  millimètres  aa  flan,  pi.  f,  fig.  S. 
Le  classement  de  la  médaille  précédente  me  fait  naturelle- 
ment enlever  du  bagage  numismatique  de  Théodose  III, 
Adrymète,  pour  la  restituer  à  Théodose,  fils  de  Maurice,  la 
pièce  donnée  au  premier  de  ces  princes  par  Eckhel  et  Mion- 
net,  classement  qui  n'a  pas  été  adopté  par  M.  de  Sauley, 
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comme  le  dit  assez  le  ton  dubitatif  de  son  article.  En  effet 
notre  bavant  numismate  dit  tout  simplement  :  —  On  attri- 
bue, etc.  ('),  mais  il  est  loin  de  sanctionner  cette  attribu- 
tion. 

On  connaît  une  médaille  d'or  de  Théodose  III.  Que  Ton 
compare  TeflBgie  principale  de  la  pièce  dont  je  m'occupe 
avec  celle  d'Adrymète  et  on  sera  convaincu,  au  premier 
aspect,  que  la  fabrique  de  ma  petite  pièce  d'argent  est  bien 
antérieure  au  temps  de  Théodose  III.  La  légende,  la  forme 
des  lettres,  le  costume,  la  coiffure,  tout  rappelle  la  fabrique 
du  temps  de  Maurice  Tibère  et  serait  suffisant  pour  la  faire 
restituer  à  son  âls,  quand  bien  même  la  pièce  de  Théodose 
seule  que  je  viens  de  publier  n'en  serait  pas  la  preuve  défi- 
nitive. 

'  Il  est  vrai  que  je  ne  puis  mieux  que  mes  devanciers, 
nommer  les  deux  effigies  impériales  du  revers  et  que  je  suis 
forcé  dédire  comme  eux  :  N.  sa  femme.  N.  son  fils. 

N.  sa  femme  est  pourtant  mentionnée  par  l'histoire 
comme  étant  la  fille  du  Patrice  Germanus  et  probablement 
de  Gharito,  fille  de  Tibère  Constantin  (>). 

Quant  au  fils,  je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace;  mais  rien 
d'extraordinaire  qu'il  en  eût  un.  En  602,  le  23  novembre 
lors  du  couronnement  de  Focas,  Théodose  était  entré  dans 
sa  dix-huitième  année.  Il  s'était  marié  en  l'année  601  ;  — 
l'effigie  inconnue  de  la  pièce  a  un  aspect  tout  à  fait  juvénile, 
un  peu  poupon,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  On  voit  que 
même  sans  avoir  besoin  de  supposer  que  Théodose  ait  pu 


(1)  Db  Saolgt,  Euaif  p.  i35. 
(')  Lrbiad,  t.  V,  p.  470. 
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survivre  plusieurs  années  à  son  père  et  à  ses  frères,  cette 
pièce  peut  parfaitement  présenter  les  traits  de  ce  malheu- 
reux princC;  de  sa  femme  et  de  son  enfant. 

Quant  aux  lettres  AGTI  qu'on  lit  au-dessous  des  deux 
bustes  ;  je  confesse  très-humblement  le  peu  de  succès 
qu'ont  eu  mes  investigations  et  je  laisse  à  un  autre  plus 
habile  ou  plus  heureux  que  moi  le  soin  d'en  découvrir  la 
signification. 

Il  me  restera  à  parler  de  la  petite  pièce  de  fabrique 
vandale;  que  M.  Falbe  a  donnée  aussi  à  Théodose  III  et 
pour  laquelle  je  partage  entièrement  les  doutes  de  M.  de 
Saulcy  (*).  Une  pareille  pièce  ne  peut  convenir  à  ce  prince, 
et  je  crois  qu'on  doit  la  lui  enlever  sans  hésitation,  en  atten- 
dant de  lui  avoir  trouvé  une  place  plus  convenable. 

Le  bagage  numismatique  de  Théodose  III,  Adrymète, 
se  réduirait  ainsi  à  une  seule  pièce  d'or  indubitable,  si  je 
n'avais  trouvé  un  tiers  de  sol  d'or  très-bas  ou  d'argent,  qui 
doit  lui  appartenir  et  que  je  ferai  connaître  à  sa  place,  dans 
une  prochaine  lettre.  Semblable  à  bon  nombre  d'archi- 
tectes de  notre  demi-siècle,  je  détruis  ce  qui  existe  ,*  je 
dépossède  impitoyablement  un  souverain  des  droits  qu'on 
lui  avait  donnés  ;  mais,  plus  heureux  que  beaucoup  d'entre 
eux,  en  détruisant,  il  me  sera  réservé  des  moyens  de  réédi- 
fication. 


P.  S.  Je  ne  veuir  pas  oublier,  en  finissant  cette  lettre, 
de  remercier  M.  Laugier,  mon  nouveau  confrère  en  numis- 

<i)  Db  Sadlgt,  Esiai,  p.  135,  pi.  Xllf,  d*  5. 
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roatique^  pour  le  soin  et  la  complaisance  qu'il  a  apportés 
en  se  chargeant  des  dessins  de  cinq  des  médailles  qui  font 
l'objet  du  présent  article. 

C.  Penon. 
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MONNAIE  DE  GREGORIUS, 

EXARQUE  D'AFRIQUE  (>}. 


La  petite  monnaie  attribuée  avec  raison,  à  ce  que  je  crois, 
à  Gregorius,  exarque  d'Afrique,  a  été  publiée,  d'après  Angé- 
lus Breventanus,  par  Muratori  (*).  Ce  célèbre  savant  l'avait 
attribuée  au  prince  lombard  Grégoire,  auquel  son  oncle  ou 
grand-père,  le  roi  Liutprand,  avait  confié,  en  731,  l'admi- 
nistration du  duché  de  Bénévent  pendant  la  minorité  du  duc 
Gisulfus.  Mais  Muratori  lui-même  a  trouvé  singulier  que  ce 
prince  eut  frappé  monnaie  sans  y  nommer  le  roi  son  sou- 
verain. C'est  pourquoi  le  cardinal  Borgia('),  tout  en  attri- 
buant cette  monnaie  à  Bénévent,  la  croyait  frappée  par  un 
autre  personnage.  En  891,^  les  Grecs  occupaient  Bénévent, 
et  en  chassèrent  le  duc  Ursus,  fils  d'Ajo;  le  lieutenant  qui 
gouvernait  le  duché  pour  l'empereur  Léon  le  Sage,  était  le 
patricius  Georgius,  et  c'est  à  celui-ci  que  le  cardinal  Borgia 
attribuait  notre  monnaie.  Mader  [*)  et  M.  Leiewel ,  dans 

(1)  Voy.  la  Revue  de  la  numùtncUique  belge,  2*  série,  t.  Vf,  p.  188. 

(')  De  moneta  sive  iure  cudendinummoe  (Aotiquitatum  italicarum  diss. 
27),  réimprimé  chez  Argelati,  De  monetis  Ilaliœ,  t.  I,  p.  33,  pi.  XI II.  I. 

(')  Memorie  ittoriche  délia  citladi  Benevento,  1763, 1. 1,  p.  68;  planche, 
p.  SO,  seconde  série,  n»  V. 

(•)  Beitrâgc,  Thcil  V,  Seitc  20. 
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son  excellente  Numismatique  du  moyen  âge  (*)  la  mention- 
nent aussi  comme  de  Bénévent;  mais  Fabbé  Oderico  (*) 
doutait  déjà,  avec  raison,  que  cette  monnaie  appartint  à  ce 
duché;  cependant  il  n'a  avancé  aucune  hypothèse  sur  son 
auteur.  Tel  est  l'historique  de  la  pièce  dont  i|  s'agit. 

Le  meilleur  moyen  de  décider  la  question  de  l'origine,  ce 
serait  de  savoir  d'où  proviennent  les  exemplaires.  Les  édi- 
teurs du  catalogue  de  Mûnter  (')  disent  que  celui-ci  avait 
reçu  son  exemplaire  du  cardinal  Borgia  qui,  en  qualité  de 
gouverneur  de  Bénévent,  avait  eu  occasion  d'en  acquérir. 
Mais  j'ose  demander:  cette  assertion  est-elle  bien  fondée? 
En  1763,  du  moins,  lorsque  le  cardinal  Borgia  publiait  son 
livre,  il  n'avait  pas  vu  lui-même  la  monnaie,  car  il  la  met 
dans  la  série  de  celles  qu'il  emprunte  à  d'autres  auteurs. 
De  plus,  aucun  des  auteurs  napolitains  n'en  fait  mention; 
on  la  cherche  en  vain  dans  l'ouvrage  de  San  Giorgio  sur 
les  monnaies  cufiques  et  lombardes;  le  chevalier  Sanquin- 
tino  n'en  parle  pas  non  plus  dans  sa  savante  dissertation 
sur  les  monnaies  lombardes  (^).  Ainsi  il  ne  semble  pas 
qu'il  s'en  trouve  des  exemplaires  en  Italie,  et  c'est  là  sûre- 
ment une  raison  de  douter  que  la  monnaie  ait  été  frappée 
à  Bénévent. 

Gomme  on  ne  sait  pas  encore  d'où  les  exemplaires  pro- 
viennent, il  convient  donc  d'examiner  la  monnaie  par  rap- 
port aux  faits  historiques,  et  alors  même  il  faudra  encore 
avouer  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  de  l'attribuer  à  Bénévent, 

0T.I,p.l6. 

(*)  Dans  Zanitti,  délie  monele  d'italia,  T.  IV,  p.  ^79. 

(»)  T.  m,  p.  73. 

(*)  Progressa  délie  scienze,  lettere  ed  arti,  fasc.  XVI. 
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car  il  n'est  point  vraisemblable^  ni  qu'un  duc  par  intérim, 
vassal  du  roi  lombard,  ni  qu'un  lieutenant  de  l'empereur 
grec  aient  frappé  monnaie  sans  nommer  leurs  souverains. 
Quant  aux  types  et  au  style,  notre  monnaie  n'a  pas  de 
ressemblance  avec  les  monnaies  des  Lombards  de  Béné- 
vent  frappées  au  huitième  siècle;  mais  elle  en  a  beaucoup 
avec  de  petites  monnaies  des  contemporains  de  l'exarque 
Grégorius,  c'est-à-dire  de  Constant  II  et  de  Constantin 
Pogonat,  dont  le  cabinet  royal  de  Berlin  possède  des 
pièces  semblables,  l'une  portant  sur  le  revers  C^tN  et 

t  ^ 

l'autre  ^  K.  Par  conséquent  tout  concourt,  ce  me  semble, 
à  prouver  la  justesse  de  l'attribution  de  M.  Penon,  et  je 
crois  que  c'est  à  tort  qu'on  l'a  révoquée  en  doute  dans  la 
Revue,  2' série,  t.  VI,  p.  492  ('). 

Berlin. 

Ji}Lii]S  Friedlaender. 


(>]  L^absence  de  légende  sur  Tavers,  que  M.  Penon  croit  devoir  expli- 
quer par  la  position  du  personnage  qui  a  fait  frapper  cette  monnaie,  a  sa 
raison  plus  simple  peut-être  dans  la  petitesse  de  la  pièce,  et  c^est  aussi 
pour  cela  que  le  nom  de  Gregorius  est  inscrit  sur  le  revers,  de  même  que 
le  K  sur  le  revers  de  la  monnaie  de  Constantin-Pogonat,  laquelle  de  même 
n*a  point  de  légende  autour  de  la  tète  de  face.  Un  exemplaire  de  la  pièce 
de  Gregorius,  que  j*ai  sous  les  yeux,  présente  deux  étoiles  à  côté  de  la  tétc. 
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TIERS  DE  SOLS  D*OR  INÉDITS. 


Pl.  III,  ri6.  1  A  ». 


Les  ateliers  monétaires  de  la  première  race,  ou  si  on 
l'aime  mieux ,  les  noms  de  lieux  inscrits  sur  les  monnaies 
mérovingiennes,  sont  très -nombreux;  et  pourtant  chaque 
jour  de  nouvelles  découvertes  viennent  encore  ajouter  à 
leur  longue  liste. 

Au  nombre  des  triens  que  je  possède,  il  en  est  quelques- 
uns  d'inédits;  et  je  me  fais  un  plaisir  d'en  donner  connais- 
sance; quoique  je  n'aie  pas  une  entière  conOance  dans  les 
attributions  que  je  propose.  Mais  mon  but  sera  atteint  si 
des  numismates  plus  éclairés  que  moi  veulent  bien  les 
compléter  ou  les  rectifier. 

Les  recherches  relatives  à  l'histoire  locale  ne  se  font  géné- 
ralement, avec  chance  de  succès,  que  dans  le  pays  même, 
quand  il  s'agit  de  géographie  ancienne  ou  de  topographie. 
Ainsi,  par  exemple,  l'indication  du  tracé  des  voies  romaines, 
qui  présente  assez  souvent  des  inexactitudes  dans  les  ou- 
vrages généraux  de  Bergier,  d'Anville,  Walckenaer,  etc., 
a  été  l'objet  de  nombreuses  rectifications  dans  les  provinces 
où  des  hommes  sérieux  en  ont  fait  le  sujet  de  leurs  études. 
Les  noms  anciens  des  villes ,  bourgs  et  villages  leur  sont 
parfaitement  connus,  et,  mieux  que  tous  autres,  ils  peuvent 
en  faire  une  exacte  application  aux  monuments  qui  les  rap- 
pellent. 
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Parmi  mes  triens  inédits ,  trois  surtout  ont  exercé  mon 
imagination;  en  voici  l'indication  : 

!•  PORTO  VETERI.  Tète  posée  sur  une  espèce  de 
piédouche. 

LEODVLFO  MONL  Personnage  debout;  les  bras  élevés 
au  ciel  et  paraissant  bénir. 

Bon  or,  poids  :  gr.  1.40. 

Le  poids  se  rapproche  du  système  ancien^  sur  lequel 
MM.  Duchalais  et  Lenormand  ont  donné  des  explications 
si  concluantes.  Il  faudrait  donc  placer  l'émission  de  ce 
triens  à  une  époque  antérieure  à  l'expédition  de  Gondovald^ 
c'est-à-dire  avant  Tannée  583. 

La  gravure  de  cette  monnaie  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine élégance,  aussi  bien  pour  le  rendu  du  buste  royal  que 
du  saint  personnage  et  de  la  forme  des  lettres. 

La  tète  royale  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  qui  est 
inscrite  sur  certaines  monnaies  visigothes  d'Espagne,  tandis 
que  le  saint  personnage  du  revers  ressemble  à  ceux  qui 
se  voient  si  souvent  sur  les  monnaies  mérovingiennes  de 
l'Auvergne. 

Malgré  la  différence  dans  la  légende  PORTO  VETERI 
au  lieu  de  PORTO  VENERI,  je  propose  d'attribuer  ce  tiers 
de  sol,  à  cause  du  caractère  visigoth  du  buste,  à  Port- 
Vendre,  qui  faisait  partie  de  la  Septimanie ,  sur  laquelle 
ont  régné  les  rois  visigoths  d'Espagne. 

11  est  probable  que  le  nom  de  PORTO  VETERI  se  rap- 
porte au  même  lieu  que  les  deux  triens  suivants ,  signalés 
dans  le  Manuel  de  numismatique  moderne  de  M.  Barthé- 
lémy : 
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PORTO  VEDIRI,  revers  LEBTAE. 

Et  PORTOVDIRARI,  revers  PAVLVS. 

Seulement^  il  parait  y  avoir  dégénérescence  dans  la  fa- 
brique de  ces  deux  derniers  triens. 

Le  nom  du  monétaire  LEODVLFVS  était  connu  ;  il  a 
déjà  été  signalé  sur  deux  triens  l'un  d'ARIACO  et  lautre  de 
CABANISIO  (Chabannais). 

T  MA6IIV0  MO.  Tête  chevelue,  adroite. 

INA  CASTO.  Croix  légèrement  recroisetée,  posée 

sur  deux  degrés  et  cantonnée  dans  les  deux  angles  supé- 
rieurs, de  quatre  points  formant  deux  autres  petites  croix. 

Bon  or,  poids:  gr.  1 .13. 

Le  type  de  ce  triens  se  rapproche  beaucoup  d'un  autre 
frappé  à  Verdun  (Meuse),  et  décrit  par  M.  Robert,  dans  son 
ouvrage  sur  la  Numismatique  du  nord-est  de  la  France^ 
pi.  IX,  n»  12. 

Le  coin  n'a  laissé,  sur  mon  triens,  que  la  fin  du  nom  de 
lieu;  il  ne  reste  du  commencement  que  l'extrémilé  infé- 
rieure des  lettres.  Cependant  en  y  regardant  avec  attention, 
on  peut  lire  :  VIENNA  CASTO.  Serait-ce  Vienne-le-Chà- 
teau ,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Sainte- 
Menehould,  situé  à  six  |lieues  de  Verdun  ? 

Le  nom  du  monétaire  MAGINUS,  qui  parait  pour  la 
première  fois  sur  une  monnaie  mérovingienne,  est  encore 
aujourd'hui  très-répandu  dans  le  nord  et  le  nord-est  de  la 
France;  les  rôles  des  contributions  directes  relatent  un 
nombre  considérable  de  propriétaires  du  nom  de  Magin  et 
de  Mangin. 

Ces  deux  monnaies  ont  été  trouvées  dans  la  partie  nord 
^"  diocèse  de  Reims. 
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3»  (^Ec/)IAC,  peut-être  SESIACO.  Télé  barbare,  à 
droite. 

DOMI O  ISirVS.  Croix  ancrée. 
Bon  or,  poids:  gr.  1.21. 

Le  nom  du  lieu  n'est  pas  complet  :  les  deux  S  renversés 
se  lisent  bien ,  mais  la  partie  supérieure  des  autres  lettres 
est  coupée  parce  que  le  flan  était  plus  petit  que  le  coin.  Je 
pense  cependant  qu'il  y  a  SESIACO  ;  mais  je  ne  sais  à 
quel  lieu  appliquer  ce  nom  avec  quelque  certitude. 

Quant  au  nom  propre  inscrit  au  revers ,  il  se  lit  bien 
D0ME6ISILVS;  seulement  le  6  et  le  L  sont  renversés. 

Quelques  numismates  pensent  que  lorsqu'un  nom  pro- 
pre est  au  nominatif  et  que  le  mot  manetarius  n'y  est 
pas  joint,  on  peut  croire  qu'il  s'agit  d'un  haut  personnage. 
Grégoire  de  Tours  cite  un  comte  d'Angers,  nommé  DOME- 
6ES1LE,  qui  fut  envoyé  par  le  roi  Chilpéric  V%  en  Espa- 
gne, pour  connaître  quelle  dot  serait  donnée  à  sa  fille. 
Ensuite  il  fut  chargé  de  conduire  cette  même  fille  à  son 
époux,  en  compagnie  d'autres  personnages  du  premier  rang, 
parmi  lesquels  le  maire  du  palais  WADDON.  Mais  il  n'est 
pas  probable  que  ce  soit  celui  dont  le  nom  est  inscrit  sur 
mon  triens  ;  car  Chilpéric  V  est  mort  en  584 ,  et  le  style 
de  cette  monnaie  dénote  une  époque  postérieure,  à  moins 
que  le  même  type  n'ait  été  continué. 

4^  MECFIDONE.  Tête  à  droite. 
FVLCOALDO  MO.  Croix  chrismée,  l'alpha  et  l'oméga 
sont  attachés  à  ses  branches. 
Or  très-pàle,  poids  :  gr.  1.20. 
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Ce  tiers  de  sol  est  connu;  seulement  le  nom  du  moné- 
taire FVLCO  n'était  pas  complètement  indiqué. 

K**  Le  triens  suivant  appartient  à  M.  Aymard.  archiviste 
de  la  préfecture  de  la  Haute-Loire,  qui  a  bien  voulu  m'au- 
toriser  à  le  publier. 

ARGENTAO  FIT.  Tète  à  droite. 

FVLCARIVS  ou  WLFARIVS  MON.  Croix  posée  sur 
un  degré,  accostée  des  lettres  AR,  placées  d'une  manière 
rétrograde. 

La  première  lettre  du  nom  du  monétaire  n'est  pas  entiè- 
rement sortie  :  le  flan  se  trouvait  plus  petit  que  le  coin  ;  je 
pense  cependaint  que  c'est  un  V. 

Bon  or,  poids  :  gr.  1 .23. 

Les  lettres  initiales  du  nom  du  lieu  inscrit  en  légende, 
qui  accostent  la  croix,  viennent  encore  ajouter  une  preuve 
de  plus  à  tant  d'autres ,  que  les  lettres  ainsi  placées  se  rap- 
portent souvent  au  nom  de  la  ville  ou  du  bourg  où  la  mon- 
naie a  été  émise. 

Ce  tiers  de  sol,  qui  a  été  trouvé  dans  le  Vivarais,  appar- 
tient probablement  à  l'Ai^entière,  chef-lieu  d'arrondisse- 
ment du  département  de  l'Ardèche,  en  latin  ARGENTA- 
RIA,  et  non  pas  à  Argenton,  l'ARGANTOiMAGUS  de 
l'Itinéraire  d'Antonin,  ni  à  Argentan  TARAEGENUAE  du 
même  document. 

Son  style  l'éloigné  aussi  d'Argentoratum  (Strasbourg). 

Quant  au  nom  du  monétaire,  que  ce  soit  FVLCARIVS 
ou  WLFARIVS,  il  paraît  pour  la  première  fois  sur  une 
monnaie  mérovingienne. 

Bretagne. 
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EXPLICATIONS 

PAISAirr  SUITE 

AUX  PtÉCiiDENTI»  NIITIÇES  SUR  L^AnMBUTM  A  CRAUEHAC» 

DE  QUELQUES  TYPES  MONÉTAIRES. 

Pi.  V,  fie.  1  A  12. 


M.  B.  Fillon,  le  savant  auteur  des  Considérations  his- 
toriques et  artistiques  sur  les  monnaies  de  France,  et  des 
Lettres  à  M.  Dugast-Matifeux  sur  quelques  monnaies  fran- 
çaises, a  fait  imprimer^  en  1855,  un  nouveau  livre  intitulé  : 
Études  numismatiques ,  Souvenir  d'un  voyage  à  Poitiers. 
Notre  vénérable  confrère,  M.  E.  Cartier,  a  rendu  compte, 
dans  le  dernier  cahier  du  tome  xx*  de  la  Revue  numisma- 
tique française,  de  cette  production,  qui  aura  sa  place 
marquée  dans  toutes  les  bibliothèques  numismatiques. 

Les  séries  mérovingienne,  carlovingienne  et  féodale 
sont  l'objet  principal  des  recherches  et  des  études  de  notre 
laborieux  confrère;  elles  sont  traitées  aveiî  clarté  et  conci- 
sion, et  aussi  avec  une  profonde  connaissance  de  tout  ce 
qui  constitue  la  science  des  monnaies. 

Ce  travail  parut  successivement,  en  1855,  dans  h  Revue 
des  provinces  de  V Ouest  {Bretagne  et  Poitou).  A  cette 
époque,  j'eus  avec  mon  confrère  de  Fontenay  une  corres- 
pondance assez  suivie  au  sujet  des  monnaies  au  mono- 
gramme carolin,  ayant  alors  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
une  nouvelle  trouvaille  provenant  toujours  des  fouilles  de 
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Duerstede.  C'est  que  cette  trouvaille  venairnous  apporter 
une  preuve  matérielle  et  irrécusable^  cette  fois,  à  Tappui 
du  système  de  classification  proposé  par  moi ,  il  y  a  trois 
ans,  et  auquel  le  savant  directeur  de  la  Revue  française, 
M.  E.  Cartier ,  s'était  rallié  en  corroborant  o«  système  de 
nouveaux  témoignages  et  de  raisonnements  qui  semblaient 
devoir  convertir  Tantagonisme  le  plus  persistant. 

Il  n'en  fut  rien  d'abord  chez  M.  Fillon;  car,  dans  le 
corps  principal  de  ses  Études  numismatiques,  il  combat 
toujours  notre  classification ,  et  ce  n'est  que  dans  l'appen- 
dice qui  suit  son  livre  qu'il  abandonne  franchement  son 
opinion,  quant  à  la  question  du  monogramme. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet  M.  Cartier  :  «  Je 
«  ferai  remarquer  ici  une  singularité  que  présente  le  livre 
«  que  M.  Fillon  a  formé,  comme  je  l'ai  dit,  de  la  réunion 
«  de  plusieurs  articles  publiés  successivement.  Le  premier 
«  a  paru  en  février  1855,  et  contenait,  à  l'occasion  de 
«  l'obole  de  Toulouse  au  monogramme  solitaire  de  Charles, 
«  plusieurs  arguments  en  faveur  du  système  si  chaudement 
«  débattu  entre  nous,  de  l'initiative  du  monogramme  attri- 
«  bué  à  Charles  le  Chauve  et  refusé  à  Charlemagne.  Là 
«  les  hostilités  sont  encore  vives  contre  l'opinion  contraire 
«  soutenue  par  M.  de  Coster  et  par  moi.  Mais  l'appendice 
«  d^  M.  Fillon,  qui  a  été  écrit  près  d'un  an  plus  tard, 
c  contient  le  désaveu  formel  et  raisonné  de  ce  système 
«  absolu  d'exclusion.  Ainsi,  du  commencement  du  livre  à 
«  la  fin,  la  conversion  sera  complète.  » 

Avant  de  donner  la  liste  des  pièces  composant  ma  nou- 
velle découverte  de  monnaies  carlovingiennes  de  Duerstede, 
je  vais  transcrire  les  principaux  passages  du  désaveu,  dont 
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il  8*agit,  atteiicni  qu'ils  renferment  des  points  de  doctrine 
que  j'ai  à  examiner  dans  cette  notice. 

Ot,  après  avoir  produit,  intercalées  dans  le  texte,  les 
empreintes  de  deux  deniers  au  monogramme,  lesquels  pro- 
viennent de  la  trouvaille  dont  il  s'agit  (pi.  V,  fig.  3  et  3); 
plus,  d'un  denier  d'Agen  trouvé  précédemment  au  même 
lieu,  M.  Fillon  s'exprime  ainsi  :  «  Os  trois  monnaies  qui 
«  proviennent  des  découvertes  de  Duerstede,  en  Hollande, 
«  me  fournissent  l'occasion  de  confesser  l'une  des  plus 
u  grandes  erreurs  dans  lesquelles  je  sois  tombé,  faute 
«  d'avoir  pu  examiner  assez  tôt  en  nature  une  quantité 
<c  suffisante  de  deniers  de  cette  catégorie.  La  vue  d'exem- 
tf  plaires  bien  conservés  de  ceux  d'Arles,  avec  les  points 
«  entre  les  lettres  des  légendes  du  revers,  de  Lyon,  de 
«  Duerstede  et  de  Trêves,  celles  du  premier  surtout,  dont 
u  le  travail  est  identique  (et  par  conséquent  contemporain) 
«  à  celui  de  la  belle  pièce  à  la  tète  frappée  dans  la  même 
«  ville,  cette  vue  m'a  convaincu  que  j'avais  fait  fausse 
«  route,  en  refusant  jusqu'ici  à  Charlemagne  l'emploi  du 
<c  monogramme.  Je  l'avoue ,  le  style  de  ces  pièces  indé- 
«  pendamment  des  preuves  historiques  invoquées  en  fa- 
it veur  du  système  contraire  à  celui  que  j'avais  embrassé, 
«  ne  peut  convenir  au  temps  de  Charles  le  Chauve,  et 
M  encore  moins  à  la  dernière  moitié  du  règne  de  ce  prince. 
«  Si  j'ai  résisté  si  longtemps  à  me  ranger  à  cette  opi- 
«  nion,  c'est  que  jetais  influencé,  d'un  côté,  par  la  série 
«  monétaire  poitevine  de  l'époque,  et  de  l'autre,  par  l'aspect 
«  des  gravures  peu  fidèles  qui  ornent  la  plupart  des  ou- 
ïe vragesde  numismatique  française.  Cette  double  préoccu- 
«<  pation  avait  pour  résultat  de  m'éloigner  des  deux  parts 
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«  de  la  vérité.  Mieux  renseigné,  aujourd'hui,  je  confesse 
•c  sans  regret  m*élre  trompé;  et  cet  aveu  me  coûte  d'autant 
«  moins  que  j'ai  toujours  apporté  la  plus  entière  bonne 
«  foi  dans  l'étude  de  ces  questions  scientifiques.  Après  dix 
a  années  de  recherches,  je  me  trouve  être  revenu  au  point 
«  de  départ,  alors  que,  dans  un  de  mes  premiers  essais,  je 
c  distribuais  entre  Charlemagne  et  Charles  le  Chauve  les 
«  pièces  au  monogramme  et  à  la  légende  Carlus  rex  fr, 
«  C'est  encore  ainsi  que  le  problème  doit  être  résolu,  à 
«  mon  avis;  car,  s'il  ne  m'est  plus  possible  de  contester 
«  à  Charlemagne  l'initiative  de  l'usage  de  cette  empreinte, 
«  je  ne  saurais  non  plus  en  refuser  l'emploi  momentané  à 
ic  Charles  le  Chauve.  MM.  de  Coster  et  Cartier,  qui  ont 
«  depuis  quelques  années  repris  en  sous-œuvre  la  thèse 
*  de  Le  Blanc,  avouent  eux-mêmes  maintenant  qu'on  s'en 
«  servit  en  Aquitaine  sous  ce  dernier  prince ,  et  la  déeou- 
u  verte  de  Bonnevaux  n'a  pas  peu  contribué  à  les  amener 
«  à  cette  importante  concession. 

u  En  définitive,  je  crois,  à  l'heure  qu'il  est,  que  le 
«  monogramme  carolin  parut  d'abord  en  Italie  sur  les 
«  monnaies,  vers  le  milieu  du  règne  de  Charlemagne,  et 
«  après  quelques  essais  transitoires,  la  légende  Carlus 
«  rex  fr.  succéda  au  nom  inscrit  en  deux  lignes.  Ainsi  se 
u  trouve  comblée  la  lacune  que  je  sentais  exister  entre  ces 
«t  dernières  pièces  et  celles  à  la  tête.  A  la  mort  de  l'empe- 
«  reur,  son  fils,  dont  le  règne  déplorable  fut ,  par  la  force 
«  des  choses,  la  contre-partie  du  sien^  s'éloigna  insensible- 
«  ment  de  ses  types  monétaires,  pour  en  créer  de  nouveaux 
«  où  le  monogramme  fut  proscrit,  lesquels  furent  rejetés 
«  à  leur  tour  par  Charles  le  Chauve,  n  Puis  M.  Fillon 

ô«  séniB.  —  Tome  i.  5 
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déclare  parfaitement  authentiques  mes  pièces  découvertes 
à  Duerstede  (*). 

Je  reviendrai  plus  loin  aux  faits  de  cette  nouvelle  doc- 
trine et  aux  moyens  sur  lesquels  Fauteur  l'appuie. 

Voici  maintenant  la  précieuse  découverte  faite,  en  1845 
ou  1846,  à  Duerstede,  par  des  fouilleurs  à  la  recherche 
d'ossements  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville.  Cette  trou- 
vaille fut  achetée  à  l'instant  même  par  M.  le  comte Nahuys, 
dIJtrecht  et  par  M.  le  baron  van  Ittersum,  de  Duerstede, 
deux  amis  qui  se  trouvaient  ensemble  sur  le  lieu.  Le  tout 
fut  partagé  entre  ces  messieurs,  qui  n'étaient,  ni  l'un  ni 
l'autre ,  amateurs  de  monnaies  ;  mais  chacun  mit  de  côté 
son  petit  lot,  et  cette  trouvaille  demeura  dans  l'oubli  jusque 
l'an  passé,  lorsqu'une  occasion  toute  fortuite  me  fit  décou- 
vrir la  part  restée  dans  la  famille  de  feu  M.  van  Ittersum, 
<;irconstanee  qui  me  fit  rejoindre  Fautre  moitié  du  dépôt, 
que  j'eus  enfin  la  sati^action  de  trouver  parfaitement  intact, 
et  sur  lequel  les  renseignements  les  plus  positifs  me  furent 
gracieusement  communiqués  par  M.  le  comte  Nahuys  lui- 
même,  coacquéreur  de  la  trouvaille,  comprenant  en  tota- 
lité quarante-huit  pièces,  savoir  : 


(t)  Sans  insister  sur  Pimpression  pénible  qvâ  s*es%  produite  en  Hol- 
lande  à  la  saitede  Topinion  émise  par  M.deLongpârier,  sar  Taulbenticité 
des  pièces  découvertes  à  Duerstede ,  nous  nous  croyons  obligés  de  nous 
élcTcr  contre  une  erreur  manifeste ,  et  d^autant  plus  ftebeuse  qu'elle 
émane  d*an  savant  dont  rautoritc  ne  saurait  être  méconnue.  Nous  avons 
vu,  palpé  et  examiné  scrupuleusement  ces  pièces,  et,  ainsi  que  tout  le 
monde,  sauf  M.  de  Longpérier,  nous  les  considérons  comme  étant  d'une 
authenticité  ineonte$tobte^ 

R.  Cbaloit.    Cr.  Piot. 
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Piéres. 

1 .  Denier  au  monogramme  d'Agen 4 

2.  —  —  Duerstede  ....  6 

3.  —  —  Trévise -2 

4.  —  —  Pûvie 2 

5.  —  —  Mayence     ....  1 

6.  —  —  Tours i 

7.  —  —  Milan i 

8.  -  —  Melle i 

9.  —  —  Toulouse   ....  1 
10.  —  —  que  j'attribue  à  Venise.  i 

Voy.  fig.  2  0)-  Cabinet  Rousseau. 

0  Ce  beau  denier,  d^un  style  large  et  correct,  porte  la  légende  Carlus 
reœfhjmcorum  et  Langobardorum  ac  paitieiui  ramanomm;  dans  le  centre 
apparaît  un  menogramme,  qu*on  a  d^abord  proposé  de  lire  RAVENNA  ; 
que  M.  Fillon  croit  dire  ROMAC  {ivitas),  et  que  je  préfère  traduire  par 
MARC  {us).  J*ai  la  conviction  que  cette  monnaie  a  suiri  de  près  Tépoque 
de  la  conquête  de  Tltalie,  lorsque  Charlemagne  Francorum  aêque  LongO' 
hardorum  rex,  et  Patriciui  R&manus  êoluiatus  eêi.  (Je  donne,  k  la  fin  de 
ce  travail,  quelques  développements  qui  viennent  indirectement  à  Pappui 
de  cette  conjecture.)  Nous  avons  les  deniers  de  Charlemagne  du  type 
ordinaire  au  monogramme,  pour  Milan,  Pavie,  Trévise  et  Lucques,  et 
Louis  le  Débonnaire  nous  a  laissé  des  espèces  de  ces  mêmes  villes  et  do 
plus  deux  pièces  très-variées  de  Venise.  Pourquoi  ne  retrouvons-nous 
pas  la  monnaie  de  Venise  sous  Charlemagne  ?  Car,  puisque  Louis  le  Dé- 
bonnaire a  continué  le  monnayage  des  autres  ateliers  italiens,  il  sem- 
blerait qu*il  en  a  été  de  même  pour  Venise,  qui,  certes,  ne  fut  pas  la 
moins  importante  de  ces  villes.  C^est  donc,  d*une  part,  à  cause  de 
Fabsence  d*espèces  de  Venise  sous  Charlemagne,  et,  d*autre  part,  parce 
que  la  lecture  MARC  (u«)  est  plus  conforme  k  la  disposition  des  lettres 
que  celle  de  ROMAC  {ivUas),  que  je  propose  de  restituer  ce  denier  à 
Venise ,  qui  peut  avoir  conservé  cette  empreinte  pendant  une  partie  du 
règne  de  Charlemagne.  D^ailleurs,  le  nom  du  patron  de  cette  ville  se 
retrouve  sur  d*autres  monnaies  carlovingiennes. 
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1 1 .  Denier  du  monastère  de  Ghelles    ....       1 

Fig.  3. 

12.  Denier  à  reffigîe  de  Charlemagne  ....       i 

,         Fig.  4  (i).  Cabinet  Rousseau. 

15.  Denier  à  TefBgie  de  Louis  le  Débonnaire^  au 

type  du  vaisseau,  pour  Duerstede  *  .     .     .      6 

Ces  pièces  signaient  deux  variétés  nou- 
velles; Tune  ayant  le  gouvernail  à  gauche, 
l'autre  avec  l'inscription  DORESTATAS. 

1 4.  Denier  à  l'effigie  du  même ,  pour  Strasbourg.       1 

Fig.  9. 

15.  Denier  ordinaire  au  temple  ......     12 

Une  variété  donne  DNLVDOWICVSIMP. 

16.  Denier  à  la  même  légende  pieuse,  mais  avec 

une  croix  simple  de  chaque  côté  au  lieu  du 

temple 1 

17.  Denier  de  Quentovic 2 

18.  Denier  de  Mayence 2 

19.  —  de  Cambrai;  variété  remarquable  que 
publiera  M.  Dancoisne,  à  qui  j'ai  cédé  cette 
pièce 1 

20.  Denier  de  Venise 1 

Total     ....     48 
y  compris  les  fragments,  tous  bien  déterminés. 

Q)  Ce  large  denier,  qui  pèse  1.65  gramme  trébuchant,  répoud  sutti" 
bondammeut,  je  ne  dirai  pas  aux  arguments,  mais  aux  hypothèses  qui 
se  sont  produites  quant  au  poids  et  au  module  des  espèces  au  mono- 
gramme, relativement  aux  monnaies  de  Louis  I.  Ce  remarquable  denier 
est  certainement  rœuvre  d^un  artiste  italien,  et  le  style,  pour  la  (été  sur- 
tout, en  est  si  pur  et  si  correct,  qu*il  semble  que  les  traits  du  grand 
Empereur  y  sont  exactement  rendus. 
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Voilà  donc  un  ensemble  comprenant  les  espèces  mêlées 
de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Débonnaire  ;  d'abord ,  les. 
deniers  italiens  au  monogramme  coupent  court  à  toute 
discussion.  Mais  ce  qui  indique  de  plus  que  Tenfouissemenr 
de  ces  monnaies  a  du  avoir  lieu  dans  les  premières  années 
du  r^e  de  Louis  le  Débonnaire^  circonstance  qui  explique 
la  circulation  simultanée  des  espèees  de  Charlemagne,  c'est 
la  présence  de  sept  deniers  à  l'eiBgie  de  Louis  I.  Or,  or 
avait  déjà  plus  dHme  fois  produit  la  conjecture  bien  fon- 
dée que  les  deniers  à  tète  de  Louis  I  devaient  être  envi- 
sagés comme  un  des  premiers  types  du  monnayage  de  ce 
r^e.  Je  crois  même  pouvoir  fournir  la  contre-épreuve 
de  ce  fait,  quant  à  l'atelier  de  Duerstede;  il  suffira  de 
signaler  Tabsence  du  denier  au  type  ordinaire,  c'est-à-dire 
avec  l'inscription  DORESTATVS  en  trois  lignes,  le  plus 
commun  des  deniers  de  Louis  I,  avec  nom  de  lieu  remplis- 
sant le  champ.  Ceux-là  seraient  donc  venus  après  les 
deniers  à  tête;  cependant  tous  les  types  de  Louis  I  y  sont 
présents;  ce  qui  constitue  une  présooiption  très-forte  pour 
l'emploi  simultané  des  trois  types,  dès  l'avènement  de 
Louis  I. 

Je  me  suis  empressé  de  communiquer  à  M.  Fillon  cette 
importante  découverle,  et  je  soupçonne  fort  qu'elle  a  été 
pour  quelque  chose  dans  sa  conversion  si  subite.  Car,  les 
deniers  d'Arles,  de  Lyon  et  de  Trêves,  dont  il  invoque 
maintenant  le  style  et  les  caractères  pour  étayer  sa  nouvelle 
doctrine,  il  en  connaissait  deux  en  nature  depuis  trois  ans 
chez  M.  Morin,  et  le  troisième  il  l'avait  vu  fidèlement  repro- 
duit sur  ma  planche  de  1855.  Or,  les  arguments  que 
M.  Fillon  formule  aujourd'hui  en  faveur  de  notre  opinion. 
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sont  rinterprétation  exaete  des  motifs  qu'i(  fit  valoir^  il  y,  a 
trois  ans 9  pour  soutenir  la  thèse  contraire;  il  ëkaifi  alors  : 
^  La  belle  planche  de  M.  de  €oster,  (}tii  reproduit  très-- 
«(  exactement  les  monuments  dent  il  s'est  occupé,  esl  h 
«(  meilleur  argumem  à  invoquer  contre  sofi  propre  sys- 
»  tème.  D  Et  ptus  loin,  en  citant  les  deniers  Garkts  rex  fr. 
d'Orléans,  de  Saint-Martin,  de  Sens  et  de  P^ris,  il  ajoute 
que  «  leur  faire  met  obstacte  à  cette  classification,  qui 
a  heurte  les  principes  fond^meâtaux  sur  lesqueb  Tart  et  b 
c  loi  de  la  filiation'  des  types  reposent.  »  Voy.  Lettres  à 
M.  Dugast-MatifeuXf  pp.  138  et  129.  Je  le  répète,  bien 
qtie  Ton  reconnaisse  atijourd'hui  qtie  mes  deniers  au  mono- 
gramme et  à  la  légende  Carlw  rex  fr.  diflërent  sensible* 
ment,  par  la  gravure  et  leur  aspect  générai,  des  doiiers  à 
la  formule  gratia  d-i  rex  de  Charles  le  Chauve,  ma  nou- 
velle trouvaille,  qui  vient  établir  une  preuve  de  la  dernière 
évidence ,  a  dû  singulièrement  contribuer  au  désaveu  du 
savant  auteur  des  Souvenirs  (Ptm  voyage  à  Poitiers. 

Si  donc  personne  ne  s'y  oppose  plus,  la  question  sur 
rinitiative  de  l'usage  du  monogramme  carolin  sera  bien 
résolue.  Pourquoi  refuserait-on  encore  à  Charlemagne  les 
deniers  au  temple,  au  portail  et  à  Tinscriplion  bilinéaire, 
empreintes  qui  reparaissent  sur  les  monnaies  de  Louis  le 
Débonnaire,  et  qui  n'ont  jamais  été  retrouvées  parmi  les 
espèces  de  Charles  le  Chauve?  La  question  ainsi  posée, 
comme  elle  doit  l'être,  renferme  déjà  un  commencement 
de  solution. 

M.  Cartier,  dans  son  remarquable  Mémoire  sur  les  mon- 
naies de  Charlemagne ,  s'est  presque  spécialement  occupé 
des  espèces  au  monogramme  ;  et  quant  à  celles  à  d'autres 
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emprefntcs^  dont  je  viens  de  parler,  bien  qae  lé  savant 
directeur  de  la  Revue  française  incline  visiblement  vers 
mon  opinion,'  l'assurance,  dit*il,  lui  manque.  A  la  suite  de 
qudques  réflexions  au  sujet  de  ces  deniers,  M.  Cartier  ter- 
mine par  ces  mots  :  «  C'est  une  présomption  en  faveur  de 
€  l'attribution  à  Charlemagne,  mais  il  manque  à  cet  égard 
«  de  preuves  aussi  décisives,,  et  je  a'aurais  pas  une  si  par- 
*  faite  conviction  que  pour  les  deniers  au  monogramme, 
«  objet  spécial  de  ce  travail.  »  Puis  il  ajoute  cette  note  qui, 
cependant,  formule  une  adhésion  indirecte  à  mon  attribu- 
tion, puisqu'elle  énonce  en  sa  faveur  un  argument  d'une 
grande  portée  :  «  Si  cette  pièce  de  Paris  (à  la  légende  bili- 
«  néaire  PARISII)  et  les  autres  trouvées  à  Duerstede,. 
«  attribuées  à  Charles  le  Gros,  lui  appartiennent  réelle- 
««  ment,  comment  expliquera-t-on  la  lacune  qui  existerait 
«  dans  ces  trouvailles  entre  ce  r^ne  et  celui  de  Louis  le 
«  Débonnaire,  l'abseHce  de  tout  denier  au  type  certain  de 
«  Charles  le  Chauve,  de  ceux  de  LauisJIou  Louis III,  etc.?  » 

M.  Fillon  ne  s'est  pas  occupé  de  ces  deniers,  pas  plus 
que  de  nos  preuves;  seulement,  après  avoir  reconnu  que 
Charlemagne  avait  introduit  l'empreinte  du  monogramme 
sur  sa  monnaie ,  il  glisse  lestement  sur  les  autres  points  de 
la  question.  «  A  la  suite  d'émissions  passagères  aux  cm-* 
«  preintes  de  Louis  I^  on  reprit  alors  celle  qui  avait  été  si 
«  populaire  sous  Charlemagne  et  qui  fut  abandonnée  de 
«I  nouveau  quelques  années  après,  dans  la  plupart  des 
«  ateliers,  pour  la  formule  gratia  d-i  rex. 

«  Ces  divers  points  de  doctrine  bien  constatés,  la  clas- 
K  sifieation  des  pièces  de  Pépin  II  et  de  Carloman,  émises 
«  en  Aquitaine,  devient  on  ne  peut  plus  facile ,^ussi  bien 
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«  que  celles  des  espèces  de  Charles  le  Gros,  frappées  ù 
a  partir  du  moment  où  il  fut  roi  des  Francs.  On  concilie, 
«<  en  partie,  de  cette  façon,  les  systèmes  trop  exclusifs 
«  embrassés  par  M.  de  Longpérier  et  moi,  d'un  côté,  et 
«  MM.  de  Coster  et  Cartier,  de  l'autre.  » 

La  classification  de  nos  monnaies  est  un  objet  de  la  plus 
haute  importance,  et  mérite  ainsi  toute  l'attention,  toute  la 
sollicitude  des  numismates  (').  Je  vais  donc  examiner  de 
nouveau  si  je  me  suis  trompé  en  restituant  h  Charlemagne 
d'autres  espèces  que  celles  au  monogramme,  c'est-à-dire 
certains  deniers  au  temple,  au  portail  et  ù  l'inscription  bili- 
néaire,  trouvés  à  Duerstede. 

Je  dois  d'abord  signaler  et  faire  remarquer  l'hypothèse 
toute  gratuite  à  laquelle  se  livre  M.  Fillon  pour  donner  à 
Charles  le  Chauve  les  empreintes  dont  il  s'agit  :  *i  A  la  suite 
«  d'émissions  passagères  aux  empreintes  de  Louis  I,  on 
«  reprit  alors  celle  qui  avait  été  si  populaire  sous  Charle- 

(1)  Sans  contredit,  il  n*est  point  de  suite  monétaire  anssi  intéressnnte 
pour  rbistoire  de  la  Belgique  que  celle  de  la  race  des  Pépins;  et  cepen- 
dant, il  faut  bien  le  dire,  il  n*en  est  pas  dont  les  nuniisroalos  belges  se 
soient  moins  occupés.  Non>seulement  cette  illustre  race  est  originaire  du 
pays  de  Liège,  dans  lequel  elle  posscdnit  d^immenses  propriétés  allo- 
dialec  et  des  manoirs  célèbres,  mais  c*cst  chez  nous  qu'elle  avait  établi 
le  si^e,  le  centre  politique  du  vaste  empire  dont  la  création  était  ToDuvie 
de  sa  Yaillance,  de  son  génie  élevé.  •  Le  plus  grand  titre  de  la  Uesbaye  à 
«  la  célébrité  historique ,  dit  Tbomassin ,  cVst  d^avoir  été  le  berceau  do 

•  cette  race  cariovingieiine,  qui  produisit  de  si  grands  hommes  et  qui 

•  finit  t^ar  de  si  faibles  princes.  Pcpin  de  Landcn  jeta  les  premiers  foude- 
«  meiits  de  la  grandeur  de  cette  maison  ;  Pépin  de  Hcrstal  y  ajouta  un 

•  MKivol  éclat  j  et  Charles  Martel,  à  qui  il  ne  manqua  que  le  nom  de  roi, 

•  prépara  à  son  fils,  Pepiu  le  Bref,  le  chemin  de  la  loyaulc.  Cette  filiation 
«  de  héros  finit  dans  la  personne  de  Charlemagne.  • 
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tf  magne...  Ces  divers  points  bien  constatés...  i>  Constatés  ! 
Est-ce  sérieusement  que  ce  raisonnement  nous  est  adressé  ? 
Où  donc  a-t-on  vu  les  pièces  d'émissions  passagères  attri- 
buables  à  Charles  le  Chauve?  Peut-on  apporter  le  moindre 
indice  de  preuve  dans  le  sens  de  cette  hypothèse,  en  pro- 
duisant, par  exemple,  quelque  trouvaille?  Mais  les  trouvail- 
les, que  l'on  a  grand  soin  de  passer  sous  silence,  détruisent 
totalement  cette  pensée,  et  viennent,  au  contraire^  me  donner 
raison.  Dans  plusieurs  dépôts  monétaires  considérables, 
appartenant  au  règne  de  Charles  le  Chauve,  dépôts  bien 
connus  en  France,  a-t-on  jamais  retrouvé  les  deniers  au 
temple,  au  portail  et  à  la  légende  bilinéaire,  c'est-à-dire  les 
pièces  d'émissions  passagères,  si  gratuitement  concédées  à 
Charles  le  Chauve?  Et  puis,  dans  la  trouvaille  de  la  Gilleric, 
composée  d'espèces  de  Louis  I  et  de  Charles  le  Chauve, 
quels  sont  les  deniers  de  celui-ci  ?  Déjà  les  gratia  d-i  rex, 
d'une  superbe  conservation,  nous  apprend  M.  Fillon;  et 
après  cela  on  osera  avancer  que  le  point  de  doclrine  capital 
est  constaté  !  Ce  que  constate  cette  trouvaille,  c'est  que 
Charles  le  Chauve  a  commencé  par  le  gratia  d-i  rex.  Or,  la 
composition  du  dépôt  de  la  Gilleric  nous  dit  clairement  que 
son  enfouissement  date  des  premières  années  du  règne  de 
Charles  le  Chauve.  Outre  vingt-deux  monnaies,  avec  nom 
de  villes,  de  Louis  le  Débonnaire,  il  y  en  avait,  du  mémo 
prince,  treize  au  temple,  et  une  aux  mêmes  empreintes  de 
Charles,  probablement  à  la  formule  nominale  Car  lus  rex  fr. 
On  ne  s'étonnera  pas  que  ce  denier,  que  je  refuse  à  Charles 
le  Chauve,  se  soit  trouvé  égaré  parmi  ceux  de  Louis  I. 
Quant  aux  deniers  de  Mellc,  produits  d'un  type  immobilisé, 
ils  sont  ccHainement  hors  de  cause  clans  les  appréciations 
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dont  il  s'agit,  et  M.  Fillon  s'est  singulièrement  trompé  e» 
citant  notre  aveu  au  sujet  des  espèces  poitevines,  comme 
une  concession  nouvelle  qUe  nous  lui  aui'ions  faite  depuis 
la  publication  de  nos  premiers  Mémoires.  «  MM.  deCoster 
«  et  Cartier...  avouent  eux-mêmes  maintenanL..  »  Or, 
ù  la  page  32  de  mon  premier  article,  qui  est  de  1855, 
non-seulemeni  j'ai  reconnu  l'immobilisation  du  type  mel- 
lois,  mais  j'ai  dit,  de  plus,  qu'il  pouvait  exister  encore  des 
deniers  posthumes  d'autres  types.  Enfin,  il  y  avait  encore 
huit  deniers  à  la  formule  gratin  d-i  rex  de  Tours,  d'Or- 
léans et  d'Angers,  ceux-là  incontestablement  de  Charles  le 
Chauve.  Cette  trouvaille  est  de  la  plus  haute  importance. 

On  ne  peut  refuser  à  Charlemagne  les  deniers  à  effigie  et 
au  temple,  deniers  qui  ont  été  continués  par  son  fils  Louis 
le  Débonnaire.  N'est-ce  pas  à  Charlemagne  encore  que  doit 
appartenir  la  pièce  au  temple  sans  l'effigie ,  alors  que  ce 
denier  porte  la  même  formulé  nominale  que  celle  qui  est 
inscrite  sur  ses  deniers  au  monogiramme?  Et  puis  n'est-il 
pas  tout  rationnel  de  voir  encore  dans  ce  type  le  modèle  du 
denier  parfaitement  identique  de  Louis  le  Débonnaire?  Et 
certes  le  style  des  deniers  au  temple  et  à  la  légende  Carlus 
rex  fr.  n'a  rien  des  caractères  de  la  monnaie  de  Charles  le 
Chauve.  D'ailleurs,  nos  contradicteurs  eux-mêmes  font 
pressentit*  que  l'empreinte  du  temple  aurait  été  discontiriuée 
déjà  avant  la  fin  du  rèj^ne  de  Louis  le  Débonnaire. 

En  refusant  à  Charlemagne  les  espèces  sans  effigie  et  à 
lempreinte  du  temple,  on  créait  nécessairement  une  grosse 
difficulté.  Or,  cette  empreinte  ne  convenant  pas  au  règne 
de  Charles  le  Chauve  (le  temple  qu'on  a  nommé  avec  raison 
le  type  impérial,  ayant  disparu  en  France  après  Louis  le 
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Débonnaire),  on  ne  savait  plus  à  qui  restituer  ces  monnaies. 
Le  Blanc  les  donne  à  Charles  le  Simple;  Gombrouse  les 
partage  entre  les  trois  Charles  qui  suivent  Louis  le  Débon- 
naire; M.  de  Longpérier  trouve  que  «  rien  ne  donne  moins 
<f  de  certitude  que  Tattribution  de  ces  deniers  à  Charles  le 
«  Chauve;  »  il  préfère  donc  y  voir  des  espèces  de  Charles 
le  Gros,  dont  il  n'a  déjà  que  trop  bigarré  la  numismatique; 
enfin,  M.  Fillon  les  place,  aujourd'hui,  au  commencement 
du  règne  de  Charles  le  Chauve;  nous  voilà  en  pleine  tour 
de  Babel,  parce  qu'on  refuse  à  Charlemagne  l'emploi  de 
l'empreinte  du  temple  sur  des  monnaies  ne  portant  pas 
re£Bgie  du  prince!  Cependant,  dans  mes  notices  précé- 
dentes, j'ai  prouvé  par  des  témoignages  historiques  Timpos- 
sibililé  de  rencontrer  dans  les  ruines  de  Duerstede ,  des 
monnaies  postérieures  à  Louis  le  Débonnaire.  Eh  bien,  on 
y  a  trouvé  les  deniers  de  Charles,  à  Tempreinle  du  temple, 
mais  jamais  le  gratia  d-i  rex  ne  s'y  est  montré.  Voilà  un 
fait  matériel  qui  confirme  pleinement  les  lugubres  récits  de 
nos  chroniques  sur  l'anéantissement  de  l'opulente  ville  de 
Duerstede,  dont  les  (brges  monétaires  furent  les  plus  ac- 
tives connues  sous  les  deux  premières  races. 

Il  est  vrai  qu  au  x**  siècle  Tempreinte  du  temple  reparait 
sur  des  monnaies  féodales,  laïques  et  ecclésiastiques,  mais 
on  trouve  aussi  des  contrefaçons  de  ces  deniers,  pièces 
minces  et  souvent  incorrectes  et  barbares,  et  de  plus,  por- 
tant les  traces  d'une  décadence  artistique  plus  ou  moins . 
avancée.  Le  moindre  tact  suflit,  cependant,  pour  recon- 
naître ces  pièces  d'émissions  postérieures.  Or,  ces  produits 
illicites  ou  frauduleux  ne  sont  pas  des  monuments  sérieux 
dans  la  numismatique;  ils  ne  mérilcnt  pas  même  notre 
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attention.  Voici  un  échantillon  de  celte  catégorie  d'imita- 
tions : 


Mais  gardons-nous  bien  de  confondre  avec  ces  copies 
certains  deniers  mal  frappés,  de  style  inculte  et  accusant 
parfois  des  incorrections  dans  les  légendes,  surtout  lorsque 
ces  monnaies  répondent  aux  conditions  de  légalité  pour  le 
poids  et  l'aloi  du  métal.  Ces  méprises  pourraient  être  fatales 
à  la  science.  Rien  ne  frappe  comme  l'impuissance  à  faire 
de  certains  ateliers  comparée  à  Tétat  de  perfection  atteint 
dans  d  autres  officines  monétaires  contemporaines.  Voyez, 
par  exemple,  le  denier  de  Ratisbonne,  au  nom  de  Louis 
le  Débonnaire,  figuré  sous  le  n**  H  de  la  pi.  V  (').  Est-il 
croyable  que  cette  pièce  soit  venue  immédiatement  après 
ces  belles  monnaies  de  Charlemagne,  après  celles  à  effigie 
surtout  dont  le  spécimen  que  je  reproduis  sous  le  n**  4,  est 
une  si  haute  expression  de  l'art  sous  la  race  carlovin- 
gienne?(*)  Croirait-on,  dis-je,  que  ce  denier  de  Ratisbonne 
ait  été  frappé  sous  le  même  prince  qui  nous  a  laissé  des 
espèces  presque  aussi  parfaites  de  gravure  que  l'étaient  les 
plus  beaux  produits  de  Charlemagne?  {Voy.  n***  7  et  8.)  Et 

(')  L*cxcinplairc  de  M.  fiigant  porto  la  croix  cantonnée  de  quatre  points. 

(')  On  sait  que  la  ville  de  Liège  va  recevoir  la  statue  équestre  de  Cliarle- 
niagn«,  et  qu*ellc  devra  ce  précieux  don  au  généreux  et  patriotique  élan 
d'un  de  ses  enfunU,  notre  habile  .statuaire.  Honneur  à  M.  Louis  ichode'i 
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tandis  que  le  premier  de  ces  deniers  nous  donne  une  si 
grande  idée  de  la  gravure  au  commencement  du  règne  de 
Louis  le  Débonnaire,  nous  retrouvons  du  même  prince  un 
monument  contemporain  et  cependant  d'un  style  bien 
grossier  et  barbare,  qui  est  le  denier  à  effigie  pour  Stras- 
bourg, figuré  sous  le  n**  9  (').  A  cette  occasion  je  ferai  con- 
naître un  denier  de  la  même  ville,  dont  Tinscription  trili- 
néaire  STRATBVRCVS  est  terminée  par  un  emblème  qui 
paraît  être  un  bout  de  crosse  renversé;  sa  fabrique  est 
moins  négligée  et  le  style  en  est  meilleur  {Voy.  fig.  10.)  Ce 
denier,  ainsi  que  celui  de  Ratisbonne,  est  tiré  de  la  collec- 
tion Balfoort,  d'Utrecht,  laquelle  provient  uniquement  des 
fouilles  de  Duerstede.  Enfin,  voici  encore  une  variété 
inédite  d'un  denier  colonais  de  Louis  le  Débonnaire  : 

—  *  HLVDOVVICVS  IMD.  (sic).  Croix. 

—  COLONIA  en  deux  lignes  séparées  par  une  croisette 
et  deux  groupes  de  trois  points. 

PI.  V,  fig.  12. 

Cette  rarissime  monnaie,  d'un  style  large  et  correct,  est 
aussi  de  la  collection  Balfoort. 

Mais  je  reviens  à  l'empreinte  du  temple  inauguré  par 
Charlemagne  (peut-être  sur  ses  deniers  à  l'effigie)  et  à  qui, 
dès  lors,  on  ne  peut  refuser  sans  motifs,  sans  preuves  à 
l'appui,  les  espèces  ordinaires  à  la  même  empreinte,  c'est- 
à-dire  sans  l'effigie  impériale.  En  effet,  ceux  de  ces  deniers 
trouvés  è  Duerstede,   en   très-petit  nombre   cependant. 


(1)  Mon  denier,  dont  le  revers  se  trouve  renversé  par  une  inadvertance 
de  mon  graveur,  donne  la  forme  STRAZBVRC,  celui  de  Combrouse  porto 
STRATBVRC. 
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ont  tant  d'analogie  avec  les  monnaies  au  temple  de  cer- 
tains ateliers  de  Louis  le  Débonnaire,  et  s'éloignent,  au 
contraire,  tdiement  de  la  gravure  des  espèces  de  Charles 
le  Chauve,  qu'il  est  impossible  de  se  tromper  sur  l'époque 
de  leur  émission.  Je  ne  sais  si  on  a  donné  la  gravure  de 
l'obole  : 

—  *  CARLVS  REX  FR.  Croix  et  points. 

—  *  XPISTIANA  RELIGIO.  Temple. 

Pl.V,fig.6. 

Combrouse  cite  cette  obole  qu'il  emprunte  à  la  collection 
Norblin  ;  c'est  la  même  pièce ,  acquise  par  moi  à  la  vente 
de  cet  amateur  défunt,  que  j'ai  fait  dessiner.  Cette  obole 
encore,  a  un  air  de  famille  si  apparent  avec  des  oboles 
analogues  de  Louis  I,  trouvées  à  Duerstede,  qu'on  ne  peut 
ne  pas  y  reconnaître  le  type  modèle  de  ces  dernières. 

Si  maintenant  ces  rapprochements  artistiques  ou  archéo- 
logiques, joints  aux  témoignages  historiques  tirés  des  évé* 
nements  se  rapportant  à  Duerstede,  fournissent  des  preuves 
assez  convaincantes  pour  oser  espérer  qu'on  adoptera  la 
restitution  que  je  propose,  on  ne  saurait  plus  refuser  à 
Charlemagne  le  denier  au  temple  pour  Saint-Martin  de 
Tours,  dont  l'attribution  à  Charles  le  Gros  a  mis  si  mal  à 
son  abe  M.  de  Longpérier^  lorsqu'il  a  décrit  ce  beau  de* 
nier  de  la  collection  Rousseau.  Il  a  été  gravé  dans  la  BiBvue 
française,  1858,  pi.  V,  fig.  3,  sur  une  épreuve  fracturée 
et  paraissant  avoir  le  relief  aplati.  J'en  donne  un  dessin 
exact  d'après  un  exemplaire  parfaitement  conser%'é  et 
trouvé  dans  les  ruines  de  Duerstede  {voy.  fig.  5)  ;  il  pèse 
1 .60  gramme  trébuchant.  La  vue  de  ce  monument  me  dis- 
pense d'entrer  dans  des  discussions  d'attribution,  lesquelles 
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d'ailleurs  seraient  en  grande  partie  la  répétition  des  argu- 
ments de  tout  à  l'heure.  Pourtant^  je  ferai  observer  qu'à 
réception  du  sol  d'Êlectrupi  du  cabinet  Bigant^  Tatelier 
de  Saii^t-Martin  de  Jours  ne  nous  fournit  plus  de  wop- 
naie  sous  Louis  I  et  sous  ses  successeurs. 

Le  denier  d'Orléans,  au  portail  et  à  la  légende  Cçirlus 
rex  fr.y  retrouvé  à  Duerstede,  offrait  avec  le  denier  à  tète 
de  Louis  I  une  identité  de  style  si  parfaite  pour  le  revers, 
qu'il  ifemblait  que  ces  deux  faces  fussent  sorties  du  même 
ooio.  ,0r,  il  est  certain  i]ue  Jle  monnayage  k  l'empreinte  de 
J'eil^lgie,  qui  fut  le  premier  de  Louis  I,  n'a  eu  que  peu  de 
durée^  .et  ainsi  le  denier  qu'il  a  frappé  i  Orléans,  doit  cer- 
tainement avoir  suivi  de  près  le  denier  au  nom  de  Charles. 
Je  ne  doute  même  pas  qu'on  ne  retrouve  un  jour  ce  n^é^ie 
denier  avec;  l'effigie  de  Gbarlemagne.  Quoi  qu'il  en  soit , 
tout  porte  à  croire  que  l'empreinte  du  portail  avait  été  sup- 
priméie  longtemps  avant  l'avènement  de  Charles  le  Chayve. 

JËnfin^  quant  au  type  à  la  légende  bilinéaire^  dont  un 
spécimjen  de  la  monnaie  de  Paris  fut  retrouvé  dans  les 
r}/tm6$  (fe  Duerstede,  qu'y  a-t-jl  (jLe  choquant  à  en  attribuer 
(encore  l'initiative  à  Charlemagne  et  à  dire  que  Louis  le 
Débonnaire  l'a  repris  et  continué,  ce  qui  est  arrivé  pour  la 
plupart  des  empreintes  au  nom  de  cet  empereur,  incapable 
de  créer  jm  type  nouveau  (*)?  Le  denier  PARISII  a  été 
donné,  d'abord  à  Charles  le  Simple,  puis  à  Charles  le 
Chauve,  puis  à  Charles  le  Gros,  lequel  en  fera  son  deuil, 
attendu  que  M.  FiUon  a  compris  ce  denier  parmi  les  émis- 

(1)  Je  pcDse,  avec  M.  Fillon,  que  Tempreinte  à  la  légende  bilinëaire  a 
^té  continuée  jusqa*à  la  fin  du  monnayage  de  Louis  le  Débonnaire. 
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sions  passagères  de  Charles  le  Chauve.  Eh  bien,  celle 
monnaie  ne  peut  appartenir  qu  à  Charlemagnc  qui  la  laisse 
pour  modèle  à  son  fils^  cette  classification  sera  rationnelle 
et  surtout  conforme  à  la  loi  de  la  filiation  des  types. 

La  fameuse  trouvaille  de  Bonnevaux  qui  nous  reporte  en 
plein  aux  règnes  de  Carloman  et  de  Charles  le  Gros,  puis- 
que les  espèces  du  rot  Eude  circulaient  è  peine  y  confirme 
une  fois  de  plus  l'immobilisation  du  type  mellois  et  l'ex- 
ception qui  se  produit  au  sujet  du  monnayage  aquitanique. 
Mais  comme  ce  dépôt  n'a  fourni  aucune  des  quatre  em- 
preintes dont  je  viens  de  nouveau  maintenir  mon  attribu- 
tion à  Charlemagne,  je  présume  fort  que  l'absence  de  ces 
types  n'a  pas  peu  contribué  à  en  dépouiller  Charles  le  Gros 
pour  en  faire  maintenant  ces  émissions  passagères  du  com- 
mencement du  règne  de  Charles  le  Chauve. 

Cette  thèse  toute  nouvelle  aurait  donc  pour  conséquence 
que  c'est  Louis  le  Débonnaire  qui  est  l'inventeur  de  tous  ces 
types.  Voyons  si  ce  point  de  numismatique  est  en  rapport 
avec  l'opinion  que  nous  donne  M.  Fillon  du  règne  de  ce 
faible  monarque  :  u  Louis  le  Débonnaire  émit  d'abord  de 
u  petits  deniers  à  la  tète  imités  de  ceux  de  son  père,  et  des 
a  XPISTIANA  RELIGIO  d'un  poids  analogue.  Esprit 

•(  étroit,  il  était  incapable  de  continuer  l'œuvre » 

Voy.  Considérations,  p.  57.  «  Louis  le  Débonnaire  n'hérita 

«  pas  des  grandes  qualités  de  son  père Son  tort  le  plus 

«(  réel  vint  d*avoir  été  trop  imbu  des  idées  du  Midi,  et  d'y 
«  avoir  puisé  cette  étroitesse  de  vues  qui  fut  si  fatale  è  lui 
«  et  aux  destinées  de  l'empire.»  Vpy,  Lettres  à  M.  Dugast- 
Matifcux;  p.  123.  «  A  la  mort  de  lempereur,  son  fils, 
«  dont  le  règne  déplorable  fut  par  la  force  des  choses  la 
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«  contre-partie  du  sien. . .  »  Études  numismatiques,  p.  1 44. 
Louis  le  Débonnaire,  successeur  indigne  de  Charlemagne^ 
a  purement  et  simplement  repris  les  types  de  son  illustre 
père. 

Dans  une  de  mes  précédentes  notices,  j'ai  fait  certains 
rapprochements  entre  un  denier  au  monogramme  et  à  la 
formule  Carlus  rex  fr,  de  Gharlemagne,  frappé  à  Trévise, 
et  un  autre  denier  à  la  même  formule  nominale  et  portant 
au  revers  le  mot  METALLVM  inscrit  en  deux  lignes:  J'ai 
fait  observer  que  sur  ces  deux  monnaies  la  lettre  C,  com- 
mençant le  mot  Carlus f  est  excessivement  petite;  bref,  j'ai 
proposé  de  restituer  à  Gharlemagne  le  denier  metallum. 
J'avais  emprunté  la  figure  de  cette  monnaie  à  la  planche  de 
M.  Lecointr^upont,  qui  semble  dire  que  la  pièce  fait 
partie  de  son  cabinet.  M.  Fillon  nous  apprend  le  contraire, 
u  Le  denier  au  nom  de  Charles ,  portant  au  revers 
«  METALLVM  en  deux  lignes,  comme  sur  les  espèces  de 
«  la  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire  (^),  date  de  ce 
«  temps.  J'ai  vu  et  dessiné  dernièrement  le  seul  exemplaire 
«  original  connu,  dans  la  collection  de  M.  Rondier,  et  j'ai 
«  constaté  que  cette  monnaie  était  loin  d'être  aussi  an- 
«  cienne  que  le  prétend  M.  de  Coster.  La  forme  du  C  de 
«  Carlus  n'est  pas  du  tout  celle  qu'on  lui  donne  sur  la 
«  gravure  de  M.  Lecointre-Dupont.  Cette  lettre  est  de  la 
«  même  grandeur  que  le  reste  de  l'inscription.  Les  autres 
c  deniers  à  légendes  bilinéaires,  tels  que  PARISII,  sont 


(1)  •  Comme  sur  le$  etpèceê  de  ta  fin  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  » 
hypothèse  toute  gratuite  que  détruit  totalement  la  composition  de  ma 
Donvelle  trouvaille. 

Z»  séaii.  —  Tome  i.  4 
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«  contemporains  de  ce  METALLYM.  »  Voy.  Souvenin 
d'un  voyage  à  Poitiers^  p.  14S.  M.  Lecoîntre-Dupont  se 
serait  donc  trompé,  et  puisque  le  G  est  de  la  même  gran- 
deur que  les  autres  lettres,  la  légende  nominale  fera  ren- 
trer tout  simplement  ce  dernier  dans  la  catégorie  des 
pièces  ordinaires  de  Cbarlemagne,  s'il  n'est  pas  le  produit 
d'un  type  immobilisé;  car,  rinscriplion  mekUlum  doit  bien 
éveiller  notre  attention  et  nous  rappeler  certains  faits  ana- 
logues pour  des  meiuth  et  metalo  poitevins. 

Il  existe  un  autre  denier  de  cette  famille  équivoque  dont, 
jusqu'à  présent  je  pense,  on  n'avait  retrouvé  que  des  pièces 
posthumes,  ie  veux  parier  de  ces  bizarres  deniers  portant 
les  légendes  EXLLETALLONOVO,  EXMEALLONOVO,. 
MTELLONOVO,  etc.,  toutes  pièces  incorrectes  et  mar- 
quées au  coin  d*une  d^nérescence  plus  ou  moins  accen- 
tuée. Je  viens  de  retrouver  le  denier  primitif  de  cette 
empreinte,  cette  fois,  un  denier  dont  tous  les  caractères 
conviennent  à  l'époque  de  €harlemagne;  il  a  été  déterré 
dernièrement  dans  les  environs  de  Tournai. 

—  ^  CARLVS  REX  FR.  Monogramme  par  K. 

—  *  EX  METALLO  NOVO.  Croix.  Poids,  1.40  gr.; 
il  est  très-bien  conservé  mais  un  peu  rogné;  il  e  dû  peser 
au  moins  1.50  gramme. 

PI.V,  fig.  I. 

Ce  dernier  est  très-remarquable  ;  les  o  sont  forts  petits, 
et  la  ligature  réunissant  les  deux  jambages  de  la  lettre  M 
descend  jusqu'en  bas.  Ces  mêmes  particularités  se  présen- 
tent sur  le  denier  italien  figuré  sous  le  n*"  2.  Ce  rappro- 
chement, et  l'existence  au  cabinet  royal  de  la  Haye  d'un 
denier  italien  au  même  monogramme  local,  mais  à  carac- 
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tères  plus  petits  et  offrant  une  analogie  frappante  avec  cent 
de  mon  ex  métallo  novo,  me  persuadent  que  cette  monnaie 
appartient  au*méme  atelier  (*).  Mais  il  reste  maintenant  à 
interpréter  la  singulière  inscription  ex  métallo  novo. 

Depuis  la  découverte  du  précieux  denier  à  TeOigie  de 
Cbarlemagne  et  aux  instruments  de  monnayage^  avec  la  lé^ 
gende  metallum  germanicum^  monument  que  j'ai  publié 
dans  la  Revue  belge,  2*  série,  t.  V,  pi.  I,  fig.  6,  on  a  né- 
cessairement dû  se  demander  si  le  mot  metallum  que  l'on 
rencontre  sur  plusieurs  monnaies  différentes,  était  généra- 
lement l'expression  du  nom  de  la  ville  de  Melle.  Évidem- 
ment, ce  mot  accompagné  de  l'adjectif  gfermantctim^  ne  peut 


(1)  L*ate]ier  de  Venise  semble  se  caractériser  par  la  forme  exiguë  que 
prend  la  lettre  o  sur  ses  monnaies.  M.  Cartier  t  donné,  dans  la  Revue 
française,  i837,  pi.  VIII,  fig.  20,  un  denier  an  temple  portant  ces  inKrip* 
tf ODS  exceptionnelles  et  curieuses  :  XPE  SALVA  VENECIAS,  Christe 
ealva  Veneciae,  et  DSCVNSERVA  ROMANO  IMP,  Deus  coneerva  Roma* 
norum  imperatorem.  Or,  les  deux  o  sont  d*une  petitesse  remarquable. 
Mais  comme  on  ne  voulait  pas ,  sans,  toutefois,  nous  dire  pour  quels 
motifs,  donner  i  Cbarlemagne  des  deniers  an  temple  qui  ne  portassent 
pM  Tcffigie  du  grand  empereur,  M.  Cartier  laisse  indécise  la  question  de 
savoir  si  ce  denier  appartient  à  Louis  le  Débonnaire  ou  à  son  fils  Lotbaire^ 
associé  h  Pempire  dès  817.  Me  fondant  sur  le  fait  épigraphique  que  signale 
cette  monnaie  et  sur  la  bautc  illustration  du  règne  de  Cbarlemagne,  qui 
venait  d'dtre  élevé  au  titre  impérial,  c'est  bien  plot/^t  i  ce  prince  qu'il 
coBvient  de  restituer  ce  précieux  denier,  lequel  aurait  alors  été  frappé 
entre  800  et  814.  Cette  monnaie  vient  encore  appuyer  Pinterprélation  que 
je  propose  pour  le  monogramme  du  denier  italien ,  fig.  2 ,  que  je  lis 
Marcus,  au  lieu  de  Roma  civitas  ;  ainsi  Venise  retrouverait  sa  monnaie 
avant  et  pendant  Pempire  de  Cbarlemagne  ;  et,  je  le  répète,  Tabsence  de 
la  monnaie  de  Timportante  ville  de  Venise,  sous  Cbarlemagne,  serait  une 
anomalie,  un  fait  inexplicable. 
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désigner  une  localité;  mais  dire^  d'autre  part,  qu'il  énonce 
la  matière  métallique  de  cette  monnaie  ^  serait  supposer 
une  naïveté  par  trop  grotesque;  je  ne  m'arrêterai  pas  à 
cette  combinaison. 

Après  du  Gange,  M.  Leeointre-Dupont  a  très*bien  établi 
que  tt  l'inscription  METALO  donnait  naissance  aux  mots 
«  medale,  meale,  maale,  et  que  ce  dernier  mot  était  en- 
«  suite  traduit  en»  bas  latin  par  masculm,  mascula  moneta 
«  (monnaie  mâle)  dans  plusieurs  documents  des  xi*  et 
«  XII*  siècles.....  Mascule  monete  xx  solidos,  1088;  tre- 
tt  centos  solidos  pïctaviensium  masculorum,  1100,  etc.  p 
Je  suis  donc  très-porté  à  voir  dans  le  mot  METALLVM, 
accompagnant  les  instruments  de  monnayage,  l'indication 
^i  pas  le  nom  de  la  monnaie  elle-même;  le  dicton  :  n'avoir 
ni  sou  ni  maille  doit  probablement  encore  son  origine  au 
denier  mâle. 

Charlemagne  fut  le  créateur  et  le  premier  chef  du  fa- 
meux empire  germanique;  cet  événement  donna  certaine- 
ment naissance  aux  beaux  deniers  à  l'effigie  de  ce  prince 
et  portant  le  iilre  impérial  ;  dès  lors  on  comprend  que  ce 
nouveau  type  monétaire  de  l'Empire  se  quaHfie  de  germa- 
nique. Cependant  il  est  clair  que  la  forme  metallum  consi- 
dérée comme  appellation  donnée  à  la  monnaie,  existait 
avant  800,  date  de  l'érection  de  l'Empire,  puisque  nous  la 
trouvons  sur  une  monnaie  antérieure  de  beaucoup  aux 
deniers  impériaux^  c'est-à-dire  sur  le  denier  portant  ex  mé- 
tallo nova. 

La  conquête  de  l'Italie,  en  774,  a  du  révéler  au  grand 
Empereur  un  monde  d'idées  nouvelles.  Les  sciences  et  les 
arts  avaient  conservé  dans  ce  pays  des  traditions  encore 
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\iYaees;  et  dès  celte  époque  on  dut  songer  à  réformer  le 
type  informe  et  grossier  né  sous  Pépin.  En  effet,  déjà 
en  779  nous  voyons  un  changement  sur^'enu  dans  la  taille  du 
denier^  ils  avaient  été  mis  au  pied  de  20  sols  à  la  livre,  au 
lieu  de  22  qu'ils  étaient  auparavant;  c'est  probablement 
alors  qu'on  adopta  la  livre  nouvelle,  plus  forte  (j^ue^l'an- 
cienne.  Dans  le  règlement  que  fit  Ghariemagne  à  Franc- 
fort, en  794,  afin  de  rétablir  dans  leur  bonté  primitive  ces 
espèces  que  l'on  avait  affaiblies  «  depuis  779,  pendant  ce 
«  grand  nombre  de  guerres  et  de  voyages,  que  fit  ce  grand 
«  Empereur  »  (t702^.  Le  Blanc)  ;  dans  ce  règlement,  dûs-je, 
ces  deniers  sont  nommés  isti  novi  denarii  et  devaient  repré- 
senter nominis  nostri  nomisma,  ce  qui  indique  clairement 
aujourd'hui  qu'il  s'agissait  du  denier  au»  monogramme. 

«  En  définitive,  dit  M.  Fillon,  je  crois,  à  Theure  qu'il 
«  est^  que  le  monogramme  carolin  parut  d'abord  en  Italie 
«  sur  les  monnaies,  vers  le  milieu  du  règne  de  Char- 
c  lemagne,  et  après  quelques  essais  transitoires,  la  légende 
«  Carluê  rex  fr.,  succéda  au  nom  inscrit  en  deux  lignes. 
u  Ainsi  se  trouve  comblée  la  lacune  que  je  sentais  exister 
c  entre  ces  dernières  pièces  et  celles  à  la  tète,  n 

C'est  bien  plutôt  vers  779,  déjà  cinq  ans  après  la  conquête 
de  l'Italie,  que  le  monogramme  a  dû  faire  son  apparition, 
et  je  partage  tout  à  fait  l'opinion  de  M.  Fillon  sur  le  pays 
de  naissance  de  cette  empreinte.  J'irai  plus  loin  mainte- 
nant, et  formulerai  une  proposition  qui  ne  me  semble  pas 
trop  osée  dans  l'état  actuel  de  la  question.  Or,  si  le  denier 
ex  métallo  novOy  qui  a  un  air  de  famille  si  prononcé  avec  le 
denier  lombard  aux  deux  monogrammes,  voy.  fig.  2,  et 
surtout  avec  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  royale  de 
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la  Haye;  si  ce  denier,  comme  je  n'en  doute  pas,  est  réelle- 
ment italien,  il  pourrait  être  un  véritable  monument  histo^ 
rique  énonçant  l'inauguration  de  la  nouvelle  empreinte  au 
monogramme.  La  formule  ex  métallo  novo  se  traduirait  : 
de,  d'après,  suivant,  selon  la  monnaie  nouvelle.  D'ailleurs 
cette  hypothèse  ne  saurait  déshériter  le  Poitou  de  ses  me- 
tullo,  metallum  et  metalo. 

Enfin  M.  Lecointre-Dupont,  qui  cependant  n'a  connu 
que  des  produits  plus  ou  moins  barbares  de  notre  exmetallo 
novo,  n'a  pas  osé  les  donner  à  Melle,  et  certes  on  ne  sus- 
pectera pas  sa  conscience  lorsqu'il  dit  :  v  Malgré  la  grande 
«  analogie  de  nom,  je  pense  qu'il  faut  ajourner  l'admission 
u  de  ces  deux  deniers,  parmi  les  produits  monétaires  de 
«  l'olBcine  de  Melle,  dont  ils  diffèrent  complètement  par 
«  le  style  et  leur  fabrication.  »  {Essai  sur  les  monnaies 
frappées  en  Poitou,  p.  69.) 

De  Coster. 
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QUËLQllS  MONNAIES 

TROVyÉES  AV  PORT  «BOCNON, 

A  NâMUR. 

Plu   II,   Fie.  I   A  9. 


Depuis  plusieurs  anuées  Fembouchure  de  la  Sambre 
semble  posséder  le  privilège  de  procurer  aux  numismates^ 
lorsqu'on  procède  au  curage  du  port  Grognon,  bon  nombre 
de  pièces  connues  ou  inédites  :  méreaux  ou  plombs  de 
différents  âges,  médailles  romaines  et  gauloises,  monnaies 
du  moyen  âge  et  de  tous  pays,  jetons,  matrices  de  sceaux, 
ornements,  enfin  tous  les  monuments  métalliques  parais- 
sent s'y  donner  rendez-vous  pour  passer  ensuite  dans  les 
cabinets  de  numismatique  ou  d'antiquités.  Souvent  c'est  le 
Musée  de  la  Société  archéologique,  à  Namur,  qui  sait  le 
mieux  profiter  de  ce  genre  de  découvertes.  L'année  der- 
nière, elle  en  a  eu  son  contingent,  comme  d'habitude.  Les 
pièces  qu'elle  a  acquises  alors  ne  se  distinguent  pas  par  la 
quantité  mais  par  la  qualité,  comme  nous  le  faisons  voir 
par  la  description  qui  suit  : 

Av.  Dans  le  champ  :  D. 

Rev.  Dans  le  champ  :  Ë  et  une  autre  figure ,  dont  il  est 
difiicile  de  comprendre  la  signification. 

Cuivre.  Poids  l.iO.  (PI.  II,  fig.  1 .) 

La  nature  du  métal  de  cette  pièce,  qui  appartient  à  l'épo- 
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que  où  l'argent  fut,  pour  ainsi  dire,  exclusivement  en  usage, 
démontre  assez  qu'elle  est  le  produit  d'un  faussaire  du 
temps.  A  en  juger  par  son  style,  elle  est  des  dernières 
années  du  règne  des  Mérovingiens,  c'est-à-dire  de  l'époque 
de  transition  entre  le  type  pur  de  la  première  race  et  celui 
des  Garlovingiens. 

Les  numismates,  qui  se  sont  occupés  de  ce  genre  de 
monnaies,  s'accordent  à  regarder  les  lettres  ou  les  mono- 
grammes dont  elles  sont  empreintes,  comme  les  initiales 
ou  les  monogrammes  des  localités  dans  lesquelles  elles  ont 
été  frappées;  mais  jusqu'ici  ces  localités  n'ont  pas  encore 
été  indiquées  avec  certitude.  Ce  serait  donc,  de  notre  part, 
chose  téméraire  de  vouloir  fixer  l'atelier  dont  cette  pièce 
provient.  Aussi  nous  bornerons-nous  à  dire  que  c'est  une 
variété  des  pièces  de  ce  genre  qui  ont  été  trouvées  en  France 
et  près  de  Domburg,  dans  le  Royaume  des  Pays-Bas. 

Av.  Monogramme  composé  des  lettres  A  et  R. 

Rev.  Figure,  qui  parait  être  la  dégénérescence  de  la  croix 

chrismée. 

Or.  Poids  1.30.  (PI.  il,  flg.  2.) 

Si,  comme  le  pense  M.  Fillon,  les  monnaies  empreintes 
des  lettres  A  R  appartiennent  à  la  cité  des  Avernois ,  il  est 
possible  que  cette  pièce  provienne  de  la  même  localité  Ç)  ; 
nous  n'osons  toutefois  rien  affirmer  sur  ce  point. 

Av.  Buste  mitre  et  crosse  de  face. 
jR^t?.  Perron  entre  deux  oiseaux. 

Arg.  Poids  0.32.  (PI.  n,fig.3.) 

(»)  Lettrée  à  M,  Dugatl-Matifeux,  p.  103. 
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C'est  l'obole  inédite  du  denier  au  même  type  frappé  par 
Jeand'Epes,  évêque  de  Liège,  portant  à  Tavers  :  lOI^  et 
au  revers  I^EODER  ;  ce  denier  est  gravé  dans  la  Nu- 
mismatique du  pays  de  Liège,  publiée  par  le  comte  de 
Renesse  («). 
Av.  Buste  mitre  de  face,  tenant  une  crosse  surmontée 

d'une  croisette;  le  tout  dans  un  grènetis. 
Rev,  Oiseau  à  droite ,  à  ailes  éployées  et  la  tète  tournée  à 
gauche. 

Arg.  Poids  0.28.  (PI.  II,  fig.  i.) 

Le  type  de  cette  obole  est  absolument  semblable  à  un 
autre  denier  liégeois  qui  est  également  publié  par  le  comte 
de  Renesse  et  dont  l'avers  porte  lOI^S.GPG,  et  le  revers 
LEODE.  Nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  regarder 
cette  obole  comme  appartenant  à  ce  prélat,  que  quelques- 
uns  de  ses  deniers  portent,  au  revers,  un  oiseau  ou  aigle, 
mais  d'une  fabrique  moins  barbare. 

Av.  ^  GIIiliSRHVS  :  aOHSS  f  RTÎHVBaSRS. 
Lion  assis  à  gauche. 

Rev.  *  Honarrro  f  rovtî  •  RTSHVRaansis. 

Croix  dans  un  grènetis,  cantonnée  de  quatre  lions 

barrés. 

Or.  Poids 2.1.  (PI.  II,  Cg.3.) 

La  rareté  excessive  de  ce  gros  nous  engage  à  le  publier. 
Quant  à  son  type,  il  est  imité  de  celui  qu'employa,  sur  ses 
gros  ou  doubles  gros,  Philippe  le  Hardi,  comte  de  Flandre 
(1384-1 404)  ,•  par  conséquent ,  nous  attribuons  cette  mon- 
naie à  Guillaume  I,  comte  de  Namur  (1387-1391). 

(1)  PI.  I,  fig.  -i. 
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Àv.  >ï^  CVIIiliCCIi Dans  le  champ  :  K-X-SR-V. 

Rev —  I22S(Ii  .•..  —  ....  —  Croix  coupant  la  lé- 
gende et  cantonnée  de  douze  globules. 
BU.  Poids  0.7S.  (PLII,fig.6.) 

Variété  de  la  monnaie  noire  que  nous  avons  fait  con- 
naître dans  la  Revue  (')  et  dont  la  croix  est  cantonnée  de 
quatre  feuilles  de  trèfle.  Au  centre  de  l'avers  de  celle-ci 
est  un  petit  lion  barré ,  dont  les  traces  sont  peut-être  effa- 
cées sur  la  pièce  que  nous  venons  de  décrire.  Nous  l'attri- 
buions à  Guillaume  I  ^  comte  de  Namur,  pour  les  motifs 
que  nous  avons  développés  dans  ce  recueil  ^  et  par  consé- 
quent celle-ci  doit  lui  appartenir  également. 

Av.  *  aOMES  N Au  centre,  un  G. 

Rev. ...  I22SM  —  VRŒ  — ....  Croix  coupant  la  légende. 
Bil.  n.  Poids  0.85.  (PI.  II,  fig.  7.) 

Cette  monnaie  est  la  moitié  de  celle  que  nous  avons  déjà 
fait  connaître  et  qui  est  incontestablement  de  Guillaïune  I, 
comte  de  Namur  (1337-1391),  comme  nous  l'avons  établi 
ailleurs  (»). 

Av  ^PIî'SgDVXSBVRGSaOmaSSnSJRVR- 
GCSNS.  Le  champ  blasonné  des  armoiries  de  Phi- 
lippe le  Bon  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  à  lion  cou- 
ronné et  à  gauche. 

Rev.  ÎUONa..  —  ROV25  :  PTCa  —  WTC  f  R2SJR  — 
VRŒSNS.  Croix  portant  au  centre  un  lion  cou- 
ronné, traversant  la  légende  et  cantonnée  de  deux 
lis  et  de  deux  lions. 
A.  Poids  3.30.  (PI.  II,  fig.  8.) 

(»)  2e  série,  t.  V,  pi.  VIII,  fig,  U, 
p)  /6i(l.,p.21i,etfig.23. 
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M.  Chalon  a  établi,  dans  son  premier  supplément  aux 
monnaies  des  comtes  de  Hainaut  Q),  que  par  instruction 
du  18  mai  li-SS,  Philippe  le  Bon  avait  ordonné,  aux  maî- 
tres particuliers  de  Tatelier  de  Valenciennes,  d'y  forger 
des  monnaies  nouvelles,  au  nombre  desquelles  iBgure  une 
pièce  d'argent  à  6  deniers  d'aloi  et  de  70  au  marc ,  valant 
8  esterlins  de  Flandre,  ou  2  sols  8  deniers  de  Hainaut. 
C'est,  ajoute-t-il,  probablement  la  pièce  gravée  dans  son 
premier  volume  et  qui  pèse  un  peu  plus  que  les  vierlanders 
ordinaires,  taillés  à  72  au  marc.  Cette  pièce  est  absolument 
au  même  type  que  celle  dont  nous  donnons  la  description, 
et  qui  semble  donc  avoir  été  frappée  vers  la  même  époque, 
et  peut-être  d'après  ces  instructions  identiques  données  au 
maître  de  la  monnaie  de  Namur.  Le  21  octobre  de  la  même 
année,  le  duc  donna,  à  ses  maîtres  deValenciennes,  des 
instructions  nouvelles,  en  vertu  desquelles  ils  frappèrent  le 
vierlander  à  6  deniers  d'aloi  et  de  72  au  marc,  valant  2  sols. 
Si,  comme  il  est  à  supposer,  le  même  changement  a  eu 
lieu  à  Namur,  il  est  probable  que  notre  pièce  a  été  fabri- 
quée entre  les  mois  de  mai  et  d'octobre  de  l'année  1433. 
On  conçoit  donc  comment  cette  monnaie  a  échappé  jusqu'ici 
aux  investigations  des  numismates,  et  qu'elle  en  est  le  seul 
exemplaire  connu. 

Av.   25V  DO 2Î  (ave  domina  nostra  ?).  Couronnelle. 

Rev.  OBO— li... —  GI-VW....  {obolu$  civitatis  turonen- 

sis?), 

Bil.n.  (PI.  II,  fîg.9.) 

(•)  P.  xxxw. 
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Quel  est  le  seigneur  qui  fit  fabriquer  cette  monnaie, 
imitée  des  oboles  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI ,  rois  de 
France  ?  Rien  ne  l'indique,  et  jusqu'ici  nous  n'avons  pas 
réussi  à  le  deviner. 

Ce,  PioT. 
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nu«HEirrs 


NUMISMATIQUE  SÉNONAISE. 


a*  ARTICLE. 

<PURCHI8  VI   IT  ^I.) 


I 

OBSBBVATIONS  SUR  QUELQUES  POINTS  D'UN  ARTICLE  INTITULÉ  :  RBCBBR^ 
CHES  SUR  LES  MOtfl^AlES  ET  MÉDAILLES  ÉMISES  DANS  LES  DIFPÉ^ 
RENTES  VILLES  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE  i^),— MONNAIES  ROYA- 
LES. -  ÉPOQUE  CARLOVlNGiENNE, 

Nous  avons  été  des  premiers  à  louer  l'entreprise  de  notre 
savant  collègue  d'Auxerre,  M.  Laureau;  toutefois^  il  nous 
semble  qu'il  eût  mieux  valu  adopter  les  divisions  territo- 
riales anciennes  que  de  se  renfermer  dans  les  limites  dépar- 
tementales,  qui  n'ont  d'autre  base  que  l'étendue  du  sol 
et  le  chiffre  de  la  population ,  sans  avoir  aucun  rapport 
avec  l'histoire  du  temps  où  Fauteur  s'est  placé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  nous  nous  attacherons  seulement  à  rendre  aux 
monnaies  sénonaises  la  place  que  nous  croyons  leur  appar- 
tenir,  lorsque  M.  Laureau  nous  paraîtra  l'avoir  méconnue. 
Nous  nous  réservons  de  porter  notre  examen  sur  les  autres 


(0  Bulletin  de  la  Société  des  icieneeê  historiques  de  l^Yonhe,  Auzerre 
I85t(,  p.  475. 
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monnaies  qui  figurent  dans  son  travail  et  dont  les  ateliers 
sont  situés  dans  l'ancienne  province  de  Sens,  si  nous  trai- 
tons un  jour  de  la  relation  qui  a  pu  exister  entre  la  fabri- 
cation monétaire  des  villes  suffragantes  ou  subalternes  et 
celle  de  la  métropole  pendant  l'époque  carlovingienne. 

D'après  l'état  actuel  de  la  science,  les  monnaies  de  Char- 
lemagne  se  divisent,  selon  nous,  en  cinq  catégories  dis- 
tinctes : 

1**  Celles  des  premiers  temps  de  son  règne,  qui  sont  la 
suite  ou  l'imitation  de  Kt  fabrication  pépinienne,  et  présen- 
tent, d'un  côté ,  le  nom  du  prince  bilinéaire,  de  l'autre  le 
nom  de  ville,  également  en  deux  lignes,  ou  dans  les  can- 
tons d'une  croix,  ou  bien  encore  circulairement  placé 
autour  d'une  croisette. 

2"  Celles  sur  lesquelles  on  voit  CARLVS  REX  ou  CAR- 
LVS  REX  FR  autour  d'une  croix ,  avec  le  nom  de  ville 
inscrit  au  revers  en  deux  lignes.  Cette  légende  bilinéaire 
nous  fait  penser  qu'elles  ont  immédiatement  succédé  à  la 
première  catégorie;  toutefois,  si  l'origine  de  ce  type  consti- 
tue la  deuxième  période,  il  a  pu  être  employé  dans  certains 
ateliers  plus  tôt  ou  plus  longtemps  que  dans  d'autres. 

5"*  Celles  qui  portent  le  monogramme. 

4"  Celles  qui  ont  CARLVS  REX  FR  autour  d'une  croix, 
et  le  nom  de  ville  autour  d'un  temple  ou  d'une  porte, 
et  les  CARLVS  REX  FR  avec  le  temple  et  la  légende 
XRISTIANA  RELIGIO. 

8"  La  dernière  catégorie  comprend  les  impériales. 

On  conçoit,  par  la  diversité  des  types  auxquels  Charlema- 
gne  a  monnayé,  que  certains  d'entre  ceux-ci  durent  prendre 
naissance  et  être  employés  primitivement  dans  quelques 
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ateliers  avant  d'être  cTun  usage  répandu  (■);  aussi,  la  di- 
vision qu'on  en  peut  faire  ne  doit-elle  s'appliquer  qu'aux 
époques  où  ces  types  furent  à  peu  près  généralement  usités, 
en  laissant  même  de  côté  quelques  pièces  qui,  comme  cela 
est  arrivé  dans  tous  les  temps,  sont  sorties  de  la  règle. 

Ces  bases  ainsi  reconnues ,  il  est  maintenant  facile  de 
constater  les  erreurs  dans  lesquelles  M.  Laureau  est  tombé. 
Notre  savant  confrère  a  distribué  entre  Charles  le  Chauve, 
Charles  le  Gros  et  Charles  le  Simple,  des  monnaies  séno- 
naises  parfaitement  identiques  ou  analogues,  que  leur  style 
rapproche  entre  elles  au  point  de  ne  pouvoir  nier  qu'elles 
appartiennent  au  même  prince ,  et  que  leur  comparaison 
avec  les  deniers  incontestables  de  Charles  le  Chauve  au 
GRATIA  D-I  REX  doit  faire  remonter  sans  le  moindre 
doute  à  Charlemagne.  Nous  avons  été  longtemps  nous- 
mème  à  hésiter  dans  le  classement  de  ces  médailles,  mais  les 
discussions  auiqueUes  les  numismatistes  (*)  se  sont  livrés 
et  un  examen  approfondi,  non  pas  des  dessins,  qui  tous 
s'éloignent  plus  ou  moins  de  l'exactitude,  mais  des  monu- 
ments eux-mêmes,  nous  ont  conduit  à  une  conclusion  déci- 
sive en  ce  qui  coneeroe  les  produits  de  l'officine  sénonaise. 
A  cette  occasion,  nous  exprimons  le  r^et  que  M«  Laureau 
ait  été  aussi  incorrectement  et  aussi  inexactement  secondé 
pour  les  planches  qui  ont  été  jointes  à  son  article  et  dont 
l'imperfection  nous  donne  la  mesure  des  erreurs  auxquelles 
on  peut  être  amené  à  s'associer  ;  tous  les  dessins  de  M.  Lau- 
reau, reproduits  par  la  lithographie,  ont  un  air  de  famille 


(»)  Voy.  ce  recueil,  2«  sërie,  t.  IF,  pi.  XIII,  noi  10,  H,  12. 

O  Voy.  pour  remploi  du  mot  numismatUie,  t.  Vf,  2«  série,  p.  2W. 
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désespérant  qui  jette  le  spectateur  dans  une  confusion  et 
un  trouble  absolus ,  sïl  veut  chercher  à  les  classer  sans  le 
secours  du  texte.  Loin  d'être  la  preuve  utile  d'un  travail 
écrit;  de  semblables  planches  sont  de  nature  à  tout  brouiller 
sans  prêter  le  moindre  appui^  et  à  détruire  même  les  expli- 
cations les  mieux  combinées.  II  nous  a  donc  fallu  les  laisser 
complètement  de  côté  pour  nous  en  rapporter  seulement 
aux  monnaies  mémes^  qu'il  nous  a  été  donné  d'étudier  et 
de  comparer. 

M.  Laureau,  parmi  les  deniers  carolins  de  Sens^  n'en 
donne  résolument  aucun  à  Charlemagne  ;  il  se  borne  à  une 
réserve  qui  ne  parait  plus  permise  aujourd'hui.  Encore 
l'auteur  place-t-il  ses  doutes  après  avoir  mis  sous  la  rubri- 
que de  Charles  le  Chauve  les  pièces  litigieuses^  ce  qui  sem- 
ble être  le  résultat  d'une  propension  marquée  en  faveur  de 
ce  prince.  Son  point  de  comparaison  est  le  même  que  le 
nôtre  :  c'est  le  denier  sénonais  au  GRATIA  D — I  REIX  et 
au  monogramme  que  tout  le  monde  accorde  au  petit-fils  de 
Charlemagne,  et  que  M.  Laureau  place  en  tête  des  mon- 
naies qu'il  attribue  à  Charles  le  Chauve;  mais  les  consé- 
quences que  notre  confrère  en  tire  sont,  d'après  nous,  inad- 
missibles. M.  Laureau  met  à  la  suite,  dans  un  système  tout 
à  fait  contraire  aux  principes  généralement  admis  aujour- 
d'hui, les  médailles  suivantes,  qui  ne  sont  pas  postérieures, 
mais  bien  certainement  antérieures  : 

!•  Le  denier  ♦  CARLVS  REX  FR,  croix  cantonnée  de 
quatre  besants; 

Rev.  ^  SENO^JES  CIVITAS,  temple. 

Nous  savons  bien  que  M.  Benjamin  Fillon,  dans  le  der- 
nier état  de  son  opinion ,  prétend  encore  que  Chartes  le 
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Chauve,  avant  d'arriver  à  frapper  les  GRATIA  D-I  REX, 
a  monnayé  suivant  des  types  copiés  sur  ceux  de  son  aïeul; 
partant  qu'il  y  aurait  une  distinction  à  iïiire,  distinction 
très-difBcile,  disons  le  mot,  impossible.  Nous  ne  partageons 
pas  cette  idée  pour  ce  qui  est  des  monnaies  carolines  de 
Sens  actuellement  connues,  car  le  style  de  toutes  celles  que 
nous  avons  vues,  leur  poids,  la  largeur  et  la  conformation 
des  lettres  nous  les  font  toutes  classer  à  Gbarlemagne, 
excepté  les  GRATIA  D-I  REX.  Nous  reviendrons  sur  ce 
point  dans  le  troisième  paragraphe  de  ce  travail. 

2"  Le  denier  ♦  CARLVS  REX  FR,  monogramme  de 
Charles. 

Rev.  SENNES  ou  SEN»î<NES,  croix  simple  ou  croix 
sur  degrés. 

Nous  ne  rentrerons  pas  ici  dans  la  discussion  que  nous 
avons  eue  avec  M,  de  Longpérier,  au  sujet  de  ces  monnaies, 
et  dont  M.  Laureau  s'est  fait  le  rapporteur  Q.  Nous  de- 

(0  H,  Cartier  père,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  qu'il  a  diri- 
gée, nous  a  fait  le  reproche  d*avoir  porte  nos  travaux  en  Belgique,  et 
d*étre,  pour  ainsi  dire,  passé  à  Tennemi.  M.  Cartier  nous  fait  beaucoup 
trop  d*bonneur  en  ajoutant  que  nos  articles  eussent  <»  bien  figuré  »  dans 
son  recueil  ;  nous  devons  dire  qu'il  n*a  pas  dépendu  de  nous  qu*il  en  fût 
ainsi,  car  si  notre  réponse  à  M.  de  Longpérier  n*a  pas  paru  dans  la 
Revue  française,  c*est  parce  que  M.  de  la  Saussaye  auquel  nous  avions 
remis  notre  manuscrit  nous  a  réclamé  des  adoucissements,  qu*il  eût  été 
bien  plus  juste  de  demander  primitivement  à  notre  contradicteur.  Malgré 
les  violences  de  langage  dont  nous  avions  été  Tobjet,  violences  heureuse- 
ment inusitées  en  France,  nous  avions  adopté  les  formes  les  plus  modé- 
rées et  les  tournures  les  plus  débonnaires.  M.  de  la  Saussaye  a  jug^ 
que  ce  n*était  point  encore  assez  ;  nous  avons  compris  qu*il  lui  était 
désagréable  de  nous  imprimer,  et  nous  avons  dû  recourir  alors  à  la 
Revue  belge  où  naturellement  nous  avons  continué  d'écrire. 
3«  siaii.  —  ToMi  I.  tf 
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manderons  seulement  à  notre  contradieteur  du  Louvre  ce 
qu'il  aurait  décidé  du  S£NNES  à  la  croix  simple ,  si  ce 
denier  lui  fût  seul  et  isdlément  tombé  sous  la  main,  surtout 
le  SEIN  ^<  NES  séparé  par  une  croisette,  ^u  lieu  du  SENNES 
à  la  croix  haussée  que  nous  supposons,  pour  un  instant, 
resté  dans  l'oubli?  Certes,  sans  la  croix  sur  degrés,  M.  de 
Longpérier  n'aurait  pas  imaginé  d'aller  à  Mayence  cher- 
cher une  similitude,  pour  une  époque  où,  de  ville  à  autre, 
il  «'y  B  guère  de  différences  de  style.  Le  SENNES  ou 
SEN»î<NES  à  la  croix  simple,  eût  été  simplement  et  natu- 
rellement classé  à  Sens,  *ei  il  en  eût  été  de  même  ensuite 
pour  le  SENNES  à  la  croix  haussée,  par  la  ressemblance 
du  nom  de  ville.  Ces  malheureux  deniers  n'ont  pas  seule- 
ment soulevé  la  contradiction  sur  le  point  de  savoir  de 
quel  atelier  ils  sont  sortis,  mais  encore  sur  le  nom  du 
prince  qui  les  ^  émis.  M.  de  Longpérier  "et  M.  Laureau 
sont  du  petit  nombre  tie  ceux  qui  mafintenanft  les  conservent 
à  Charles  le  Chauve;  il  est  cependant  bien  démontré  que 
Charlemagne  peut  seul  les  revendiquer.  Il  suffit  vraiment 
de  les  placer  à  côté  des  deniers  au  GRATIA  D-I  REX, 
l'épreuve  est  décisive  ;  de  plus,  la  découverte  de  la  Gillerie 
serait  surabondamment,  et  à  «lie  seule  au  besoin,  le  témoi- 
gnage certain  de  notre  opinion  ;  la  composition  de  ce  dépôt 
monétaire  est  assurément  précieuse.  M.  B.  Fillon  nous^ 
apprend  qull  contenait  : 

l**  Trente-six  deniers  et  oboles  de  Louis  le  Débonnaire^ 
dont  la  conservation  était  médiocre;  ils  sont  indiqués  la 
plupart  comme  usés. 

2*  Huit  deniers  au  gratia  dei  rex  de  Charles  le  Qiauve, 
3*  Trente-huit  deniers  et  oboles  de  Melle; 
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i**  Un  denier  à  la  légende  christiana  religio,  dont  la 
formule  nominale  n'est  pas  indiquée. 

M.  Benjamin  Fillon  ajoute  :  «  Toutes  les  pièces  de  Charles 
u  le  Chauve  étaient  d'une  superbe  conservation  (').  »  Il 
faut  donc  reporter  évidemment  aux  premières  années  du 
règne  de  Charles  le  Chauve ,  l'époque  de  l'enfouissement 
de  ce  petit  dép6t  et  en  conclure  que  les  premières  monnaies 
de  ce  prince  portaient  la  formule  gratta  dei  rex. 

M.  LaureaUy  passant  au  règne  de  Charles  le  Gros^  fait  à 
la  ville  de  Sens  l'honneur  d'attribuer  à  ce  prince  un  denier 
sorti  de  son  atelier,  conformément  à  l'opinion  émise  par 
M.  deLongpérier,  sous  le  n""  478  du  catalogue  Rousseau.  Pour 
suivre  cette  idée,  il  a  fallu  ne  tenir  aucun  compte  de  l'art  de 
la  gravure,  et  méconnaître  complètement  ses  phases.  Après 
avoir  donné  les  gratia  dei  rexy  à  Charles  le  Chauve,  il  est 
impossible  d'accorder  à  Charles  le  Gros  le  denier  suivant  : 

*î<  CARLVS  REX  FR,  croix  cantonnée  de  quatre  points. 

Rev.  ♦  SENONES  CIVITAS,  temple. 

Cette  pièce  est  sans  aucun  doute  antérieure  aux  gratia 
dei  rex,  et  c'est  une  erreur  que  d'adopter  l'ordre  inverse. 
Ajoutons  à  cela  que  Charles  le  Gros  a  possédé  deux  années 
seulement  le  trône  de  France,  et  Dieu  sait  s'il  était  roi  au- 
trement que  de  nom  !  Il  ne  répugne  aucunement  à  penser 
que  ce  prince,  qui  se  borna,  comme  roi  de  France,  à  rece- 
voir à  Gondreville  le  serment  de  ses  nouveaux  sujets,  et  à 
conclure  peu  de  temps  après  un  traité  honteux  avec  les 
Normands,  ne  songea  pas  à  faire  fabriquer  des  espèces  à  son 
nom  dans  son  nouvel  État  ;  c'est  à  peine  s'il  vint  une  fois 

(')  Considérations mr  Ua  monnaiei  de  France,  p.  56  cl  suit. 
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jusque  sous  les  murs  de  Paris.  La  couronne  impériale  pe- 
sait trop  à  sa  tête  faible  et  dépourvue  d'intelligence;  toutes 
ses  préoccupations  le  rappelaient  et  le  retenaient  en  Alle- 
magne où  il  ne  tarda  pas  à  être  déposé.  La  France  était 
pour  ainsi  dire  en  proie  à  l'anarchie^  «t  Eudes  projetait 
déjà  de  s'emparer  de  la  couronne,  encouragé  par  l'exemple 
-de  Charles  le  Gros,  l'ineptie  de  celui-ci  et  la  jeunesse  de 
Charles  le  Simple.  On  comprend  bien  que  dans  de  sembla- 
bles conjonctures,  l'activité  des  ateliers  monétaires  dut  être 
nulle,  faute  de  direction,  et  là  commencèrent  les  empiéte- 
ments des  seigneurs  qui,  un  peu  plus  tard,  osèrent  porter 
la  main  surla  monnaie. 

Non,  le  denier  de  Sens  au  temple  que  M.  Laureau  donne 
à  Charles  le  Gros  avec  M.  de  Longpérier,  ne  lui  appartient 
pas,  et  c'est  à  Charlemagne  qu'il  faut  le  classer  tout  aussi 
bien  que  celui  dont  Tavers  porte  cette  légende  bizarre  : 
TEMPVS  CARLVS  REX,  avec  le  temple  entouré  de 
SENONES  au  revers.  Quelle  raison  peut-il  y  avoir  de  gra- 
tifier Charles  le  Simple  d'une  monnaie  dont  le  type  et  le 
style  sont  en  tous  points  semblables  à  ceux  d'une  autre 
qu'un  instant  «auparavant,  M.  Laureau  a  mise  sous  le  nom 
de  Charles  le  Gros?  Est-ce  le  mot  TEMPVS  qui  aurait  eu 
ce  pouvoir  magique?  Quelque  inexplicable  qu'il  puisse 
être,  il  ne  nous  parait  pas  de  nature  à  faire  descendre  un 
monument  d'un  siède  environ,  contrairement  à  toutes  les 
règles.  Nous  nous  empressons  de  le  restituer  à  Charlemagne 
son  véritable  propriétaire,  et  à  l'appui  de  cette  réintégration 
nous  donnons  sur  notre  planche  VI,  au  n"*  8,  le  dessin 
d'un  superbe  exemplaire  de  cette  médaille  qui  appartient 
à  M.  Jarry-Lemaire,  d'Orléans. 
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Les  efforts  des  numismatistes  parviendront-ils  à  vaincre 
la  difficulté  qui  s'attache  au  mot  TEMPVS?  Quel  est  le 
sens  qui  se  cache  sous  ces  six  lettres?  nous  disons  quel  est 
le  sens ,  ear  nous  ne  pouvons  admettre  que  ce  soit  là  le 
résultat  d^un  caprice  ou  d'une  erreur  du  graveur,  puisqu'il 
existe^  de  cette  monnaie ,  des  exemplaires  de  différents 
coins.  Pour  nous,  nous  demanderons  timidement  s'il  ne 
faut  pas  voir  dans  le  mot  TEMPVS  l'expression  de  cette 
pensée  que  Charlemagne  était  roi  de  France  temporelle^ 
ment,  par  opposition  à  la  puissance  spirituelle  des  papes 
que  ce  prince  reconnaissait  s'étendre  à  toute  la  terre  ;  la 
fabrication  de  cette  curieuse  monnaie  se  placerait  alors 
après  le  retour  du  voyage  que  Chariemagne  fit  à  Rome, 
l'an  774,  et  pendant  lequel,  le  jour  du  samedi  saint,  le 
pape  et  le  fils  aine  de  l'Église  agenouillés  sur  le  tombeau  de 
saint  Pierre,  se  jurèrent  mutuellement  aide,  protection  et 
amitié  sincères.  Il  n'y  a  rien  de  surprenant  à  voir  émettre 
dans  la  ville  de  Sens  ce  témoignage  de  respect  envers  le- 
pape,  puisque  Sens  était  alors  le  plus  important  archevêché 
et  comme  la  capitale  ecclésiastique  des  États  de  Charle- 
magne. Cette  monnaie,  dans  notre  hypothèse,  pourrait 
encore  être  considérée  comme  l'un  des  actes  de  la  poli- 
tique habilement  suivie  par  le  fils  de  Pépin,  pour  arriver  à 
l'empire. 

M.  Laureau  donne  encore  à  Charles  le  Chauve  le  CAR- 
LVS  REX  au  SENO-NES  bilinéaire;  c'est  un  véritable^ 
anachronisme  sur  lequel  nous  nous  expliquerons  bientôt  en 
détail  dans  le  troisième  paragraphe  de  ce  Mémoire,  où  nous 
ferons  connaître  un  très-bel  exemplaire  de  cette  monnaie. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  Sens,  dans  le 
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travail  de  noire  collègue  d'Auxerre,  il  nous  reste  encore 
deux  points  à  critiquer;  l'auteur^  en  parlant  d'une  obole 
de  Raoul  que  nous  avons  décrite  pour  la  première  fois  dans 
ce  recueil^  à  la  page  185  de  Tannée  dernière^  nous  fait  dire 
que  c'est  la  seule  monnaie  connue  de  Raoul;  nous  pensons 
bien  que  c'est  le  résultat  d'un  lapsus  commis  par  M.  Lau- 
rcaU;  en  nous  copiant/ mais  il  nous  importe  de  nous  rele- 
ver d'une  citation  incomplète  qui  ne  serait  rien  moins 
qu'une  inexactitude.  Nous  avions  écrit,  loco  citato,  que 
c'est  la  seule  monnaie  connue  de  Raoul  qui  représente  dans 
son  monogramme  toutes  les  lettres  du  mot  RADVLFVS. 

Enfin,  et  c'est  par  là  que  se  termine  le  travail  de  M.  Lau- 
reau,  l'opinion  de  Leblanc  a  prévalu  sur  Ja  nôtre  (*),  dans 
l'esprit  de  l'auteur,  au  sujet  des  monnaies  sénonaises  de 
Louis  au  temple  et  à  la  légende  :  SEIVOINIS  VRBS.  M.  Lau- 
reau,  qui  écrit  par  erreur  dans  son  texte  SENONES^  con* 
serve  ces  deniers  à  Louis  IV,  ou  tout  au  moins  celui  que 
Leblanc  a  dessiné  sur  la  dernière  planche  de  ses  monnaies 
carlovingiennes;  mais  les  dessins  de  Leblanc  ne  peuvent 
pas  être  pris  pour  base  d'une  attribution  ;  c'est  donc  encore 
dans  cette  circonstance  aux  monuments  mêmes  qu'il  faut  re- 
courir; nous  en  avons  à  différentes  reprises  examiné  sept 
exemplaires  (»),  en  dehors  de  celui  deM.  Mallet,  d'Amiens(5) 
et  de  celui  que  M.  Conbrouse  a  dessiné  sous  le  n*  1 5  de  son 

(I)  Revue  de  la  numitmatique  française,  189i,  p.  "HU, 
(»)  Un  dans  U  collection  de  M.  Qutntin,  archiviste  de  ITonne,  pi.  VI, 
D»  i2;  deux  dans  celle  de  M.  Gustave  Dabois-Ley s,  à  Sens;  deux  dans 
elle  de  M.  Jarry,  d*Orléans;  un  ches  M.  Hoffmann,  et  un  dans  notre 
collection. 

(•)  Revue  de  la  numiematique  frauçaiee,  18^4,  pi.  X,  n»  12. 
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reeueH  de  planches  intitulé  :  Épreuves  pour  une  mwio- 
graphie  carlovingietme.  Tous  ceux  qui  aiu*ont  comparé 
atientivement  ces  nu)nnaies  avec  les  deniers  sénonais  de 
PhilippeP'  au  temple^  ne  pourront  s'empêcher  de  proclamer 
que  ceux-ci  sont  les  premiers  en  date  et  qu'ils^  ont  servi  de 
modèle  aux  autres;  d'où  il  suit  que  Louis  VI  et  Louis  VII 
ont  seuls  pu  les  faire  fabriquer.  C'est  d'ailleurs  seulement 
sous  ces  princes  que  le  mot  VRBS  commence  à  être  em- 
ployé sur  la  monnaie.  La  difficulté  est  de  distinguer  les 
pièces  qui  appartiennent  à  Louis  VI  et  celles  qui  sont  de 
Louis  VII.  Le  tact  des  numismatistes  y  suppléera  :  celles 
qui  se  rapprocheront  le  plus,  pour  la  gravure^  des  deniers 
de  Philippe  I"  ouvrés  à  Sens  et  ressembleront  davantage  au 
dessin  de  M.  Conbrousc^  pourront  être  classées  à  Louis  VI, 
les  autres  à  Louis  VIL  Toutes  celles  que  nous  avons  vues 
en  nature  nous  ont  paru  être  de  la  deuxième  catégorie  par 
leur  entière  analogie  avec  le  dessin  que  nous  publions  sous 
le  n""  12  de  notre  planche  VI. 

M.  Laureau  a  omis  de  parler^  dans  son  travail,  du  denier 
de  Sens  à  monogramme  qui  appartient  à  Charlemagne  et 
qui  a  été  dessiné  par  MM.  Fougères  et  Conbrouse  sous  le 
n"*  364  de  leur  atlas  des  monnaies  nationales  de  France. 
Cette  pièce  porte  le  nom  de  Sens  au  complet,  SENOiNES, 
avec  la  légende  CARLVS  REX  FR. 

Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  d'invoquer  le  Mémoire 
de  notre  honorable  collègue  d'Âuxerre  pour  repousser  éner- 
giquement  une  induction  tirée  des  documents  écrits  par 
Tauteur  du  Carlulaire  général  de  l'Yonne  (*),  et  qui  tend 

(1)  Auxerre,  Perriquet,  18Sl-i85i,  t.  W,  pi.  XLI. 
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à  faire  considérer  la  monnaie  de  Sens  comme  n'ayant  pas 
été  très«répandue.  M.  Quantin^  dans  l'introduction  de  ce 
livre  9  passant  en  revue  les  différentes  sortes  de  monnaies 
citées  dans  les  stipulations,  remarque  l'absence  de  la  mon- 
naie de  Sens,  et,  sans  autre  forme  de  procès,  conclut  de  là 
à  un  usage  restreint.  Cette  opinion  est  en  contradiction 
flagrante  avec  l'état  actuel  de  la  numismatique  sénonaise; 
selon  nous,  et  en  laissant  de  côté  les  époques  gauloise  et 
mérovingienne,  on  connaît  des  monnaies  sénonaises  pour 
les  princes  suivants  : 
Pépin , 

Charlemagne, 


Louis  le  Débonnaire, 


au  oom  de  ville  hilincaire. 
au  temple 
et  au  monogramme, 
au  nom  de  ville  bilinraire 
et  au  christiana  rrfigio  avec  uu  S  pour 
différent  sous  le  (emple  ? 


Charles  le  Chauve, 

Eudes, 

Raoul, 

Henri  1", 

Le  comte  Rainard , 

Les  archevêques , 

Philippe  I", 

Louis  VI, 

Louis  VII; 
sans  compter  les  monnaies  deSens-Provins  et  les  monnaies 
anonymes  de  Sens  qui  sont  très-communes  et  dont  il  a  été 
frappé  des  quantités  considérables,  à  en  juger  par  la  très- 
grande  diversité  des  coins,  tout  aussi  bien  que  par  les 
découvertes  fréquentes  qu'on  en  fait. 

La  nomenclature  de  M.  Laureau  serait  encore  plus  riche 
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que  la  nôtre  ^  car  il  ajoute  les  noms  de  Charles  le  Gros, 
Charles  le  Simple  et  Louis  IV,  comme  ayant  battu  mon- 
naie à  Sens. 

Si  maintenant  nous  établissons  une  comparaison  avec 
Tatelier  d'Auxerre,  par  exemple,  nous  voyons  que  sa 
jiumismatique  est  bien  restreinte  pour  Fépoque  carlovin- 
gienne,  puisque  nous  y  rencontrons  seulement  les  mon- 
naies de  trois  princes  : 

Charlemagne, 

Charles  le  Chauve, 
et  Carloman, 

sans  compter  celles  des  comtes  de  Nevers,  et  les  anonymes 
d'Auxerre  qui,  sans  être  rares,  ne  sont  ni  aussi  communs 
ni  aussi  variés  que  les  anonymes  de  Sens. 

La  table  géographique  du  premier  volume  du  Cartulaire 
général  de  l'Yonne,  nous  apprend  que  la  monnaie  d'Auxerre 
est  mentionnée  dans  la  pancarte  de  l'abbaye  des  Écharlis 
(xu*  siècle),  qui  forme  la  CXXXIIP  pièce  de  cet  utile 
recueil.  Nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  là  le  thermomètre 
auquel  il  faille  mesurer  le  cours  plus  ou  moins  répandu 
d'une  monnaie^  à  ce  compte,  celle  d'Auxerre  n'aurait  pas 
à  tirer  grande  vanité  d'avoir  été  deux  fois  citée  dans  cette 
pancarte.  De  son  côté,  celle  de  Sens  est  prise  pour  base 
de  payement  dans  une  charte  du  xn''  siècle,  qui  n'a  point 
été  copiée  dans  le  Cartulaire  général  de  l'Yonne,  et  dont 
la  perte  serait  regrettable.  M.  Théodore  Tarbé,  dans  son 
Histoire  de  Sens,  p.  173,  parle  de  cette  charte,  à  laquelle 
il  donne  la  date  de  1146,  comme  contenant  une  donation 
au  monastère  des  Écharlis,  et  émanant  du  roi  Louis  le 
Jeune.  Le  Calendrier  sénonais,  du  curé  Leriche  (manuscrit 
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n'  H4  de  la  Bibliothèque  d'Auxerre),  a  également  enre- 
gistré celte  charte^  sous  la  date  du  i  janvier,  ce  qui  met 
hors  de  doute  son  existence;  espérons  que  des  investiga- 
tions plus  heureuses  que  les  nôtres  la  feront  découvrir. 

Toujours  est-il  qu'il  faut  reconnaître  que  l'atelier  de  Sens 
a  joui  d'une  activité  sans  égale,  et  qu'il  n'en  existe  guère 
dont  les  produits  retrouvés  soient  aussi  nombreux  et  aussi 
variés;  nous  remercions  M.  Laureau  de  nous  avoir  aidé  i 
démontrer  ces  propositions. 

Il 

MONNAIE  d'argent  INÉDITE  ATTRIBIÉE   AU  ROF  CONTRAN  ET 
FRAPPÉE  A  SENS. 

Contran,  dont  le  règne  fut  glorieux  et  sage  (561-595), 
était  supérieur  à  son  siècle  par  l'intelligence  et  les  qualités 
qui  font  les  bons  rois. 

Possesseur  d'abord  du  royaume  d'Orléans^  la  Bourgogne 
lui  fut  bientôt  adjugée,  et  l'agrandissement  de  ses  États  dut 
naturellement  faire  naître  dans  son  esprit  le  désir  de 
changer  le  point  de  départ  de  son  administration.  Les  trois 
fils  de  Glotaire  P%  dans  l'origine  de  leur  partage,  avaient 
leurs  trois  capitales  très -rapprochées  les  unes  des  autres; 
ce  qui  leur  permettait  d'entretenir  plus  aisément  l'union  ou 
plutôt  de  se  surveiller  mutuellement.  Mais  pour  Contran, 
le  plus  fort  de  tous,  cet  état  de  choses  perdit  bientôt  de  son 
importance;  il  n avait  rien  ^  redouter  de  ses  voisins,  et  il 
pouvait  donner  librement  carrière  à  son  esprit  civilisateur 
comme  à  son  désir  d'améliorer  le  sort  de  ses  peuples.  Il  ne 
tarda  donc  point  à  quitter  Orléans  pour  chercher  h  placer 
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ailleurs  le  centre  de  sa  cour  et  de  ses  affaires.  Les  docu- 
ments écrits  de  cette  époque  ou,  pour  mieux  dire,  Grégoire 
de  Tours,  nous  apprend  qu'il  remplaça  Orléans  par  Chalon- 
sur-Saône.  Mais  avec  l'obscurité  et  l'incertitude  qui  s'atta- 
chent à  l'histoire  de  ces  temps,  n'est-il  pas  permis  de  douter 
que  cette  mutation  ait  eu  lieu  aussi  brusquement  et  sans 
transition?  Ne  peut-on  pas  penser  au  contraire  qu'il  y  eut 
une  phase  intermédiaire,  et  qu'avant  de  mettre  entre  sa  pre- 
mière et  sa  dernière  capitale  toute  la  distance  qui  sépare 
Orléans  de  Chalon-sur-Saône,  Gontran  dut  essayer  d'un 
point  intermédiaire?  S'éloigner  de  ses  frères  ou  de  ses 
neveux,  même  dans  le  but  de  se  placer  au  milieu  de  ses 
États,  la  prudence  ne  commandait  peut-être  pas  de  le  faire 
mmédiatement  et  sans  moyen  terme.  La  numismatique, 
qui  doit  être  consultée  surtout  pour  l'histoire  de  l'époque 
mérovingienne,  semble  être  d'accord  avec  les  propositions 
que  nous  venons  d'énoncer. 

Leblanc  donne  sur  la  planche  troisième  de  la  page  78  de 
son  traité  une  pièce  où  l'on  voit  le  nom  du  monétaire 
Muarrersus  autour  d'un  buste,  pub  au  revers  SENOiVE 
autour  d'une  croix  à  pied  enlacée  d'une  lettre.  {Voy.  pi.  VI, 
n"*  l ,  dessin  copié  sur  Leblanc).  Plusieurs  fois  depuis 
Leblanc,  on  a  copié  son  dessin  en  attribuant  généralement 
l'original  à  l'abbaye  de  Sénones  dans  les  Vosges.  Quelques 
numismatistes  ont,  au  contraire,  pense  qu'il  fallait  le  donner 
à  l'atelier  tie  Sens,  et  nous  partageons  l'avis  de  ces  derniers. 
Nous  nous  fondons  sur  la  lettre  dont  la  croix  du  revers  est 
enlacée,  qu'on  a  prise  tantôt  pour  un  C,  tantôt  pour  un  D, 
et  qui  est  un  G  rétrograde  parfaitement  formé  sur  le  dessin 
de  Leblanc.  Il  est  impossible  d'en  douter  depuis  la  décou* 
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verte  d'une  pièce  d'argent  qui  a  de  l'analogie  avec  elle  et 
que  nous  décrivons  de  la  manière  suivante  : 

*  SENNO..,  CIVETA,  (1)  buste  à  droite. 

Rev.  * TVS  MON,  croix  à  pied  enlacée  d'un  G 

rétrograde  très-distinct;  argent,  diamètre,  12  millimètres^ 
poids  gr.  1.17,  pL  VI,  n*  2. 

Le  graveur  de  Leblanc  n'ayant  eu  à  peu  près  aucun  égard 
au  style,  la  similitude  de  la  croix  et  de  la  disposition  du  G 
nous  semble  de  nature  a  faire  fixer  la  même  époque  pour 
l'émission  de  ces  deux  monnaies  ;  le  G  nous  parait  être 
l'initiale  du  roi  Gontran,  dans  le  royaume  duquel  se  trou- 
vait la  ville  de  Sens.  i\e  qui  nous  confirme  dans  cette  pensée, 
c'est  la  pièce  où  se  trouve  le  nom  entier  de  Gontran  avec 
le  nom  de  la  ville  de  Sens,  au  revers.  Leblanc  l'a  publiée 
à  la  page  69  de  son  traité,  et  elle  a  été  depuis  copiée  par 
différents  auteurs,  notamment  par  Conbrouse,  pi.  XIII  de 
son  atlas,*  M.  Laureau,  Bulletin  de  la  Société  historique 
de  l'Yonne,  t.  VI;  M.  Duru,  Bibliothèque  historique  de 
l'Yonne,  p.  168. 

Nous  estimons  que  cette  belle  monnaie  a  suivi  les  deux 
autres  qu'elle  explique,  et  elle  nous  parait  résumer  les  pro- 
grès de  la  gravure  sous  le  règne  de  ce  prince.  {Voy.  pi.  VI, 
n*3). 

Si  maintenant  nous  considérons  la  disposition  mono- 
grammatique  du  G  et  de  la  croix,  peut-être  cela  signifiait-il 
que  ce  roi  avait  fait  alliance  avec  la  religion  chrétienne  et 


0)  L*orihograpbe  SENNO(NES)  n*est  pas  insolite.  3IM.  Fougères  et 
Conbrouse  ont  donné  dans  leur  livre,  pi.  1 1,  n»  116,  un  denier  carlovin- 
gien  qui  porte  SENNONES. 
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qu'il  enlendait  gouverner  et  améliorer  ses  peuples  par  la 
propagation  des  doctrines  salutaires  du  Christ. 

Quant  au  tiers  de  sou  qui  reproduit  en  entier  le  nom  de 
Contran  ^  on  a  dit  qu'il  avait  été  frappé  en  mémoire  de  la 
bataille  de  Melun,  gagnée  par  lui^  ou  de  victoires  rempor- 
tées sur  les  Lombards.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  pièce  d'argent 
que  nous  faisons  connaître  nous  parait  se  rattacher  à  l'idée 
conçue  par  les  princes^  dans  ces  temps,  de  mettre  un  terme 
aux  fraudes  des  monnayeurs  dans  la  fabrication  de  l'or,  en 
employant  l'argent,  et  cette  idée  convenait  bien,  selon 
nous,  au  caractère  de  Crontran.  Le  tiers  de  sou  d'or  à  son 
nom  a  été  frappé  dans  une  circonstance  solennelle  sans 
doute,  et  il  semble  révéler,  avec  les  deux  autres  monnaies, 
les  idées  politiques  que  nous  avons  exposées  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe. 

Ne  peut-on  pas  admettre,  en  effet,  en  voyant  le  roi  Con- 
tran monnayer  à  Sens,  à  son  initiale,  à  son  effigie  et  à  son 
nom,  que  son  intention  ait  été  un  instant  d'établir,  comme  il 
a  pu  le  faire,  sa  cour  et  le  centre  de  son  administration  dans 
l'ancienne  métropole  de  la  quatrième  Lyonnaise?  Le  siège 
épiscopal  de  Sens  était  déjà  le  plus  considérable  des  Caules, 
et  cette  circonstance  se  trouve  en  parfaite  harmonie  avec  le 
type  que  nous  avons  remarqué  sur  deux  des  monnaies  que 
nous  venons  d'examiner.  De  plus ,  le  Sénonais  avait  été 
détaché  du  royaume  d'Austrasie  pour  être  cédé  à  Contran, 
qui,  à  ce  titre,  n'était  peut-être  pas  fâché  d'y  résider,  pour 
incorporer  plus  solidement  ce  nouveau  domaine  à  ses  États. 
Enfin,  la  position  topographique  de  Sens,  par  rapport  aux 
États  de  Contran,  le  rapprochait  de  la  Bourgogne  sans 
l'éloigner  beaucoup  des  capitales  des  rois  ses  voisins.  Ce 
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ne  serait  que  plus  tard  qu'il  aurait  adopté  Chalon-sur-Saône^ 
par  la  nécessité  peut-être  de  défendre  ses  frontières  contre 
les  envahissements  répétés  des  Lombards^  d'être  à  portée 
de  les  surveiller^  de  les  maintenir  et  de  leur  imposer  en 
résidant  plus  près  d'eux. 

III 

NOUVEAU  TRIBNS  DE  SENS. 

Nous  donnons  ici;  pour  ordre,  la  description  d'un  trions 
de  Sens,  qui  fait  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Jarry- 
Lemaire,  d'Orléans.  Ce  savant  numismatiste  nous  en  a 
communiqué  le  cliché  avec  sa  complaisance  ordinaire. 

SENO,  buste  barbare  à  droite. 

Rev.  Légende  indéchiffrable,  croix,  pi.  VI,  n*  4. 

Nous  ne  dessinons  cette  pièce  que  pour  appeler  l'atten- 
tion des  numismatistes  et  faire  déterminer,  le  cas  échéant, 
d'autres  exemplaires  où  le  nom  de  ville  serait  illisible, 
tandis  que  le  surplus  serait  bien  conservé. 


IV 


DENIER  D&  CHARLBMAGNE  AVEC  CARLVS  REX  CIRCULAIRE  ET  SENO- 
NE8  BIUNÉAIRE  AU  REVERS. 

Deux  systèmes  défendus  longtemps  avec  une  égale 
énergie  accordent  ou  refusent  à  Charlemagne  les  deniers 
CARLVS  REX  FR.  De  nombreuses  dissertations  ont  été 
successivement  échangées  sur  ce  point  de  controverse  ^  leur 
effet  incontestable  a  été  la  diminution  des  partisans  du 
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système  négatif  au  profit  de  l'autre  sysième,  et  aujourd'hui 
le  premier  est  si  vigoureusement  ballu  en  brèche  qu'il  res- 
semble à  une  ruine  imminente.  II  ne  compte  plus  parmi 
ses  adhérents  que  ^eux  qui  n'ont  pas  étudié  à  nouveau  et 
à  fond  la  question^  dans  les  récentes  discussions,  ceux  qui 
s'étant  prononcés  d'une  manière  absolue  n'ont  pas  le  cou- 
rage de  revenir  à  la  vérité,  et  ceux  dont  l'humeur  ne 
saurait  jamais  accueillir  avec  courtoisie  les  idées  qu'ils  n'ont 
pas  conçues;  triste  maladie  qui  fait  perdre  toute  mesure 
ou  conduit  à  garder  un  silence  honteux.  L'impatience,  la 
colère,  les  fins  de  non-recevoir  brutales,  les  subterfuges 
n^ont  jamais  équivalu  à  des  raisons.  On  doit  être  au  déses- 
poir d'avoir  compromis  son  caractère  par  de  répugnantes 
accusations  qui  n'ont  eu  aucun  crédit,  par  des  engagements 
formds  qu 'On  n'a  pas  tenus,  et  par  des  prédictions  orgueil- 
leuses et  chimériques  qui  doivent  couvrir  leur  auteur  de 
confusion  ! 

Honneur  à  la  franche  humilité  avec  laquelle  M.  Benjamin 
Fillon  vient  de  faire  l'aveu  public  de  sa  conversion  au 
système  de  M.  de  Goster  !  C'est  un  noble  exemple  qui 
ne  manquera  pas  d'être  suivi.  La  principale  cause  de  Ter- 
reur dans  laquelle  était  tombé  cet  éminent  numismatiste, 
provenait  de  ce  qu'il  ne  s'était  pas  placé  h  un  point  de  vue 
général  et  de  ce  qu'il  s'appuyait  sur  une  série  locale  de 
monnaies  dont  la  comparaison  entre  elles  pouvait  conduire 
à  des  conclusions  vraisemblables  seulement  pour  le  Poitou 
et  tout  à  fait  fausses  pour  les  autres  pays.  Ensuite  il  est 
diflBeile  d'écrire  sur  les  monnaies  en  général  et  en  particu- 
lier sur  les  monnaies  carlovingiennes  sans  avoir  sous  les 
yeux  les  monuments.  On  juge  toujours  mieux  un  denier 
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qu'un  dessin^  quelque  exact  qu'il  soit.  Les  dessins  man- 
quent de  vie  et  leur  examen  laisse  toujours  place  à  rerreur, 
tandis  que  la  vue  des  monnaies  et  surtout  leur  comparaison 
impressionnent  plus  vivement,  éclairent  mieux  et  mènent 
plus  sûrement  à  la  vérité. 

Avant  d'entrer  dans  quelques  explications  au  sujet  d'un 
denier  de  Sens  récemment  découvert  par  un  pécheur  de 
cette  villC;  et  qui  sans  être  inédit  se  rattache  aux  questions 
que  nous  avons  résumées,  nous  devons  faire  un  émen- 
datum.  Nous  avons  écrit  dans  ce  recueil  à  la  page  183  du 
volume  de  l'année  dernière  :  «  On  peut  admettre  que 
Cbarlemagne  dont  certaines  pièces,  à  Sens,  présentent  à  la 
fois  son  effigie  et  le  temple,  ait  fait  frapper  aussi  des  mon- 
naies au  temple  et  sans  effigie,  p  Dans  cette  phrase  il  faut 
retrancher  les  mots  :  «  à  Sens  »  qui  s'y  sont  glissés; 
car  aucun  des  deniers  de  Gharlemagne  actuellement  re- 
trouvés avec  le  temple  et  l'effigie  n'appartient  à  cette  ville. 
Cette  suppression  d'ailleurs  ne  modifie  pas  ce  que  nous 
disions  alors. 

Le  denier  de  Pépin  de  Sens  que  nous  avons  publié  dans 
la  Revue  numismatique  française  de  1854,  pi.  X,  et  que 
nous  reproduisons,  pl.VIy  n"*  S,  donne  naturellement  à 
penser  que  Gharlemagne  a  fait  ouvrer  au  même  type  dans 
notre  atelier  ;  nous  espérons  quecette  conjecture  ne  sera  pas 
vaine  et  que  l'on  retrouvera  quelque  jour  la  preuve  de  ce 
que  nous  avançons.  On  verra  sans  doute  sur  cette  monnaie 
des  premières  années  du  règne  de  Gharlemagne  le  nom 
royal  en  deux  lignes  dans  le  champ  et  le  nom  de  ville  éga- 
lement bilinéaire  ou  en  légende  circulaire,  comme  sur  le 
denier  de  Pépin. 
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Le  grand  déniera  monogramme^  pl*  VI^  n*  9(')y  succéda- 
tnl  dans  l'atelier  sénonais  immédiatement  au  type  pépi- 
nien?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  croyons  devoir 
classer  entre  ces  deux  types  le  daiier  dont  MM.  Fougères 
et  Conbrouse  ont  donné  sous  le  n*  174  de  la  première 
partie  de  leur  atlas  un  mauvais  dessin  qu'ils  ont  sans  doute 
emprunté  à  Petau  ou  à  Leblanc.  Ces  différents  auteurs 
attribuent  ce  denier,  savoir ,  Petau  à  Charles  le  Chauve, 
les  autres  à  Charles  le  Simple;  M.  Laureau  le  donne  aussi 
à  Charles  le  Simple  ;  M.  de  Longpérier  classe  le  denier 
analogue  de  Paris,  à  Charles  le  Gros.  M.  de  Coster  de- 
mande avec  raison  pourquoi  les  deniers  de  Louis  le  Débon- 
naire avec  nom  de  ville  en  deux  lignes  ne  sauraient  être 
considérés  comme  le  résultat  de  l'imitation  d'une  monnaie 
de  son  père.  Nous  voyons,  ajoute  M.  de  Coster,  Louis  P' 
imiter  Chàrlemagne  dans  ses  types  à  la  porte  de  cité,  au 
temple  et  à  l'effigie  ;  pourquoi  en  serait-il  autrement  pour 
le  denier  avec  nom  de  lieu  écrit  dans  le  champ,  tandis  que 
Charles  le  Chauve  ne  copie  aucun  des  types  de  son  père , 
ce  qui  est  bien  plus  important?  Mais  en  dehors  du  type,  le 
style  seul  suffirait  pour  donner  gain  de  cause  à  ce  système, 
témoin  le  denier  de  Sens  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
dont  voici  la  description  : 

^  CARLVS  REX  entre  deux  grènetis  ;  dans  le  champ, 
une  croix. 

Bev.  SENO  —  NES  en  deux  lignes  dans*  le  champ, 
entouré  d'un  cercle  à  grains  isolés;  le  0  est  pointé;  le 
nom  de  ville  est  suivi  d'un  point  triangulaire;  le  centre  de 

(*)  Nous  copions  ce  dessin  sur  le  n»  9M  de  M.  Conbrouse. 
3«  fini.  —  ToMB  I.  6 
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la pièce  est  marqué  d'un  point  rond^  trace  de  la  branche 
du  compas  dont  le  graveur  s'est  servi  pour  les  cercles. 
Poids  gr.  i  My  diamètre  20  millimètres.  (PI.  YI,  n**  7.) 

Rien  que  l'aspect  de  cette  pièce,  dont  les  caractères  sont 
crasses  et  archaïques,  dont  les  cercles  sont  de  grains  isolés, 
enlève  toute  pensée  de  l'accorder  à  Charles  le  Simple, 
Charles  le  Gros  et  Charles  le  Chauve.  C'est  d'ailleurs  le 
type  qui  se  rapproche  le  plus  des  premières  pièces  de 
Charlemagne.  Maintenant,  si  nous  la  comparons  au  denier 
de  Sens,  attribué  sans  difficulté  par  tout  le  monde  à 
Charles  le  Chauve,  et  qui  porte  la  formule  GRATIA  D-I 
REIX  avec  le  monogramme  carolin ,  le  doute  même  est 
impossible.  La  gravure,  en  effet,  sous  Charles  le  Chauve, 
avait  pris  d'autres  allures  ;  déjà  sous  Louis  le  Débonnaire 
les  caractères  s'amaigrissent,  mais  sous  son  successeur  les 
lettres  deviennent  plus  maigres  encore  et  pour  ainsi  dire 
desséchées;  les  grènetis,  dont  les  grains,  sous  Louis  le 
Débonnaire,  deviennent  plus  petits  qu'avant,  ne  se  font 
plus  de  la  même  manière  sous  Charles  le  Chauve;  ils 
ressemblent,  sous  ce  dernier  prince,  à  un  chapelet  dont 
on  voit  le  fil  entre  les  perles  inégalement  espacées.  Pour 
rendre  sensibles  aux  yeux  les  comparaisons  que  nous  venons 
de  faire,  nous  dessinons  sur  notre  pi.  YI,  sous  les  n"^  10 
etl  1,  postérieurement  au  denier  SENO-NES  que  nous  res- 
tituons à  Charlemagne  : 

l""  Le  denier  analogue  de  Louis  le  Débonnaire,  imité  du 
^précédent; 

S"*  Le  denier  de  Charles  le  Chauve  à  la  formule  GRATIA 
D-IREIX. 

La  première  de  ces  deux  pièces  est  dans  notre  collec- 
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tion;  la  seconde  appartient  à  M.  Jarry-Lemaire,  d'Orléans. 
II  y  a  enfin  une  raison  historique  incontestable  de  classer 
à  Charlemagne  le  denier  CARLVS  REX  avec  SENO— NES 
en  deux  lignes.  On  a  trouvé^  dans  les  fouilles  de  Duerstede, 
dont  la  destruction  complète  remonte  à  Tannée  837^  un 
denier  de  Paris^  analogue  et  contemporain  de  notre  denier 
de  Sens.  Ce  denier,  dessiné  avant  nous  par  M.  de  Goster 
(pi.  VI,  n""  6),  il  est  impossible  de  l'attribuer  à  Charles 
k  Chauve ,  et ,  à  plus  forte  raison ,  à  un  Charles  subsé- 
quent, à  cause  de  l'événement  tragique  dont  nous  venons 
de  parler.  En  effet,  dans  des  ruines  amoncelées  avant  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire,  les  monnaies  les  plus  récentes 
qu'on  puisse  trouver  sont  celles  de  ce  prince;  aussi  n'y 
a-t-^n  trouvé  aucune  pièce  au  GRATIA  D-I  REX,  dont 
la  fabrication  n'a  commencé  que  sous  Charles  le  Chauve. 
Or,  si  le  denier  bilinéaire  de  Paris ,  comme  cela  n'est  pas 
douteux,  est  de  Charlemagne,  notre  denier  analogue  de 
Sens  doit  lui  être  attribué  également. 

V 

DENIER  A  LA  MAIN,  ANALOGUE  A  l'OBOLE  SÉNONAtSE  DE  CE  TYPE. 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  la  Revtie  française  de 
numismatique  (1854,  pi.  X,  n*  5)  et  dans  la  Revue  belge 
de  numismatique  (1855,  pi.  XX,  n*  10),  une  obole  restée 
unique,  que  nous  avons  cru  devoir  attribuer  à  Sewin  ou 
à  Léotheric,  archevêque  de  Sens.  La  main  étendue,  qui  en 
forme  le  type  principal,  nous  a  paru  être  la  représentation 
des  doigts  de  saint  Ebbon,  vainqueur  des  infidèles;  nous 
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avons  indiqué,  toutefois ^   pour  ceux  qui  hésiteraient  i 
admeture  cette  hypothèse ,  selon  nous  préférable  ^  que  cette 
image  pouvait  être  aussi  celle  du  bras  de  saint  Léon  ou 
de  la  main  de  Dieu  prenant  en  gré  le  sacrifice  et  le  mar- 
tyre de  saint  Etienne ,  patron  de  la  cathédrale  de  Sens. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  nos  conjectures^  nous  dessinons  sous 
le  n"*  1  de  notre  planche  Vil,  un  denier  qui  nous  semble 
avoir  été  copié  sur  l'obole  précieuse  dont  nous  venons  de 
parler.  11  n'y  a  de  légende  que  du  côté  de  la  main,  mais 
elle  est  tellement  fruste  qu'à  peine  y  peut-on  déchiffrer 
un  S;  certes,  cela  est  insuffisant  pour  dire  que  ce  denier 
est  sorti  de  l'atelier  de  Sens^  dans  le  nom  duquel  cette  lettre 
se  trouve,  et  ce  serait  bien  de  la  témérité  de  l'avancer. 
Il  est  probable  cependant  que  cette  pièce  n'a  pas  été  frap- 
pée bien  loin  ;  le  faire  boui^uignon  qui  domine  du  côté  de 
la  croix,  et  surtout  les  points  disposés  aux  extrémités  des 
branches  de  cette  croix,  comme  entre  les  deux  cercles, 
nous  indique  l'Auxerrois  comme  pouvant  être  son  lieu 
d'émission.  On  remarque,  en  effet,  sur  les  deniers  anony- 
mes d'Auxerre  et  du  côté  anépigraphe ,  des  points  dont  la 
disposition  a  varié  et  se  rapproche  de  ceux  qu'on  voit  sur 
notre  denier.  Les  bords  de  cette  pièce  ont  été  légèrement 
martelés,  ce  qui  a  fait  disparaître  le  grènetis  extérieur. 
Du  côté  de  la  croix,  le  grènetis  intérieur  a  été  pratiqué 
d'une  singulière  manière  :  le  graveur  a  d'abord  tracé  un 
parallélogramme  rectangle  au  milieu  du  flan,  puis  s'aidant 
des  angles  qu'il  délaissait,  il  a  fait  passer  son  cercle  en 
grènetis  par  le  milieu  des  côtés. 

Ce  denier,  qui  porte  18  millimètres  de  diamètre,  ne  pèse 
que  68  centigrammes  ;  l'obole  pèse  59  centigrammes,  c'est 
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par  erreur  que  nous  avons  éorit  qu'elle  en  pesait  68. 
Comme  elle^  le  denier  est  d'assez  bon  argent  et  il  ne  paraît 
pas  avoir  beaucoup  perdu  par  le  frai.  Espérons  qu'un  exem- 
plaire meilleur  mettra  un  jour  ceux  qui  s'occupent  de  la 
numismatique  locale  à  même  de  nous  approuver  ou  de 
nous  contredire^  et,  en  un  mot^  de  résoudre  ce  petit  pro- 
blème. 

VI 

SDR  QUELQUES  MONNAIES  DU  MOYEN  AGE  OÙ  l'oN  VOIT  LA  LETTRE 
INITIALE  S,  ET  QUI  ÉMANENT  d' ATELIERS  SITUÉS  DANS  LA  PRO- 
VUfCE  DE  SENS. 

On  a  cherché  plusieurs  fois  à  expriquer  la  valeur  de  la 
tettre  initiale  S  qui  se  rencontre  sur  un  certain  nombre  de 
monnaies  royales  et  seigneuriales  du  moyen  âge. 

Un  auteur  dont  le  sentiment  fait  autorité ,  Duchalais, 
s'était  occupé  déji  des  emblèmes  suppléés  ou  ajoutés  par 
les  graveurs,  à  l'occasion  des  provinois  du  sénat  et  des 
monnaies  de  Sens^Provins  qu'il  a  le  premier  expliquées. 
Voici  ce  qu'il  disait  r 

c  Lorsque  les  monétaires  plaçaient  un  emblème  au  lieu 
d'un  autre  sur  leurs  deniers ,  cet  emblème  présentait  d'or- 
dinaire un  sens  bien  arrêté,  mais  qui,  la  plupart  du  temps, 
était  isolé  et  sans  rapport  avec  le  reste  de  l'empreinte.  Il  y  a 
même  une  distinction  assez  délicate  à  établir  à  cet  égard. 
Les  principales  pièces  des  types  dégénérés  ou  du  moins  la 
plupart  d'entre  elles  n'ont  absolument  aucune  signification, 
tels  sont  le  pal  de  Chàteau-Landon,  le  peigne  de  Cham- 
pagne, le  lambel  d'Ëtampes,  les  signes  bixarres  de  Char*^ 
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très,  de  Chèteaudun,  de  Vendôme,  de  Blois,  la  faucille  de 
Nevers,  etc.  Mais  les  fleurs  de  lis,  les  croiseites,  le  soleil, 
la  lune,  symboles  héraldiques  ou  religieux,  étaient  sans  nul 
doute  parfaitement  compris  des  graveurs,  et  dans  cette  caté- 
gorie nous  rangeons  le  T  de  Provins  et  le  S  de  Rome  (').  » 
Le  S  de  Rome,  qui  se  trouve  sur  les  deniers  provinois  du 
sénat  émis  de  1147  à  1154,  pendant  la  république  orga- 
nisée par  Arnaud  de  Brescia,  est,  à  n  en  pas  douter,  l'ini- 
tiale de  senattÂS,  dont  le  mot  entier  se  trouve  dans  la 
légende;  le  S  a  été  substitué  à  Rome  au  T  des  monnaies 
champenoises,  dont  cette  fabrication  exotique  avait  imité 
les  types  dans  un  but  commercial  évident. 

L'opinion  de  Duchalais  nous  parait  être  Texpression 
exacte  de  la  vérité  des  faits,  et  sa  doctrine  peut  recevoir  une 
application  générale. 

En  dehors  des  ateliers  monétaires  situés  dans  la  qua- 
trième Lyonnaise,  qui  a  formé  la  province  ecclésiastique  de 
Sens,  la  lettre  initiale  S  se  voit  sur  des  monnaies  d'Angou- 
léme,  Blainville,  Celle,  Lyon,  Mâcon,  Rhodez,  Sancerre, 
Senlis  et  quelques  autres  peut-élre  qui  nous  auront  échappé. 
C'est  aux  numismatistes  de  ces  différentes  localités  qu'il 
appartient  de  chercher  et  d'expliquer  le  sens  de  cette  lettre 
initiale  sur  ces  monnaies.  Ils  ont  à  leur  disposition  des 
documents  spéciaux  qui,  joints  à  leur  connaissance  parti- 
culière des  pays,  les  mettent  à  même  de  résoudre  plus  exac- 
tement la  question.  Ils  nous  diront  si  c'est  par  quelque 
motif  local  que  les  graveurs  ont  inscrit  ce  S  sur  leurs  coins, 


(>)  Appendice  k  la  notice  de  Duchalais  sar  une  charte  de  1 132,  relntirc 
à  rhistoire  des  comtes  de  Blelun. 
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ou  si  c'est  par  suite  d'un  usage  plus  ou  moins  répandu^  et 
dont  un  certain  nombre  d'auteurs  ont  parlé  d'une  manière 
dubitative. 

Pour  nous  9  notre  attention  a  été  appelée  sur  ce  fait 
qu'aux  xi"*  et  xu*  siècles,  les  ateliers  qui  fonctionnaient  dans 
la  province  de  Sens  ont  employé  à  peu  près  dans  le  même 
temps  l'initiale  S,  soit  en  cantonnement  de  la  croix ,  soit 
autrement.  Avant  d'arriver  à  la  nomenclature  des  monnaies 
dont  nous  parlons,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  des 
lecteurs  l'énumération  de  tous  les  ateliers  qui  ont  ouvré 
dans  cette  province  jusqu'au  temps  par  nous  indiqué.  Nous 
suivrons  l'ordre  alphabétique,  en  plaçant  toutefois  le  nom 
de  la  métropole  en  tète  : 

Sens, 

Auxerre, 

Avallon, 

Chartres, 

Chàteau-Landon, 

Chelles, 

Dreux, 

Étampes, 

Mantes, 

Meaux, 

Melun, 

Nevers, 

Orléans, 

Paris, 

Pnivins, 

Tonnerre, 

Troyes. 
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Nous  éliminerons  de  cette  liste  les  ateliers  d'Auxerre^ 
Avallon,  Chartres^  Ghdiles^  Dreux^  Mantes  et  Melun. 

Auxerre  ne  témoigna  point,  par  Finscription  du  S  sur 
se  monnaie  9  ses  rapports  de  commerce  ou  de  fabrication 
avec  la  cité  métropolitaine,  mais  par  une  imitation  servile 
du  type  des  anonymes  ânépigraphes  de  Sens.  Gea  déniera 
sont  dans  toutes  les  colieetions ,  et  nous  les  avons  expli- 
qués 0^  en  disant  qu'ils  ont  été  précédés  de  pièces  aux 
noms  réunis  des  deux  villes  ;  un  spécimen  de  ces  espèces 
communes  a  été  décrit  par  MM.  Fougères  et  Conbrouse» 
qui  n'en  ont  donné  ni  la  figure  ni  le  poids,  ce  qui  est  d'au-* 
tant  plus  regrettable  qu'en  1853  nous  avons  vainement 
demandé  communication  de  celte  curieuse  pièce  à  l'hôtel 
des  Monnaies  de  Paris,  dans  les  cartons  duquel  ces  auteurs 
l'avaient  vue.  Il  a  été  impossible  au  conservateur  d'alors  de 
la  retrouver,  malgré  ses  complaisantes  recherches. 

Avallon  était  limitrophe  de  la  Bourgogne,  et  ses  produits 
monétaires  certains  sont  un  triens,  publié  par  nous  l'année 
dernière  dans  ce  recueil,  et  des  deniers  de  Charles  le 
Chauve.  Ensuite  cet  atelier  n'a  plus  rien  donné,  au  moins 
on  n'a  rien  retrouvé  qui  en  émane.  Cette  ville  a  longtemps 
appartenu  aux  ducs  de  Bourgogne ,  et  elle  subissait  l'in- 
fluence de  ce  pays,  vers  lequel  toutes  ses  relations  étaient 
tournées.  D'ailleurs,  nous  le  répétons,  il  n'existe  aucune 
monnaie  d' Avallon  pour  le  xi*  et  le  xii**  siècles. 

Chartres,  au  temps  d'Eudes  et  de  ses  successeurs,  $e  rat- 
tachait au  type  odonique,  qui  était  commun  à  Étampes, 
Chàteau-Landon  et  Sens.  Cette  empreinte  nous  parait  être 

(I)  Revtêe  de  la  Numi$m<Uique  française,  1854. 
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partie  de  Sens  pour  arriver  à  Giartres  par  les  deux  villes 
de  Chàteau-Landon  et  d'Étampes  ;  mais  Chartres  ne  tarda 
pas  à  l'abandonner  pour  monnayer  au  type  chinonnais,  sur 
les  pérégrinations  duquel  on  est  si  peu  d'aceord.  La  mon- 
naie ehartraine  n'a  plus  aueun  rapport  avee  la  monnaie  de 
Sens  aux  xi*  et  xii*  siècles. 

Chelles^  au  diocèse  de  Meaux,  n'a  battu  monnaie  que 
sous  Charles  le  Chauve  et  au  type  monogrammatique  de  ce 
prince.  Peut-être  celte  empreinte  s'est-elle  immobilisée  à 
Chelles  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  car  on  con- 
nait  des  pièces  de  cet  atelier  qui  sont  probablement  posté- 
rieures à  Charles  le  Chauve.  C'est  un  fait  à  étudier. 

Dreux  ne  fabrique  des  espèces  que  sous  Philippe  P'  et 
Louis  YI  son  successeur.  Le  temple,  qui  en  forme  le  type 
principal,  ne  ressemble  aucunement  à  celui  de  Sens;  c'est 
un  atelier  nouveau  créé  par  Philippe  I^,  ainsi  que  Montreuil- 
fiur^Mer;  le  temple  qui  se  voit  sur  les  monnaies  de  ces  deux 
villes  émane  de  la  même  idée  créatrice,  et  la  ressemblance 
est  frappante,  malgré  la  distance  qui  les  sépare.  On  com- 
prend aisément  que,  placés  sous  la  même  influence  royale 
qui  leur  donne  la  vie,  ces  deux  ateliers  n'aient  aucun  rap- 
port avec  les  fabriques  voisines,  et  qu'en  particulier  Dreux 
n'en  ait  aucun  de  cette  nature  avec  Sens,  sa  métropole. 
D'ailleurs,  si  Dreux  avait  eu  à  suivre  une  pente  dans  cet 
ordre  d'idées,  c'est  vers  Chartres  qu'il  l'aurait  bien  certai- 
nement eherchée. 

Mantes  ne  bat  monnaie  que  aous  Louis  YI,  si  l'on  peut 
accorder  avec  certitude  à  cette  ville  les  deniers  CASTRYM 
MAT  et  MEDANTE  CASTELLYM.  Il  est  permis  d'en 
douter  ;  tout  au  moins  ce  serait  un  monnayage  sans  durée, 
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qui  n'aurait  aucune  importance  dans  la  question  qui  nous 
occupe. 

Melun  est  situé  non-seulement  dans  la  province  de  Sens, 
mais  encore  dans  le  diocèse  même  de  Sens.  C'était  le  chef- 
lieu  d'un  archidiaconé  et  par  conséquent  une  ville  soumise 
exclusivement  au  mouvement  ecclésiastique  qui  partait  de 
Sens.  Melun  fabrique  à  l'époque  mérovingienne,  et  s'en- 
dort ensuite  dans  l'inaction  jusqu'à  Charles  le  Chauve;  les 
pièces  de  ce  dernier  prince  frappées  à  Melun  sont  fort 
bien  gravées  et  généralement  bien  conservées,  à  cause  de  la 
densité  du  métal.  Il  existe  aussi  de  Melun  des  deniers  de 
Lolhaire,  qui  sont  dans  la  collection  de  M.  J.  Rousseau; 
ils  sont  inédits.  Tel  est  le  bagage  numismatique  de  Melun; 
l'atelier  était  depuis  longtemps  suppriméaux  xi^'etxn* siècles. 

Provins  et  Sens  ont  frappé,  à  cette  époque,  des  espèces 
communes,  où  les  noms  de  ces  deux  villes  occupent  chacun 
un  côté  de  la  pièce.  Cette  monnaie,  dant  le  type  principal 
a  été,  dans  l'origine,  le  monogramme  d'Eudes  et  est  devenu 
ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  peigne  champenois,  parait 
avoir  longtemps  persisté,  à  en  juger  par  les  exemplaires 
les  plus  anciens,  où  le  monogramme  se  trouve  en  entier, 
et  par  les  exemplaires  les  plus  modernes,  où  la  transfor- 
mation est  complète;  le  peigne  est  accosté  de  deux  annelets, 
reste  des  deux  0  cruciformes  de  ODO  ;  agencement  bizarre 
que  l'illustre  Lelewel  a  pris  pour  une  figure  humaine,  où 
il  voyait  des  cheveux  hérissés  dans  les  dents  du  peigne  et 
des  yeux  dans  les  deux  annelets.  La  ville  de  Provins,  qui 
probablement  usa  de  ce  type  aussi  longtemps  que  Sens, 
n'avait  pas  besoin  de  recourir  à  une  initiale  pour  témoigner 
de  son  étroite  alliance  monétaire  avec  sa  métropole.  Pro- 
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vins,  tout  en  étant  le  chef-lieu  d'un  archidiaconé  du  dio- 
cèse de  Sens,  appartenait  aux  comtes  de  Champagne.  Cette 
ville,  après  le  type  odonique  dont  nous  venons  de  parler^ 
battit  des  espèces  au  nom  de  ces  comtes,  comme  on  le  fai- 
sait à  Troyes,  et  les  deniers  troyens  où  l'on  voit  un  S  nous 
donnent  à  penser  qu'on  pourra  retrouver  des  deniers  pro- 
vinois  analogues  où  ce  S  -sera  aussi. 

Il  nous  reste  à  parler  d'Étanipes,  Meaux,  Nevers,  Orléans 
Paris,  Tonnerre  et  Troyes.  Ces  ateliers  nous  fournissent, 
aux  xi*"  et  xn*"  siècles,  des  espèces  où  l'on  remarque  l'ini- 
tiale S,  soit  dans  les  cantons  de  la  croix,  soit  entre  les  cer- 
cles, parmi  les  figures  placées  dans  le  champ.  Déjà,  au 
temps  de  Louis  le  Débonnaire,  on  trouve  des  deniers  à  la 
formule  christiana  religio,  où  cette  lettre  est  gravée  au-des- 
sous du  temple.  Les  fouilles  de  Duerstede  en  ont  fourni  plu- 
sieurs exemplaires,  et  M.  de  Coster,  avant  nous,  a  vu  dans 
ce  différent  une  raison  de  les  attribuer  à  Sens  (*).  Il  faut 
ensuite  aller  jusqu'au  règne  de  Philippe  P  pour  rencontrer 

cette  même  lettre  sur  la  monnaie.  Nous  avons  réuni  sur  la 

planche  VII,  et  sous  les  n***  3,  4,  8,  6,  7,  8,  9  et  10,  huit 

deniers  au  S,  d'Orléans,  Étampes,  Paris,  Chàteau-Landon, 

Troyes,  Tonnerre  et  Nevers. 

Le  n""  3  d'Orléans  et  le  n""  4  d'Étampes  sont  de  Phi- 

Uppe  I"  (1060-1108). 

Le  n*"  5  de  Paris,  le  n""  6  de  Chàteau-Landon  et  le  n""  7 

d'Étampes  appartiennent  à  Louis  YI  (1108-1137). 
Le  n""  8  de  Troyes  est  du  comte  Henri  P'  de  Champagne 

(1152-1180)  ou  de  Henri  H  (1180-1187). 

(l)PI.  vu,  n»2. 
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Le  D"*  9  de  Tonnerre  est  an  denier  anonyme  qui  doit 
avoir  été  frappé  par  un  duc  de  Bourgogne.  Différents  points 
d'analogie  dans  la  forme  des  lettres  avec  le  denier  précédent 
autorisent  à  fixer  vers  la  même  époque  l'émission  de  cet 
anonyme  tonnerrois.  MONEIG  doit  se  traduire  par  MONE 
(TA)  IC  (TA);  TORNERO,  qui  est  à  Tablatif,  complète  h 
phrase  et  confirme  notre  explication. 

Le  n*  10  de  Nevers  est  du  comte  Guillaume  IV  (1161 - 
1168)  ou  du  comte  Guillaume  V  (1176-1181). 

Le  n'  3  a  été  copié  sur  l'atlas  de  M.  Berry,  pi.  XXV, 
n"  4.  Les  n"**  4^  K  et  6  ont  été  dessinés  sur  des  deniers  ori- 
ginaux. Le  n""  6  est  inédit.  Le  n""  7  a  été 'emprunté  à  l'atlas 
de  M.  Conbrouse,  pi.  80,  n*  5.  Le  n**  8  et  le  n*  9  ont  été 
reproduits  d'après  les  pièces  originales,  et  le  n"*  10,  d'après 
le  dessin  de  M.  le  comte  de  Soullrait,  Essai  sur  la  numis- 
matique nivemaise,  page  33. 

Quelle  est  donc  la  valeur  de  cette  initiale  dont  l'usage 
existe  dans  de  nombreux  ateliers?  Certes,  l'embarras  est 
grand.  Au  point  de  vue  général,  abstraction  faite  des  situa- 
tions topographiques,  il  faudrait  chercher  une  explication 
qui  convienne  à  tous  les  pays.  Telle  est  l'opinion  de  ceux 
qui  prétendent  que  ce  S  doit  se  traduire  par  signum  crucis 
ou  signum  Dei  vivi,  formule  qui  se  trouve  entière  sur  les 
deniers  du  Mans.  Quand  le  S  est  deux  fois  répété,  on  assure 
qu'il  faut  traduire  par  signum  salutis.  Ne  serait-il  pas  mieux 
de  voir  dans  ce  S  le  symbole  de  l'infini  ou  de  Dieu  créa- 
teur ;  alors,  et  surtout  lorsque  cette  lettre  est  deux  fois  répé- 
tée ,  cette  manière  tiendrait  de  l'alpha  et  de  l'oméga  dont 
la  signification  est  la  même. 

Sur  le  denier  de  Philippe  I*'  d'Orléans  (pi.  VII,  n'*  3), 
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où  le  mot  CIVITA9  dans  la  légende  circulaire,  est  inachevé, 
ne  faut-il  pas  le  compléter  par  l'un  des  S  qui  cantonnent  la 
croix?  A  Orléans,  ce  ne  serait  pas  un  fait  unique,  car  on 
connaît  les  pièces  où  la  légende  DEI  DEXTRA  BENE- 
DIGTVS  commence  circulairement  et  finit  dans  Tintérieur 
même  du  champ.  Nous  n*aimons  pas  beaucoup  cette  expli- 
cation, parce  qu'il  s'agit  d'une  lettre  isolée  qui  d'ailleurs  est 
répétée  deux  fois;  nous  préférons  l'opinion  de  Duohalais, 
qui  n'admet  pas  que  les  graveurs  aient  introduit  sur  le 
champ  de  leurs  médailles  une  figure  ou  un  symbole,  et  sur- 
tout une  lettre  sans  un  sens  fixe  et  bien  arrêté. 

Dans  la  province  de  Sens  ne  faudrait-il  pas  voir  dans 
cette  initiale  le  signe  d'un  rapport  avec  la  métropole?  d'une 
alliance  monétaire,  par  exemple^  ou  d'une  convention  par 
suite  de  laquelle  ce  différent  devait  servir  de  passe-port  pour 
tout  le  pays  aux  espèces  qui  en  étaient  marquées?  Ce  sys- 
tème ne  doit  peut-être  pas  s'appliquer  à  tous  les  cas  ;  mais 
au  moins  ne  peut-il  pas  satisfaire  dans  quelques-uns,  et 
en  particulier  pour  la  Champagne? 

On  attribue  généralement  à  Henri  II,  comte  de  Cham- 
pagne (H8M197),le  denier  cantonné  duS(pl.  Vil,  n'  8). 
Thibaut  III,  son  successeur,  ne  régna  que  jusqu'en  1201, 
et  nous  voyons,  dès  1208,  la  comtesse  Blanche  de  Navarre, 
tutrice  de  Thibaut  IV,  s'associer  pour  trois  ans  avec  Geof- 
froy, évêque  de  Meaux,  pour  la  fabrication  des  monnaies 
de  Troyes,  de  Provins  et  de  Meaux;  les  deux  tiers  des  pro- 
fits devaient  appartenir  &  la  comtesse,  et  le  troisième  4 
Tévêque. 

Guillaume  V%  successeur  de  Geoffroy,  renouvela  ce  traité 
avec  la  comtesse  Blanche,  par  sa  charte  de  1214. 
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M.  Hiver,  dans  ses  considérations  sur  les  monnaies  de 
Champagne,  insérées  dans  la  Revue  de  la  numismatique 
française,  année  1839,  a  cité  ces  deux  chartes  qui  ont  été 
extraites  du  cartulaire  de  la  comtesse  Blanche,  aux  archives 
impériales  de  France  (fol.  28  v"  et  29  r**,  fol.  30  r**). 

Le  rapprochement  entre  l'époque  où  ce  S  était  usité  sur 
les  monnaies  de  Champagne  et  la  date  des  traités  passés 
entre  la  comtesse  Blanche  et  les  évéques  de  Meaux,  autori- 
serait à  supposer  qu'un  accord  de  cette  nature  aurait  pu 
être  fait  entre  le  comte  Henri  et  le  maître  de  la  monnaie  de 
Sens,  pour  faciliter  la  circulation  de  leurs  espèces  et  garan- 
tir l'égalité  de  leur  valeur. 

Cette  hypothèse  est  admise  par  M.  Camusat  de  Vau- 
gourdon,  de  Troyes,  possesseur  d'une  riche  collection 
de  monnaies  champenoises  et  amateur  très-distingué.  Cet 
honorable  numismatiste  nous  avait  promis  la  communica- 
tion d'une  obole  de  Troyes  et  Meaux ,  que  nous  avions  le 
projet  de  faire  figurer  sur  nos  planches ,  parce  que  cette 
curieuse  pièce,  qui  n'a  pas  encore  été  publiée,  porte  dans  le 
champ  l'initiale  S;  malheureusement  elle  a  été  perdue. dans 
le  transport.  Nous  le  regrettons  très-vivement  parce  qu'elle 
est  d'un  certain  poids  dans  les  considérations  que  nous 
venons  d'énoncer.  Celte  obole  que  nous  avons  pu  examiner, 
avant  qu'elle  n'entrât  dans  les  cartons  de  M.  de  Vaugour-' 
don,  nous  a  paru  être  antérieure  de  plus  d'un  demi-siècle 
au  denier  de  Troyes,  reproduit  sous  le  n"*  8  de  la  pi.  VH;  ce 
qui  tendrait  à  établir  que  ni  le  comte  Henri  ni  la  comtesse 
Blanche  ne  sont  entrés  les  premiers,  à  Troyes,  dans  la  voie 
des  alliances  monétaires.  Le  S  qui  se  trouve  dans  l'un  des 
champs  de  cette  obole,  nous  démontre  que  Meaux  n'est  pas 
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resté  étranger  à  l'emploi  de  ce  signe  dans  lequel  nous  avons 
vu,  avec  quelque  raison  peut-être,  le  résultat  d'une  combi- 
naison commerciale. 

L'hypothèse  sur  laquelle  nous  venons  de  nous  étendre, 
au  sujet  de  la  monnaie  de  Troyes  et  de  celle  de  Meaux,  et 
à  l'appui  de  laquelle  nous  avons  invoqué  des  traités  encore 
existants,  peut  avoir  son  pendant  dans  quelques-uns  des 
autres  ateliers,  sinon  dans  tous  ceux  dont  nous  avons  groupé 
les  produits  sur  notre  planche;  peut-être  mettra-t-on  la 
main  un  jour  ou  l'autre  sur  des  documents  historiques  qui 
corroboreront  notre  système.  Nous  ne  le  donnons  au  sur- 
plus que  sous  bénéfice  d'inventaire,  et  nous  serons  toujours 
prêt  à  l'abandonner  lorsqu'on  nous  démontrera  qu'il  est 
sans  fondement. 


VII 


Le  commencement  de  ce  travail  était  livré  à  l'imprimeur, 
lorsque  nous  avons  rencontré  un  denier  de  Charles  le 
Chauve,  de  Sens,  un  peu  différent  de  ceux  que  l'on  con- 
naît, et  nous  le  plaçons  sur  la  planche  Vil,  n""  1 1 .  Les  E  de 
SENONES  ont  une  autre  forme,  et  la  légende  GRATIA 
D-I  REX  est  exactement  inscrite^  tandis  que  sur  les  autres 
exemplaires  on  lit  :  GRATA  D-I  REIX.  Le  I  omis  dans 
GRATIA  a  été  rejeté  à  la  fin  dans  le  mot  REIX;  cette 
manière  est  spéciale  à  Sens,  et,  si  dans  l'origine^  elle  a  été 
le  résultat  d'une  erreur  du  graveur,  elle  est  ensuite  devenue 
un  type,  car  on  remarque  presque  autant  de  coins  que 

d'exemplaires. 

Ph.  Salhon. 
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RËMARQUES 


A  PftOPOS 


D'UN  DEPOT  DE  MONNAIES  DU  Il>  SIECLE. 

(Pl.  IV,  fio.  1  A  6.) 


Les  lignes  que  nous  publions  au  sujet  des  monnaies  du 
XI*  siècle,  décrites  et  expliquées  par  M.  De  Coster,  contien- 
nent simplement  quelques  observations,  dont  il  n'a  pas  cru 
devoir  s'occuper  (').  Il  s'était  borné,  dans  son  travail,  à  ne 
les  considérer  que  sous  le  rapport  numismatique  et  écono- 
mique^ quant  à  nous,  nous  en  examinons  ici  quelques- 
unes  sous  celui  de  l'histoire  et  de  l'archéologie. 


I 


La  monnaie  décrite  sous  le  n""  3  offre,  à  l'avers,  la  légende 
Hiermanus,  nom  du  seigneur  qui  la  fabriqua,  et,  au  revers, 
S.  ORyZ..V,  nom  du  saint  patron  de  l'endroit  où  elle  fut 
frappée.  M.  DeCoster  fait  remarquer,  à  propos  de  la  légende 
de  l'avers,  que,  vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  il  y  avait,  dans 
les  environs  de  la  Meuse,  plusieurs  seigneurs  nommés 
Herman  ;  mais  l'endroit  où  le  saint  patron,  dont  le  nom  est 
inscrit  au  revers,  fut  vénéré,  est  encore  à  chercher. 

(>)  Revue,  2*  série,  t.  VI,  p.  398. 
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Ce  nom  désigne-t-il  saint  Oronse  (5.  OronHus)?  C'est  à 
supposer,  s'il  est  permis  d'en  juger  par  les  débris  de  la 
légende,  et  sien  prononce,  à  la  manière  allemande,  la 
lettre  u  comme  ou  et  la  lettre  z  comme  t$.  Dans  cette  hypo- 
thèse, il  faudrait  chercher,  dans  l'Allemagne,  la  localité  con- 
sacrée à  saint  Oronse,  mais  dans  une  partie  assez  rapprochée 
du  pays  de  Liège.  La  monnaie  serait  donc  allemande;  opi- 
nion que  la  forme  Hiermanus  semble  confirmer.  Voyons 
si,  dans  les  environs  de  Liège,  il  n'y  avait  point  de  seigneur 
allemand  du  nom  de  Herman,  vivant  à  l'époque  où  ce 
denier  fut  frappé.  Au  nombre  des  chartes  publiées  par 
M.  Lacomblet,  il  y  en  a  des  années  1064,  106K  et  1073, 
qui  mentionnent  un  comte  palatin  du  nom  de  Berimanus^ 
dont  les  domaines  s'étendaient  jusque  dans  le  pagus  de  la 
Roêr.  Il  était  en  même  temps  avoué  du  monastère  de  Saint- 
Corneille  d'Inde,  dont  le  numéraire  a  été  trouvé  avec  le 
denier  de  Hiermanus.  En  cette  qualité  il  intervint  dans  un 
acte  d'échange,  passé  à  Liège,  le  15  avril  1064,  entre 
Udon,  évéque  de  Toul,  et  Winricus,  abbé  de  Saint-Cor- 
neille, pour  un  alleu  nommé  Grusmithis,  situé  dans  la 
Hesbaie,  près  de  l'abbaye  de  Saint-Trond  (M.  Ce  comte 
Heriman,  est-ce  le  seigneur  dont  le  nom  figure  sur  la 
monnaie?  C'est  possible  :  il  résidait  dans  des  localités  qui 
touchent  à  celles  dont  M.  De  Coster  a  reconnu  les  mon- 
naies; il  vivait  à  l'époque  où  elles  furent  frappées,  et  les 
comtes  palatins  possédaient  des  ateliers  monétaires.  La 
localité  dédiée  à  saint  Oronse  doit  donc  être  cherchée, 

(1)  Lacomblbt,  UrkundefUmeh,  t.  I,  p.  129;  réimprimé  dans  WoLTBit> 
Codex  diplom.  loêsemii,  p.  50. 

5<  lÉKII.  —  TOMI  I.  7 
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très-probablement,  dans  les  domaines  de  Herman,  comte 
palatin. 


II 


M.  De  Coster  se  demande,  à  propos  du  n""  18,  si  les 
monnaies  frappées,  à  Huy,  aux  bustes  de  la  Vierge  et  de 
saint  Domitien,  sans  le  nom  de  l'évêque,  doivent  être  con- 
sidérées comme  municipales.  Nier  d'une  manière  absolue 
l'existence  des  monnaies  des  villes  pour  les  localités  an- 
ciennes, situées  le  long  de  la  Meuse,  serait,  nous  semble-^ 
t-il,  chose  bien  téméraire.  Mais  les  pièces  dont  parle  M. 
De  Coster  et  celles  frappées  à  Li^,  au  nom  de  saint 
Lambert,  sans  nom  d'évéque  ou  d'empereur,  ne  pour^ 
raient-elles  pas  être  attribuées  aux  églises  de  Huy  et  de 
Liège?  Écoutons  ce  que  dit  Otton  III,  dans  un  diplôme  du 
5  juin  985  :  «<  Et  quia,  quod  reliquum  erat  regiœ  dittonii 
in  HONETA  scilicet  et  telonio,  reliquisque  reditibus,  muni-- 
fkenUa  regnm  vel  imperatorum,  prœdecêsBoruvn  nostro^ 
rum,  eccksiœ  S.  Marim  in  Leodio  vel  Hoya  positœ,  jam 
te^Berat  et  dilectissima  mater  nostra  Theophania  impera^ 
trix  fiendumpetebat,  ratum  duoHmus  ejiu  Èubêervire  peti-- 
tioni  (■).  »  Il  est  donc  avéré,  par  ce  passage,  que  l'église  de 
sainte  Marie  à  Liège,  qui  était  en  même  temps  dédiée  à 
saint  Lambert,  et  celle  de  la  Vierge,  &  Huy,  dont  la  dédi- 
cace était  partagée  avec  saint  Domitien,  jouissaient  du  droit 
débattre  monnaie  (*).  Le  numéraire  frappé  à  Liège,  au 

(1)  LuRiG,  SpicU.  tcd.y  t.  I,  p.  i89.  --  Miuios,  t.  I,  p.  51. 
C)  Vijy.y  sur  la  signification  da  mot  monetay  employé  dans  les  chartes, 
rardcle  que  nous  arons  donné  dans  la  Aevtie,  {*•  série,  1. 1,  p.  349. 
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nom  seul  de  saint  Lambert,  comme  celui  frappé  à  Huy  aux 
noms  de  sainte  Marie  et  de  saint  Domitien  seuls,  pourrait 
être  attribué  aux  églises  de  ces  deux  villes.  On  s'expliquerait 
peut-être,  de  cette  manière,  les  deniers  qui,  frappés  dans 
ces  localités,  ne  portent  pas  les  noms  du  seigneur  mon- 
nayant. Ainsi  les  pièces  décrites  par  M.  De  Coster,  sous  les 
n*"  1 6  et  22,  et  qui  sont  évidemment  contemporaines  de 
celles  forgées  à  Huy  par  Théoduin,  évéque  de  Liège, 
seraient  des  deniers  de  l'église  de  Huy.  La  monnaie,  dont 
nous  faisons  suivre  la  description,  appartiendrait  par  con- 
séquent aussi  à  l'église  de  Liège,  dédiée  à  la  Viciée  et  à 
saint  Lambert  : 

Av.   S.  L25NB©BrP(V)S.  Profil  à  droite. 
Rev.  Dans  le  champ  et  en  trois  lignes  :  S(ancfa).  — 
LSDGI  — 25. 

Ar.  (PI.  VI,  fig.  5.)         Cabinet  de  M.  Thomscn,  à  Copenhague 

Ce  denier,  contemporain  de  ceux  qu'Otton  HI  frappa  à 
Liège  (•),  et  avec  lesquels  il  fut  trouvé,  pourrait-on  l'expli- 
quer autrement  qu'en  supposant  qu'il  appartient  à  l'église 
de  saint  Lambert?  Pourquoi  ne  porte-t-il  pas,  comme  les 
monnaies  impériales,  le  nom  de  l'empereur?  Évidemment 
il  a  fallu,  pour  expliquer  cette  omission,  un  motif  qui  n'est 
pas  dû  au  hasard,  et  ce  motif  on  ne  le  comprendrait  pas  en 
supposant  que  c'est  un  denier  épiscopal  ou  un  type  de  tran- 
sition entre  les  deniers  impériaux  et  ceux  des  évéques.  Car, 
bien  plus  tard,  et  lorsque  ces  derniers  frappaient  déjà  mon- 
naie en  leur  nom  dans  la  ville  de  leur  résidence,  nous 

(I)  Refme,  1"  série,  t.  VI,  pi.  ÏX,  fig.  17. 
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voyons  apparaître  des  deniers  empreints  du  seul  nom  de 
saint  Lambert^  sans  celui  de  Tévèque  (').  Nous  en  donnons 
ici  un  exemple  : 

Av.    ...  liKîPNBERfPVS.  Tète  de  face  dans  un  grènetis. 
Rev.  h  —  I  —  GI  —  2Î.  Croix  ornée  de  perles^  pommettée 
et  cantonnée  de  quatre  trifeuilles. 

Âr.  (PI.  VI,  fig.  i.)        CollecUon  de  feu  M.  de  Reichel,  à  Saint- 
Pétersboarg. 

C'est  là  un  denier  de  la  seconde  moitié  du  xi""  siècle ,  et 
par  conséquent  d'une  époque  pendant  laquelle  les  évéques 
avaient  inscrit  et  inscrivaient  encore  hardiment  leurs  noms 
et  titres  sur  les  monnaies  de  Liège. 

Ainsi,  en  résumé,  nous  connaissons  déjà  dans  cette  ville 
et  à  Huy,  pendant  le  moyen  âge,  trois  monnaies  distinctes  : 
celles  frappées  au  nom  de  l'empereur,  celles  des  évéques, 
dans  lesquelles  nous  comprenons  le  numéraire  battu,  pen- 
dant la  vacance  du  siège  épiscopal,  par  les  prévôts  (>),  les 


V>)  On  a  voula  expliquer  des  deniers  frappés  au  nom  seul  de  saint 
L^m  en ,  en  supposant  que  c*étaient  des  monnaies  battues  par  le  cha- 
pitre pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal.  M.  Ferd.  Henauz  a  déjà 
réfuté  celte  manière  de  voir,  en  démontrant  que  le  chapitre  eierça  ce 
pouvoir  en  1688  seulement.  {Etiai  sur  l'hiêi.  monéi,,  p.  Si.) 

(')  Dans  un  autre  article  {Revue,  2«  série ,  t.  VI ,  p.  S6),  nous  avons 
déjà  établi  Texistence  des  monnaies  prévôtales  frappées  entre  autres  par 
André  de  Guyk,  qui  était  revêtu  de  la  dignité  de  prévôt  de  1119  à  1128. 
De  sorte  que  si  son  denier  a  été  frappé  pendant  une  vacance  du  siège  épis- 
copal, il  faut  nécessairement  qu^il  Fait  été  avant  Télection  d*Alberon  I, 
en  1123.  H  s'ensuivrait  donc  que  les  monnaies,  dont  nous  avons  fait  Tat- 
tribution  à  Alberon  II  et  à  Alexandre  II  et  avec  lesquelles  il  a  été  trouvé, 
appartiendraient  à  Alberon  I  et  à  Alexandre  I. 
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élus,  lesmambours  et,  plus  tard,  par  le  chapitre;  enfiu  celles 
des  églises.  Toutefois  l'existence  des  monnaies  des  prévôts, 
élus  et  mambours,  n'est  encore  bien  constatée  que  pour 
l'atelier  de  Liège. 

Nous  possédons  encore  le  dessin  d'un  autre  denier  au 
type  de  saint  Lambert,  et  dont  nous  faisons  suivre  la  des- 
cription : 

Av.  Dans  le  champ  et  en  trois  lignes  :  VIGVS.  —  HERI 

—  B(e)Rm  — 0*0. 
Rev.  S  — li  —  25  — ...  (à  rebours,  probablement  Sanctus 

Lambertus).  Croix  ornée  de  perles,  pommettée  et 

cantonnée  de  quatre  trèfles. 

Ar.  (PI.  VI,  6g.  5.)         Cabinet  de  feu  M.  de  Beichel,  à  Saint 
Pétersliourg. 

Qu'est-ce  le  Viens  Heriberti,  qui,  traduit  en  bas  alle- 
mand, signifie  Heriberts  heim,  et  dans  lequel  l'élise  de 
Saint-Lambert  frappait  monnaie?  Ce  n'est  probablement 
pas  une  possession  des  évéques  de  Liège,  dont  une  longue 
nomenclature  est  faite  dans  un  grand  nombre  de  chartes 
publiées  par  Chapeauville,  Lunig  et  Mirœus  (*). 

Le  village  (vicus  ou  heim)  de  Héribert  ne  peut  pas  se 
rapporter  à  Heribotesheim,  dont  M .  De  Coster  a  déjà  parlé  (>). 

(')  Nous  avions  cru,  un  moment,  que  ta  cour  de  Bertheiieim,  mention- 
née dans  le  diplôme  de  1155,  était  la  contraction  de  Heribertheim  ;  mais 
Berthcim  est  déjà  cité  dans  un  autre  diplôme  de  965  (Bulletins  de  la  eom- 
mUiion  d'histoire,  1'*  série,  t.  VII,  p.  272  et  t.  IX,  p.  22).  Il  n'est  pas 
possible  que  la  contraction  de  Heribertheim  en  fiertheim  ait  existé  en  965 
et  en  1155,  et  qu'elle  n'ait  pas  été  inscrite  ainsi  sur  les  monnaies,  pen- 
dant la  seconde  moitié  du  xi«  siècle. 

(')  Revue,  2«  série,  t.  V,  p.  415. 
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Héribert  ne  peut  jamais  avoir  la  signification  de  Heribolt, 
Heribot  ou  Heribaut,  contraction  de  Heribald  ;  bald  signi- 
fiant audacieux 9  téméraire ^  vif,  et  6er^  signifiant  digne. 
Dans  la  province  de  Namur,  il  y  avait,  et  il  y  a  peut-être 
encore  aujourd'hui,  dans  la  forêt  de  la  basse  Marlagne, 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Héribert.  A-t-elle  quelque  chose 
de  commun  avec  le  Victis  Heriberti?  Rien  ne  nous  auto- 
rise à  le  supposer,  et  il  est  probable  que  la  liste  complète 
des  possessions  de  l'église  de  saint  Lambert,  à  Liège,  saura 
seule  résoudre  cette  question. 


III 


Le  n"  28,  qui  est  un  denier  d'Albert  III,  comte  de 
Namur,  fournit  à  M.  De  Coster  l'occasion  de  faire  une  rec- 
tification à  laquelle  notre  nom  est  mêlé  à  tort.  Ce  n'est  pas 
nous  qui  avons  supposé  le  premier  que  la  monnaie  de  Henri 
est  épiscopale  :  pour  s'en  assurer,  il  n'a  qu'à  prendre  le 
tome  V  de  la  première  série  de  la  Revue,  et  lire  ce  qui 
est  dit  aux  pages  190  et  191 . 


IV 


La  pièce  n""  26  est  frappée  à  Celles,  près  de  Dinant,  où 
existait  un  chapitre,  qui  a  joui  du  droit  de  battre  monnaie. 
Elle  est  empreinte,  au  revers,  d'un  vaisseau  portant,  au 
bout  du  mât,  une  croisette.  €e  vaisseau  est,  comme  l'in- 
dique la  croisette,  un  symbole  religieux  qui  a  ici,  en  même 
temps,  la  signification  d'un  emblème  parlant.  Cella  en 
latin,  celle  en  français  dérive,  dit-on,  d'un  mot  hébraïque 
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qui  signifie  endroit  où  Fou  renferme  ou  recèle  un  objet; 
de  là  le  nom  de  Celle  donné  à  plusieurs  monastères  el  éta- 
blissements religieux  ;  mais  cella  signifiait  aussi  :  vaisseau 
de  l'Église  (*) }  or,  le  vaisseau  était  paiement  l'emblème  du 
Christ  naviguant  dans  la  mer,  l'âme  du  chrétien  passant 
par  la  mer  de  la  vie.  Clément  d'Alexandrie  avait  déjà  dit  : 
nos  emblèmes,  à  nous,  sont  ou  la  colombe,  ou  le  poisson, 
ou  le  navire,  qu'un  vent  impétuieux  emporte,  ou  la  lyre..., 
ou  l'ancre  du  navire  (').  La  Clef  de  saint  Militon  considère 
le  navire  de  la  môme  manière,  et  cite,  à  l'appui  de  son 
opinion,  les  autorités  sur  lesquelles  il  se  fonde  (').  Cette 
idée  nous  parait  aussi  représentée  sur  un  petit  denier  à 
l'aspect  brabançon  de  l'époque  de  Henri  III,  et  orné  d'un 
vaisseau  comme  le  précédent.  Il  provient  probablemeni 
d'un  établissement  religieux  qui  jouissait  du  droit  de  battre 
monnaie,  et  sur  l'atelier  duquel  le  type  brabançon  a  exercé 
de  l'influence. 


Le  denier  de  Léau,  décrit  sous  le  n*"  40,  fournit  à  M,  De 
Coster  matière  à  différentes  questions.  Il  se  demande  s'il 
appartient  à  un  monastère  de  Léau?  Si  c'est  là  une  monnaie 
ecclésiastique?  A  qui  appartenait  Léau  pendant  le  xi**  siècle, 

(0  Groneê  VoUttànisgeê  univenal  Leaneon,  |.  XXXIV,  verb»  Sehéff. 

(*)  Glbm.  Alex.,  lib.  3,  Pœdag.,  p.  246. 

(')  Dom  PiTiA,  Sfneilegium  SqUêmenêe,  t.  II,  p.  170  :  Navis,  eccUsia, 
dit-il  ;  ses  autorités  sont  :  Eacherius,Gregorius  M.,  Rabanus  et  l*Anooy- 
mus  Clarerallensis,  dont  il  reproduit  les  textes. 
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et  si  la  oJiapelle  de  saint  Léonard,  qui  était  dans  cette  ville, 
ne  dépei.;dait  pas  de  quelque  monastère? 

Il  n'y  dvait,  à  Léau,  pendant  le  xi**  siècle,  aucun  établis- 
sement f  eligieux,  si  ce  n'est  l'église  paroissiale,  bâtie  hors  de 
l'enceinte  de  la  ville  et  dédiée  à  saint  Sulpice.  Cette  ^lise 
ayant  été  supprimée  en  1230,  le  siège  de  la  paroisse  fut 
transféré  dans  un  nouveau  temple  élevé  sur  l'emplacement 
d'une  chapelle  dédiée  à  saint  Léonard,  et  située  dans  l'in- 
térieur des  murs  de  la  ville.  Cette  chapelle  ne  dépendait 
d'aucun  monastère,  ou,  comme  on  le  dit  en  tennes  cano- 
niques, elle  était  indépendante. 

Saint  Léonard  devint  ainsi,  à  dater  de  1230L,  le  saint 
patron  de  l'endroit,  en  remplacement  de  saint  Sulpice, 
dont  l'église  fut  incorporée  plus  tard  dans  le  prieuré  du 
Val-des-Écoliers.  La  cure  de  la  nouvelle  église  fut  à  la 
collation  du  chapitre  de  Saint-Denis^  à  Liège,  et  de  l'ab- 
baye de  Vlierbeek,  près  de  Louvain,  qui  avaient  été  les 
patrons  de  la  cure  de  Saint-Sulpice.  Il  est  donc  impossible 
de  voir,  sur  le  denier  de  M.  De  Coster,  le  nom  de  saint 
Léonard,  qui  devint  seulement,  comme  nous  le  disions,  le 
saint  patron  de  Léau,  en  1230. 

Si  le  nom  du  saint  patron  de  l'endroit  doit  donc  figurer 
sur  ce  denier,  qui  est  du  xi*  siècle,  nous  y  verrions  celui 
de  saint  Sulpice;  mais  l'initiale  de  la  l^nde  de  l'avers  ne 
permet  pas  de  faire  cette  supposition.  Ne  faut-il  pas  y  voir 
saint  Lambert?  Nous  sommes  assez  disposé  à  le  croire, 
parce  qu'avant  d'appartenir  aux  ducs  de  Brabant,  Léau 
était  une  possession  de  l'évéché  de  Liège,  dont  saint  Lam- 
bert était  patron.  Dans  la  vie  de  saint  Landoalde  et  de  ses 
compagnons,  composée  par  Hariger,  d'après  les  ordres  de 
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Notger,  évéque  de  Liège  (971-1008),  il  est  dit  que,  pen- 
dant le  séjour  du  saint  à  Wintershoven ,  une  femme,  qui 
habitait  le  village  de  Léau  (m  villa  Levva),  alla  le  trouver 
pour  se  faire  exorciser.  L'agiographe  ajoute  que  ce  vil- 
lage avait  été  donné  en  fief,  par  l'évéque  de  Liège,  à  un 
seigneur  de  l'endroit  nommé  Hubert  Q.  Il  résulte  donc  de 
ce  passage  que  Léau  appartenait  anciennement  au  patri- 
moine de  saint  Lambert;  par  conséquent,  le  buste,  dont 
ce  denier  est  empreint,  est  celui  de  ce  saint,  auquel  con- 
viennent le  pallium  et  la  lettre  L  qui  commence  la  légende. 
Cet  endroit  passa  ensuite  aux  ducs  de  Lothier  et  de  Bra- 
bant,  on  ne  sait  ni  quand  ni  comment.  11  est  probable  qu'en 
l'acquérant  ils  ont  continué  d'y  battre  monnaie,  comme 
l'avaient  fait  leurs  prédécesseurs.  Aussi  nous  pensions,  au 
moment  où  nous  nous  occupions  de  notre  travail  concer- 
nant les  sceaux  communaux,  imités  sur  les  monnaies 
belges  du  xiii**  siècle,  que  Léau  avait  eu,  sous  les  ducs  de 
Brabant,  un  atelier  monétaire  comme  les  autres  villes  de 
ce  duché,  comme  les  villes  et  localités  plus  ou  moins  im- 
portantes des  autres  pays  qui  l'avoisinaient  (*).  Mais  faute 
de  connaître  le  sceau  communal  de  Léau,  du  xin**  siècle, 
nous  n'avons  pas  osé  émettre  notre  opinion  à  ce  sujet.  Plus 
heureux  aujourd'hui,  nous  sommes  à  même  de  pouvoir 
mettre,  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  ce  sceau  attaché  à 
des  documents  des  années  1248  et  1262  (^).  Cet  emblème 


(1)  GflBSQOiiiB,  Aeta  SS.  Bdgii,  i.  Ht,  p.  3^. 
(')  Revue,  !'•  série,  t.  IV,  p.  i. 

(')  Le  contre-sceau  fut  déjà  employé  pour  sceller  Pacte  de  1262. 
Foy.  pi.  IV,  fig.  i  et  2. 
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communal  nous  semble  imité  sur  les  petits  deniers  au  lion 
isolé  dans  le  champ,  et  qui  appartiennent  au  règne  de 
Henri  III,  duc  de  Brabant  (1348-1261)  (>). 

Les  différents  ateliers  monétaires  auxquels  appartiennent 
les  types  locaux  du  duché  de  Brabant,  sont  donc  à  peu 
prés  tous  reconnus»  Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  les 
endroits  dans  lesquels  ont  été  frappés  le  petit  denier  bra- 
bançon à  l'aigle  avec  ou  sans  astre,  lis  ou  croissant  (*),  et 
le  petit  denier  au  cavalier,  avec  la  légende  DVGIS  ('),  si 
toutefois  il  n'appartient  aux  ducs  de  Limbourg,  qui  s'é- 
taient permis  d'imiter  les  types  brabançons. 

Quant  au  premier,  celui  à  l'aigle,  n'a-t^il  pas  été  frappé 
dans  la  ville  de  Saint-Trond?  Nous  nous  expliquons  à  ce 
sujet,  sans  toutefois  vouloir  trancher  la  question  d'une  ma- 
nière absolue. 

Saint-Trond,  conune  nous  l'avons  dit  ailleurs,  apparte- 
nait par  moite  à  l'abbaye,  fondée  dans  cette  ville,  et  par 
moitié  aux  évèques  de  Metz,  qui  cédèrent  leur  part  aux 
évéques  de  Liège,  en  1227  (4).  L'abbaye  de  Saint-Trond 
avait  son  avoué,  comme  l'évéque  de  Metz  avait  le  sien, 
comme  tous  les  étabUssements  religieux  avaient  le  leur 
pendant  le  moyen  âge.  La  haute  avouerie  de  l'abbaye  ayant 
appartenue  aux  ducs  Lothiers,  elle  passa  aux  duos  de 


(*)  Cette  manière  d'envisager,  comme  provenant  de  Léau,  les  petits 
deniers  au  lion  isolé  dans  nn  champ,  n*est  nullement  en  contradiction 
avec  Topinion  que  nous  avons  déjà  émise  au  sujet  des  deniers  au  lion 
dans  un  écusson,  et  qui  provient  probablement  de  Tatelier  de  Louvain. 

(')  Den  Dvtts,  Notice,  etc.,  pi.  I,  (ig.  13  à  15. 

O  76.,  pi.  II,  6g.  22  à  24. 

(*)  Revve,  2'  série,  t. 
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Brabant,  qui  avaient  succédé  à  toutes  leurs  prérogatives. 
Comme  partout,  les  droits  d'avouerie  furent  confondus,  à 
Saint-Trond,  avec  ceux  de  la  seigneurerie;  de  sorte  que 
les  ducs  de  Brabant  exercèrent  des  droits  très^étendus  en 
cette  ville  dont  ils  prétendaient  avoir  aussi  Tavouerie.  En 
mai  1255,  Técoutéte,  les  échevins,  maîtres,  jurés  et  toute 
la  commune  de  Saint-Trond  voulant  reconnaître  la  pro- 
tection que  leur  accordait  le  duc  de  Brabant,  leur  avoué, 
lui  promirent  de  le  suivre  dans  les  expéditions  militaires 
qu'il  ferait  pour  la  défense  de  son  pays.  La  charte  par  la- 
quelle ils  font  cette  promesse,  a  été  publiée  (');  mais  elle 
ne  fait  nullement  mention  d'une  autre  concession  que  les 
habitants  de  Saint-Trond  firent,  en  ménie  temps,  au  duc 
de  Brabant,  et  par  laquelle  ils  lui  permirent  de  battre  mon- 
naie dans  leur  ville.  Ce  fait  nous  est  révélé  par  une  charte 
inédite  datée  du  30  avril  1256,  par  laquelle  l'écolAtre  de 
Sainte-Marie  à  Maestricht  règle  les  droits  en  littige  entre  l'élu 
de  Liège  et  les  boui^eois  de  Saint-Trond  (*).  Le  duc  a-t-il 


(1)  BoTKBNS,  1. 1,  ffreuvet,  p.  9i  ;  Miijics,  1. 1,  p.  206  ;  de  Dtntbi,  t.  Il, 
p.â03. 

(^ «  Cum  igitur,  sicut  nobis  plenius  constat,  prœdicti  homioes  de 

Saocto  Trudone  promiserint,  juramento  proprio  interposito,  sicut  etiam 
in  Jitteris  eoram  super  hoc  eonfectis  plenius  Tidimus  contineri,  quod 
Jibertotes,  inuaunitates,  houores,  juin  et  doainit,  in  quibus  predictis 
electo  et  eodesia  ienentur,  firma  et  illibata  de  cetero  serrare  deberent; 
et  notorium  sit  ac  manifestuni,  adeo  quod  nulla  tergiversatione  celari 
potest,  quod  ipsi  juramenti  sui  et  saluti«  imoiemores  contra  praMlietam 
promitsionem  suam  macbinati  sunt,  cum  effeclu,  contra  libertates,  immu- 
nitaies,  honores,  jura  et  dominia  raemoratorum  domini  electi  et  ecclesiœ 
leodiensis,  faciendo  promUriones  el  obligationes  indebiia$  et  inconsuetoM 
nobiU  pHndpi  U  (enrioo)  duci  Brabuntim,  de  moneta  Swicti  TrudonU, 
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fait  usage  de  ce  droit?  C'est  probable^  car,  de  même  que  ses 
ancêtres  ;  il  n'était  nullement  scrupuleux  pour  s'emparer 
des  droits  d'autrui.  S'il  en  est  ainsi,  les  deniers  brabançons 
à  l'aigle  pourraient  bien  appartenir  à  Saint-Trond,  dont  le 
type  local  était  un  aigle ,  comme  on  le  voit  sur  quelques 
monnaies  des  évéques  de  Liège,  battues  en  cette  ville. 


VI 


Les  deniers  frappés  à  Duisbourg,  par  Raoul  de  Zerin- 
gen,  évéque  de  Liège,  intriguaient  déjà  les  numismates  ; 
les  monnaies  décrites  par  M.  De  Goster,  sous  les  n""  43  à  45, 
et  empreintes  du  nom  de  saint  Servais,  saint  patron  de 
M aestricht,  ont  encore  singulièrement  ajouté  à  leurs  tribu- 
lations. Aussi,  M.  De  Goster  se  demande-t-il  :  quel  est  ce 
Duisbourg?  A  notre  avis,  c'est  la  ville  de  Duisbourg,  l'an- 
cien Dispargum,  mentionné  par  Grégoire  de  Tours,  et 
situé  sur  le  Rhin.  Les  types  de  ces  monnaies  ont  une  trop 
grande  ressemblance  avec  les  deniers  impériaux  frappés  en 
cette  ville,  pour  ne  pas  reconnaître  qu'elles  n'aient  été  bat- 
tues dans  la  même  localité  {*).  Ceci  établi,  reste  encore  la 


quod  proprium  et  liberum  allodium  est  ecclesiœ  leodîensis,  eidem  daci 
procuranda  et  conferenda,  prsdictis  electo  et  ecclcsiœ  LeodiensU  irre- 
quitis  contradicentibus  et  innutis,  et  super  quibusdam  seryitiis  balisla- 
riorum  prmstandis,  in  grave  prsjudidom  et  gravamine  libertatis... 

«  Datam  anoo  Domini  mo  cco  lo  sexto,  dominica  qua  cantatur  :  miseri- 
cordia.  »  (Cartulaire  de  Saint*Trood,  p.  7,  aux  Archives  du  Royaume 
no  99,  des  cartulaires.)  Voy.  la  Revue,  2*  série,  t.  VI,  p.  48,  en  note. 

(I)  Compares  ter  deniers  impériaux  frappées  à  Duisbourg,  publiés  par 
M.  Cappe,  Deuiêchc  KeizermUntzen,  t.  H,  pi.  XXIII,  ûg.  254  et  255. 
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difficulté  pour  expliquer  comment  le  chapitre  de  saint 
Servais  de  Maestricht^  et  Raoul  de  Zeriugen,  évéque  de 
lAégey  ont  battu  monnaie  en  cette  ville,  située  à  une  si 
grande  distance  de  leurs  possessions.  Duisbourg  eut  à  su- 
bir différents  morcellements:  le  16  octobre  1065,  Henri  IV 
donna  à  Adelbert,  archevêque  de  Brème,  la  cour  de  cette 
ville  (curtem  nostram  Tusborch)  (');  la  ville  elle-même  fut 
engagée  à  Henri  P,  duc  de  Brabant  (*);  ensuite  elle  parait 
avoir  été  possédée  par  Waleram,  duc  de  Limbourg,  qui. 
en  1378^  qualifie  les  habitants  de  Duisbourg  de  ses  fidèles 
boui^eois  (^)j  Thierri,  comte  deClèves,  en  eutTengagère, 
en  1390,  avec  tous  les  honneurs,  droits,  juridictions,  reve- 
nus et  toutes  leurs  dépendances  ;  et,  en  qualité  de  seigneur 
gagiste,  il  en  confirma  tous  les  privilèges  {^);  il  y  eut  mènie, 
au  sujet  de  la  propriété  de  cette  ville,  des  contestations  en- 
tre l'empereur  et  Tévêque  de  Cologne  {^).  On  le  voit,  Duis- 
bourg fut  possédé  tour  à  tour  par  différents  seigneurs;  Duis- 
bourg eut  le  triste  privilège  de  servir  d'hypothèque  pour  les 
dettes  des  empereurs,  et  Dieu  sait  combien  leurs  créanciers 
étaient  nombreux  ;  Dieu  sait  combien  de  fois  ils  se  trouvè- 
rent dans  la  nécessité  d'avoir  recours  aux  engagères  pour 
faire  face  à  leurs  obligations.  Le  chapitre  de  saint  Servais 
et  Raoul  de  Zeringen  n'auraient-ils  pas  eu  la  possession 
momentanée  de  cette  ville  ou  de  sa  monnaie,  à  titre  d'en- 


(■)  Lacomblbt,  Urkundenbueh,  1. 1,  p.  i35. 
(*)  BuTKBiis,  1. 1,  preuves,  p.  K6  ;  Dumont,  1. 1,  part.  I,  p.  131. 
O  TBscHBirMÀCBBR ,  Antioleê  Clivite,  avec  le  Codex  diplomaiieus,  de 
DlTHUABUS,  p.  5,  n*  XI. 
(♦)  ibid.,  p.  6,  n-  XIV  et  XV. 
O  Ibid.,  dans  les  Annale*,  p.  U9. 


Digitized  by 


Google 


—  liO  — 

gagère  ou  autrement?  C'est  probable  :  Duisbourg  ni  aucun 
droit  que  les  évèques  de  Liège  tenaient  en  cette  ville^  ne 
sont  mentionnés  dans  les  diplômes^  qui  font  la  nomencla- 
ture de  leurs  droits ,  possessions  définitives  et  seigneuries. 
Hàtons-nous  cependant  d'ajouter  que  jusqu'ici  on  ne  connaît 
aucune  charte  qui  leur  confère  la  jouissance,  même  mo- 
mentanée, de  cette  ville. 


vn 


Le  denier  de  Théoduin,  évéque  de  Liège,  décrit  par 
M.  De  Coster,  sous  le  n**  58,  porte  au  revers  une  croix  haus- 
sée, au  pied  de  laquelle  sont  placés  deux  oiseaux.  L'auteur 
fait  observer,  à  propos  de  ceux-ci ,  qu'un  denier  épiscopal 
de  Thuin ,  mais  postérieur  à  celui  dont  il  donne  la  des- 
cription, est  marqué  également  de  deux  oiseaux  (').  Nous 
possédons  le  dessin  d'un  denier  de  Théodnin  d'un  type 
entièrement  différent  et  qui  est  indubitablement  frappé  dans 
celte  ville  : 

Av.  blEDVINVS.  Profil  à  gauche. 
Rev.  *...  VINVS.  Main, 
Ar-  (PL  VI,  fig.  6.) 

Justifions  avant  tout  la  ledure  (îr)VIiVVS. 


(I)  Il  n*est  peut-être  pas  inutile  de  faire  observer  que  M.  Dideron 
reproduit,  dans  son  Iconographie  de  Dieu,  des  exemples  de  croix  au 
pied  desquelles  sont  placés  des  oiseaux,  sans  avoir  aucune  signi6cation 
déterminée,  si  ce  n*est  comme  ornement.  S*il  en  est  ainsi  dans  le  cas  qui 
nous  occupe,  ces  oiseaux  ne  désigneraient  pas  Palelicr  de  Thuin,  et  figu- 
reraient sur  ce  denier,  comme  ils  figurent  sur  les  exemples  reproduits  par 
M.  Dideron. 
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Pendant  le  xii*  siècle  la  forme  latine  de  Tbuin  est  Tudi- 
nium  et  castrum  Tudiniacutn;  or^  d'après  les  observations 
qui  ont  été  faites,  les  désinences  acum  et  ti«  se  confondent 
souvent  pendant  le  moyen  âge.  Ainsi  Stabulacus  et  Stabu- 
lacum,  Landemactis  eiLandemacum,  Gemblacum  et  Gem- 
blacus,  Templaus  et  Templacus^  se  rencontrent  souvent» 
T%uiiniacum  peut  donc  devenir  Tttdinus  et  par  contac- 
tion  Tuinuê ,  forme  dans  laquelle  on  reconnaît  déjà  la  dé- 
nomination en  langue  vulgaire  de  Thuin.  Du  reste,  Bullo, 
Bullon  eiBulonium  devient,  sur  les  monnaies  de  Godefroid 
de  Bouillon,  Buhnuê.  Nous  pensons  donc  que  notre  denier 
appartient  à  Tatelier  de  Tbuin. 

La  dextre,  qui  figure  sur  cette  pièce  et  qui  se  trouve  re- 
produite sur  bon  nombre  d'autres  monnaies  du  moyen  âge, 
désigne  la  puissance  de  Dieu  et  parfois  la  divinité  elle-même. 
Dans  la  Bible,  au  lieu  de  désigner  Dieu,  c'est  sa  main  qui 
fait  et  défait,  crée  et  anéantit,  prend  et  donne,  bénit  et 
frappe  :  otnnia  hœc  manus  mea  fecit,  etfacta  sunt  omnia, 
cujtis  summa  potestoi,  est-il  dit  dans  Isaîe.  Elle  a  fourni  à 
Seelander  matière  à  une  dissertation  intéressante,  dans  la- 
quelle il  cite  les  auteurs  qui,  avant  lui,  ont  traité  le  même 
sujet  (•). 

La  main  divine  est  encore  reproduite  sur  les  deniers  de 
Baudouin  VII,  comte  de  Flandre  (Ui  1-1 119),  et  prouve 
que  cet  emblème  religieux,  qui  figure  déjà  sur  des  mon- 
naies de  l'époque  des  carlovingiens,  a  été  longtemps  conservé 

(*)  SiBLANDiR,  Sehen  Schriften  von  teutêchen  Mûntzen  miiterer  Seiien, 
p.  110.  —  Foy.  tossi  Diobror,  Iconographie  de  Dieu,  pp.  807  et  saîv., 
et  Dom  PiTRA,  t.  III,  pp.  8,  31.  —  Mighb,  p.  582,  t.  XXVII  de  l'En^ 
eyekpédie  théoiogfque. 
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sur  le  numéraire  belge;  mais  il  a  été  abandonné  en  Belgique 
plus  tôt  qu'en  Allemagne,  où  on  le  voit  encore  sur  des  mon- 
naies municipales  du  commencement  du  xiu**  siècle  (^). 

Ch.  Piot. 


(1)  ScHLiGBL,  Traetath  de  numis  antiquis. 

Le  denier  de  Baudouin  TII  est  gravé  dans  la  Revw,  9«  série,  t.  Vf, 
pi.  XXVIIf ,  fig.  3,  à  eôté  d'un  denier  de  Robert  11  (i095-f  111).  La  res- 
semblance du  type,  du  module  et  du  poids  de  ces  monnaies  avec  le  denier 
que  M.  Serrure,  fils,  a  attribué  à  Fun  des  comtes  de  Flandre,  du  nom  de 
Robert,  qui  régnèrent  de  1071  H111,  lui  donne  parfaitement  raison,  et 
nous  fait  rétracter  Popinion  que  nous  avions  émise  à  son  sujet  dans  la 
Retfue,  t.  VI,  p.  357.  Il  n^  aurait  peut-être  qu*une  seule  objection  à  lui 
faire  encore,  e*est  de  supposer,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  fype 
des  petits  deniers  de  Béthune,  qu'il  peut  avoir  été  frappé  par  Robert  III 
(1075-1106)  ou  par  Robert  IV  (1106-1129),  seigneur  de  cette  localité. 

Ces  deux  deniers  prouvent  à  l'évidence  que  la  monnaie  attribuée  à 
Robert  II,  comte  d'Artois  (1250-1302),  ne  peut  lui  appartenir. 

Tout  en  adoptant  notre  opinion,  en  ce  qui  concerne  ce  denier,  pour 
l'enlever  à  Robert  II,  comte  d'Artois,  M.  DeCoster  nous  reproche  de 
vouloir  opposer  à  l'attribution  du  denier  à  Robert  II,  comte  de  Flandre, 
une  combinaison  qui  n'a,  dit-il,  aucun  fait  analogue  dans  notre  numis- 
matique, c'est-à-dire  pour  substituer  à  un  puissant  comte  de  Flandre, 
un  avoué  d'Arras. 

Ce  fait  n'est  pas  aussi  inouï  que  M.  De  Coster  le  prétend.  N*a-t-on  pas 
enlevé  au  puissant  comte  de  Flandre,  du  nom  de  Philippe  d'Alsace,  un 
gros  tournois  pour  le  restituer,  à  qui  ?  à  un  seigneur  bien  moins  important, 
À  Philippe  de  Thiette,  qui  administra  le  comté  de  Flandre  pendant  la  dé- 
tention de  son  père?  Ne  s'est-on  pas  permis  d'enlever  au  puissant  empe- 
reur Louis,  comte  de  Hainaut,  un  gros  tournois,  pour  le  restituer  à  un 
comte  de  Berg  ?  Le  degré  plus  ou  moins  élevé  de  puissance  n'est  pas  un 
motif  pour  restituer  ou  enlever  une  monnaie  à  un  seigneur.  Le  droit  est 
tout,  k  moins  qu'on  ne  veuille  contester  ici,  aux  seigneurs  de  Béthune, 
le  pouvoir  de  battre  monnaie,  prérogative  que  les  auteurs  leur  accordent 
unanimement. 

«  Veut-on,  continue  M.  De  Coster,  la  contre-épreuve  de  la  rectification 
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qui  nous  occupe  ?  Nous  la  IrouYons  dans  la  comparaison  à  établir  entre 
le  système  monétaire  des  feudataires  de  Tempire  et  le  système  monétaire 
flamand.  En  effet,  les  deniers  de  ma  trouvaille,  qui  appartiennent  i  la 
seconde  moitié  du  xi«  siècle,  pèsent  0.85  h  0.92,  tandis  que  ceux  d*Arras , 
an  nom  de  Robert,  ne  fournissent  que  0.55  à  0.60.  » 

Au  moment  où  nous  faisions  notre  objection,  cette  question  n*en  était 
plus  une  pour  les  monnaies  du  xiit*  siècle,  mais  elle  était  encore  très- 
problématique  au  moment  où  M.  De  Coster  écrÎTait  ces  lignes.  Nous 
n*osions  pas  résoudre  la  question  par  la  question.  Nous  étions  même  en 
droit  de  supposer,  par  suite  du  poids  des  deniers  de  Baudouin  V,  comte 
de  Flandre  (1036-1067),  qui  pèsent  0.85,  qu*ils  étaient  à  peu  près  du  même 
poids  en  Flandre  comme  en  terre  d*Empire,  et  que,  pendant  la  seconde 
moitié  du  xi«  siècle,  la  différence  entre  le  numéraire  des  fiefs  de  PEmpire 
et  celui  de  Flandre ,  n^avait  pas  la  même  proportion  qu^elIe  avait  au 
xiiH  siècle.  La  question  est  maintenant  résolue  par  la  publication  des 
deniers  de  Robert  II  et  de  Baudouin  VII,  comtes  de  Flandre;  s^ils  prou- 
vent que  le  denier  au  nom  de  Vedtute  est  plus  ancien  que  nous  le  suppo- 
sions, ils  démontrent  aussi  que  nous  avions  raison  en  le  contestant  è 
Robert  II,  comte  d'Artois  (1280-1302),  et  en  prétendant  que  leur  type 
est  bien  plus  ancien.  Cette  question,  qui  est  pour  nous  Paffaire  capitale, 
est  donc  résolue  en  notre  faveur,  et  nous  voyons  avec  satisfaction  que, 
sous  ce  rapport,  tous  les  numismates,  qui  s'en  sont  occupés,  sauf  un  seul, 
sont  d'accord  sur  ce  point. 


3«  siaii.  —  ToMB  I. 
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UN  MÉREÂU  DE  JEAN  BONT, 


CHAMTRB  BU  CHAPITHB  DB  tAZHTB-eUSULB  ,   ▲  B&VZBLLBt. 


(Pl.  m,  PI6.  10.) 


Notre  illustre  maître^  M.  Lelewel^  a  signalé^  avec  raison, 
rindidérence  de  la  plupart  des  amateurs  poilr  les  mé- 
reaux  (•). 

Ces  monnaies  fictives  n'occupent,  il  est  vrai,  qu'une 
place  secondaire  dans  la  science  numismatique,  mais  l'on 
ne  saurait  contester  leur  importance  comme  documents 
historiques. 

Un  jardinier,  en  bêchant  la  terre,  a  trouvé,  à  Louvain, 
pendant  le  mois  de  novembre  1856,  un  méreau  de  cuivre, 
dont  je  viens  de  faire  l'acquisition,  et  que  je  m'empresse  de 
publier  dans  la  Revue  numismatique,  croyant  qu'il  offre 
quelque  intérêt  pour  l'histoire.  En  voici  la  description  : 

Av.  *  S25HGOT7Î  *  DSI  ^OVlOeCIiK  ♦VIRGO*. 
Sainte  Gudule  nimbée,  de  face,  tenant  un  livre  de 
la  main  droite,  une  lanterne  de  la  main  gauche,  et 
entourée  d'un  épicycloide  à  dix  lobes,  ornés  de 
trèfles  et  de  pavots. 

(I)  Revue  de  la  numiêtnatique  6e/^e,  1. 1,  p.  983. 
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Rev.  lOI^TCHHaS  :  ♦  :  BONW  :  *  :  GTÎNFPOR  :  ♦. 
Dans  le  champ  SI2  {erellus)^  entouré  d'une  épicyeloïde 
à  neuf  lobes,  ornés  comme  ci-dessus. 
(Pl.  m,  PIC.  10.) 

Le  méreauy  dont  je  fais  précéder  la  description,  se  rap- 
porte à  un  personnage  qui  a  joué  un  certain  rôle  dans  l'his- 
toire de  Brabant. 

JeanBont,  docteur  dans  les  deux  droits,  fut  archidiacre 
de  Famenne,  dans  le  diocèse  de  Liège,  chanoine-trésorier 
et  chantre  du  chapitre  de  Sainte-Gudule,  à  Bruxelles,  mem- 
bre du  conseil  du  duc  de  Brabant,  chancelier  du  conseil 
souverain  du  Brabant,  chanoine  et  trésorier  de  l'église 
métropolitaine  de  Cambrai  (*). 

Pendant  les  troubles  qui  agitèrent  le  Brabant,  en  1420, 
sous  le  règne  de  Jean  IV,  Bont  fut  exilé  par  les  États, 
comme  coupable  d'avoir  donné  de  mauvais  conseils  au 
duc  (•). 

II  dota  l'hospice  des  Douze-Apôtres,  à  Bruxelles,  fondé 
par  son  oncle  paternel  Guillaume  Bont,  chanoine  du  cha- 
pitre de  Sainte-Gudule  et  secrétaire  de  Jeanne,  duchesse 
de  Brabant  ('). 

En  1427,  il  fut  nommé  chancelier  du  conseil  de  Bra- 
bant, sous  Philippe  de  Saint-^Pol.  Ce  fut  dans  une  réunion 
des  états,  tenue  à  l'hôtel  de  ville  de  Louvain,  le  19  juil- 
let 1429,  i  huit  heures  du  soir,  que  maître  Jean  Bont 

(*)  Foy.  BoTKBNS,  t.  II,  p.  3^.  —  LoTBifS,  Troctatus  de  consitio  Brab.) 
p.  55. 

n  HiRNB  et  Wautbbs,  Histoire  de  Bruxellei,  1. 1,  p.  200. 
O  /Wrf.,  t.  III,  p.  298. 
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remit  les  sceaux  du  duc  de  Brabant^  qui  lui  avaient  été 
conJSés,  en  sa  qualité  de  chancelier  du  duché,  et  qu'il  fut; 
à  sa  demande,  honorablement  démissionné  ('). 

Molanus,  dans  son  manuscrit  concernant  l'histoire  de 
Louvain  (lib.  9),  appelle  Jean  Bont  :  «  Magnus  Universi- 
tatis  patronus,  » 

Enfin,  il  mourut,  en  1453,  et  fut  enterré  dans  le  pour- 
tour de  l'église  de  Sainte-Gudule,  où  une  pierre  tumulaire 
lui  fut  élevée ,  portant  une  inscription  que  Butkens  repro- 
duit de  la  manière  suivante  (•)  : 

D.  0.  M. 

Johannes  Bont,  hujus  ecclesiœ  Canonictis  et  Thesaura- 
rius,  Archidiaconus  Faminiœ  et  Metropolis  Cameracensis 
Canonicus  et  Thesauraritui ,  Brabantiœ  Cancellarius  ab 
anno  MCCCCXXVII.  Obiitanno  MCCCC.LIII. 

Ses  armoiries  sont  d'argent  chevronnées  de  sable  à  trois 
quintefeuilles  de  même,  boutonnées  d'argent. 

G.  GODDONS. 


(')  Foy.  Groot  gemeyn  Boek,  fol.  273  ;  Lotbr s,  /.  c,  p.  33i. 
(')  BuKiifs,  t.  H,  p.  360.  ^  Voy,  aussi  It  BasUtca  BruxeUenns,  où 
«Ue  est  également  reproduite. 
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UNE  MÉDIILLE  INÉDITE 

DE  CHARLES  DE  COCQUIEL, 


PORTANT  LA  DATB  DE  1561. 
(Pl.  I,  pio.  6.) 


Ce  monument,  d'une  exécution  remarquable,  parait  être 
entièrement  inédit.  Il  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  l'un  des  descendants  de  Charles  de  Cocquiel,  qui  a  bien 
voulu  en  permettre  la  publication. 

Sa  forme,  la  date  de  1561,  et  surtout  la  singulière  devise 
tracée  au  revers,  nous  obligent  à  classer  cette  médaille 
parmi  les  méreaux  des  églises  sous  la  croix. 

Je  m'explique.  On  appelait  ainsi  chez  nous,  au  xvi*  siècle 
et  plus  tard  en  France,  les  marques  ou  signes  de  reconnais- 
sance qu'un  ancien  d'une  communauté  protestante  distri- 
buait à  ses  coreligionnaires  pour  leur  faciliter  l'accès  de 
leurs  réunions  secrètes  dites  sous  la  croix,  à  cause  des  per- 
sécutions auxquelles  elles  étaient  exposées.  Les  rigueurs 
extrêmes  de  l'inquisition  avaient  mis  à  la  mode  ce  moyen 
de  surveillance  et  de  contrôle.  On  tâchait  de  le  rendre  le 
moins  compromettant  possible. 

Quelques  méreaux  français  sont  frappés  à  la  fleur  de  lis, 
quelques-uns  des  nôtres  au  lion.  Celui  qui  nous  occupe 
n'offre  rien  de  suspect.  Les  mots  :  Pas  à  pas  passons, 
auraient  pu  être  invoqués  par  le  sire  de  Cocquiel  comme 
étant  sa  devise  ;  or,  tout  le  monde,  au  xvi*  siècle,  possédait 
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une  devise  plus  ou  moins  classique,  ingénieuse  ou  bizarre, 
et  il  n'y  aurait  rien  eu  à  répondre  à  cela.  Mais  nous  suppo- 
sons que  la  légende  du  sire  de  Cocquiel  n'était  pas  aussi  inno- 
cente que  tant  d'autres,  et  qu'elle  devait  signifier  à  peu  près  : 
Présentez-vous  à  ressemblée  de  nos  frères,  seul  et  discrè- 
tement. Cette  explication  nous  est  inspirée  par  quelques 
cachets  et  quelques  médailles  du  même  genre,  dont  les 
inscriptions  indiquent  plus  clairement  la  destination.  On 
pourrait  en  donner  beaucoup  d'autres ,  sans  doute,  mais  je 
ne  suis  pas  un  Cffidipe,  et  je  craindrais,  en  vérité,  de  con- 
trarier quelque  sphinx  de  ma  connaissance. 

J'avouerai  donc  que  l'on  peut  faire  dire  à  une  devise  à 
peu  près  tout  ce  que  l'on  veut. 

Jean  Taffin,  l'un  des  pasteurs  calvinistes  d'Anvers,  à 
l'époque  du  duc  d'Albe,  avait  été  assez  heureux  pour  pou- 
voir faire  entrer  son  nom  dans  la  sienne.  Il  disait  :  A  Dieu 
ta  vie,  à  Dieu  ta  fin.  C'est  là  une  preuve  combien  alors  on 
aimait  à  marier  les  petites  choses  aux  grandes. 

Regardons  la  belle  figure  de  Charles  de  Cocquiel.  Elle 
porte  le  sceau  de  ce  xvi*  siècle,  si  puéril  et  si  grand,  si  naïf 
parfois  et  si  héroïque  toujours.  Elle  annonce  un  homme  de 
quarante-cinq  ans  environ,  plein  de  bonhomie,  mais  aussi 
de  fierté  et  de  résolution  (').  Cocquiel  était  membre  du 
consistoire  de  l'Église  luthérienne  d'Anvers.  Une  liste  de 
, personnes  suspectes,  dressée  après  les  pillages  de  1566, 

(I)  La  médaille  porte  cependant  cinquante-trois  ans,  et  au  revers  1561  ; 
ee  qui  mettrait  I9  naissance  de  notre  personnage  à  Tannée  1508. 

Elle  est  signée  :  STEH  (le  H  n'est  pas  bien  certain)  ;  il  est  donc  à  sup- 
poser qu'elle  est  de  Sfephanus  HoUandicut,  graveur  du  xvi*  siècle,  qui 
habitait  Ulrecht.  Il  signait  STEF.  H. 
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nous  apprend  qu'il  y  siégeait  encore  en  cette  qualité.  Voici, 
tout  entière  y  la  note  qui  le  concerne  : 

«c  Charles  Cocquiel,  du  consistoire  des  martinistes,  et 
«  sonbeau-filz  nommez  Maternus  Schoof  et  tous  ses  beaux- 
«  fils  et  enfants.  » 

En  1567^  il  remplit  les  fonctions  de  maître  des  pauvres 
de  son  église^  mais  l'année  suivante  il  est  frappé  d'une  sen- 
tence de  bannissement  et  forcé  de  quitter  le  pays. 

On  possède  un  jeton  de  la  même  famille^  qui  a  été 
recueilli  par  Van  Loon.  Il  a  été  frappé  à  l'occasion  de 
l'anoblissement  des  frères  Michel  et  Nicolas  Cocquiel  par 
Charles-Quint,  en  1S39. 

Nous  terminerons  cette  notice,  que  M.  Piot  a  bien  voulu 
nous  demander,  en  formant  des  vœux  pour  que  l'histoire 
métallique  du  protestantisme  des  Pays-Bas  occupe  enfin  le 
zèle  de  quelques  initiés.  Les  méreaux  d'assemblée  ou  de 
communion,  et  surtout  ceux  de  nos  églises  mystiques, 
méritent  d'être  interrogés,  étudiés  et  classés.  Nous  ne 
sommes  plus,  malgré  toutes  nos  imperfections ,  au  temps 
où  l'on  se  plaignait,  avec  François  Villon,  d'avoir  : 

Une  bourse  d*argeiit  légière 
Qui  estoil  platoe  d«  mereauU. 

Cu.  Rahlenbecx. 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  M.  LEYS, 


NUMISMATE. 


Antoine  Philippe  Maximilien  Leys  naquit  à  Paris ,  dans 
la  paroisse  Saint-Séverin^  le  8  juin  1769,  du  mariage  de 
Maximilien  Joseph  Leys,  docteur  régent  de  l'ancienne 
faculté  de  médecine  de  cette  même  ville,  professeur  en  chi- 
rurgie en  ladite  faculté^  doyen  de  réception,  médecin  en 
chef  du  Gros  Caillou  et  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  membre  de  la  Société  académique  et  Tun  des  colla- 
borateurs à  la  pharmacopée,  avec  Jeanne  Eustoquie  de 
Silly,  fille  d'un  avocat  au  parlement  de  Paris. 

Il  venait  d'entrer  dans  sa  cinquième  année,  lorsqu'il  fut 
placé  par  son  père  chez  un  de  ses  grands-oncles,  prêtre  bé- 
néficier de  première  classe  de  la  cathédrale  de  Saint-Omer, 
qui  prit  soin  de  son  éducation  et  lui  fit  faire  ses  classes  au 
célèbre  collège  de  Saint-Bertin.  Dès  qu'elles  furent  termi- 
nées, il  revmt  dans  son  pays  natal  pour  y  étudier  la  chirur- 
gie; mais  quelques  difficultés  étant  venues  à  l'encontre  de 
ses  projets,  il  laissa  là  le  scalpel,  et,  de  dépit,  courut  s'em- 
barquer sur  le  premier  vaisseau  prêt  à  appareiller.  C'était 
un  bâtiment  faisant  voile  pour  les  parages  de  Madagascar  et 
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de  Mozambique,  et  se  livrant  à  la  pèche  du  cachalot  et  de 
la  baleine.  Parti  comme  simple  volontaire  dans  le  courant 
d'octobre  1788,  il  fut  peu  de  temps  après  promu  au  grade 
de  lieutenant.  Cette  existence  pleine  de  dangers,  cette  guerre 
à  mort  aux  géants  des  mers  convenait  à  son  humeur  aven- 
tureuse et  hardie. 

Il  avait  fait  deux  fois  le  tour  du  globe  dans  l'espace  de 
trente-huit  mois  et  s'apprêtait  à  recommencer  un  nouveau 
voyage,  i  affronter  de  nouveaux  périls,  lorsque  le  7  juin  1 792, 
il  reçut  l'ordre  de  prendre  du  service  dans  la  marine  mili- 
taire où  il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  au  grade  d'aspirant. 

D'un  courage  et  d'un  sang-froid  remarquables ,  l'occa- 
sion se  présenta  bientôt  pour  lui  d'en  donner  de  nouvelles 
preuves.  Le  1*"  juin  1792  (13  prairial  an  II),  une  rencontre 
a  lieu  entre  la  flotte  française  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Villaret-Joyeuse  et  la  flotte  anglaise  bien  supérieure  en 
nombre;  malgré  des  prodiges  de  courage,  la  France  subit 
un  douloureux  échec  au  combat  du  Vengeur. 

Fait  prisonnier  durant  l'action ,  M.  Leys  fut  conduit  à 
Londres;  mais  libre  sur  parole,  il  put,  grâce  aux  brillantes  et 
solides  études  qu'il  avait  faites,  donner  des  leçons  de  fran- 
çais, de  grec,  de  latin,  qui  lui  permirent  de  supporter  avec 
plus  de  patience  que  tout  autre,  une  captivité  qui  dura 
vingt-deux  mois. 

Rendu  à  la  liberté,  il  fut  nommé  commandant  de  la 
canonnière  le  Mentor;  mais  les  fatigues  incalculables  qu'il 
avait  essuyées  avaient  altéré  sa  santé  et  épuisé  ses  forces  : 
il  tomba  malade  et  fut  transporté  à  Flessingue,  et  c'est  là 
que,  sur  sa  demande,  il  reçut  son  congé  de  réforme,  le 
28  messidor  an  V. 
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Dans  l'impossibilité  de  se  livrer  désormais  &  des  travaux 
suivis  y  par  suite  du  délabrement  de  sa  santé^  et  cepen- 
dant d'un  esprit  trop  actif  pour  rester  inoccupé^  M.  Leys 
s'adonna  tout  entier  à  l'étude  de  la  numismatique  et  par- 
vint à  former  une  riche  et  précieuse  collection  de  mon- 
naies romaines  du  Haut  et  du  Bas-Empire  et  de  l'époque 
byzantine. 

Le  Haut  et  le  Bas-Empire  notamment^  offrent  une  suite 
de  pièces,  la  plupart  à  fleur  de  coin,  et  qui,  jusqu'à  Postume, 
sont  toutes  en  or  ou  en  argent.  Il  ne  manque  &  cette  suite, 
pour  être  complète,  que  les  médailles  suivantes  qu'on  sait 
être  uniques  ou  d'un  prix  inabordable:  1*"  Godius-Macer, 
2»  Tranqutlline,  3*  Cornelia-Supera^  4**  Martinien,  5"Pla- 
cidie,  femme  de  Constance  HI,  6*"  Glycérius  et  Basiliscus. 

Ce  cabinet  parfaitement  connu  des  numismates  que  nous 
nommerons  tout  à  l'heure  ne  présente  aucune  pièce  suscep- 
tible d'être  suspectée.  MM.  Gousinéry  et  Rollin  père,  juges 
compétents  en  la  matière,  l'ont,  du  reste,  attesté  en  ces 
termes  : 

«  Je  puis  certifier  que  la  collection  de  mon  estimable 
ami  M.  Leys  est  belle  et  authentique.  Signé  :  Cousinéry.  » 

«  La  médaille  en  argent  de  Pescennius-Niger,  au  revers 
boni  eventus,  est  authentique,  ainsi  que  toutes  celles  que 
possède  mon  vieil  et  excellent  ami  Leys,  dont  la  collection 
est  remarquable  par  les  raretés  et  le  grand  nombre  de 
tètes  qu'elle  renferme.  Signé,  Rollin.  » 

Les  connaissances  étendues  de  M.  Leys  dans  cette  branche 
si  importante  de  l'archéologie,  l'avaient  mis  en  rapport  avec 
les  antiquaires  les  plus  distingués  :  MM.  AUier  de  Haute- 
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Roche,  Cartier,  Chapet,  d'Auxerre  (*),  Conbrouse,  Gousi- 
néry,  Hermand,  de  La  Saussaye,  de  Longpérier ,  ieduc 
de  Luynes,  le  baron  Marchand,  du  Mersan,  Mionnet,  Mil- 
lingen,  le  baron  de  Montferret,  Rollin  père  et  fils,  de 
Saulcy,  du  Sommerard  et  ie  baron  Vincent;  il  était  même 
uni  à  la  plupart  d'entre  eux  par  les  liens  d'une  étroite 
amitié. 

La  Société  des  antiquaires  de  la  Morinie  qui  connaissait 
le  mérite  de  M.  Leys,  s'était  empressée,  dès  l'année  de  sa 
fondation  (1832),  de  se  l'attacher  en  qualité  de  membre 
correspondant. 

La  Société  archéologique  de  Sens,  i  l'organisation  de 
laquelle  il  avait  contribué  de  tout  son  pouvoir,  voulant  lui 
donner  un  témoignage  de  son  i*espeet  et  de  sa  reconnais- 
sance, lui  avait  conféré  le  titre  de  membre  honoraire. 

M.  Leys  connaissait  sept  langues  et  plusieurs  dialectes,  il 
parlait  facilement  le  latin,  le  grec ,  le  flamand  et  l'anglais. 

11  comptait  parmi  ses  parents  :  les  deux  Heinsius,  San- 
teul  et  Jean  Bart  ("),  et  portait  pour  armes  :  lozangé  d'or  et 

(')  M,  Chapet  appartenait  à  l'ordre  célèbre  des  jOratoriens.  C*éUit  un 
archéologue  des  plus  distingués  qui  malheureusement  est  trop  peu  connu. 
Professeur  de  rhétorique  à  Técole  militaire  de  Tournon,ensuite  maître  des 
études  au  collège  d*Âutun,  il  passa  de  là  a  la  direction  de  la  cristallerie 
du  Creusot,  puis  fut  mis  à  la  tète  du  collège  de  Juilly  qu^il  quitta  trois 
ans  après  pour  se  retirer  à  Âuxerre,  son  piiys  d'adoption,  et  se  liTrer  ex- 
clusivement à  son  goût  favori  pour  la  littérature  et  les  antiquités.  Nous 
regrettons  sincèrement  den*étre  point  k  même  de  raconter  la  vie  si  utile- 
ment et  si  laborieusement  remplie  du  Père  Chapet  et  de  publier  ses  inté- 
ressants travaux.  Espérons  qu*un  jour  viendra  où  ses  compatriotes  se 
rappelleront  enfin  qu^ilsont  eu  parmi  eux  un  savant  du  plus  gnndl aient, 
et  répareront  Toubli  dans  lequel  il  est  resté  jusqu^ici  ! 

(')  Voir  les  documents  publiés  par  nous  sur  Jean  Bart  et  sa  famille, 
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de  sable  ;  au  chef  de  gueules  chargé  de  trois  merlettes 
d'argent. 

M.  Leys  est  mort  à  Sens,  département  de  l'Yonne,  le 
14  février  1847,  à  l'âge  de  soixante  et  dix-huit  ans. 

Il  a  laissé  quelques  écrits  publiés  dans  différents  jour- 
naux et  revues,  et  qui  ont  pour  titres  : 

Va  Lettre  à  M.  du  Mersan,  du  cabinet  des  médailles  de 
«  la  Bibliotlièque  royale,  sur  une  pièce  inédite  de  la  Judée 
«  navale  (').  » 

Cette  médaille  0.  M.  B.  offre,  à  l'avers,  la  tète  de  Titus 
couronnée  de  laurier,  tournée  à  droite,  avec  la  légende  : 
*  CAES IMPAVG  FTRP  COS  VI  CENSOR.  On  voit,  au 
revers,  les  vestiges  d'un  type  représentant  un  palmier,  ayant 
d'un  côté  une  figure  (*)  adossée  contre  sa  tige,  et  de  l'autre 
des  boucliers  entassés  à  ses  pieds.  On  lit  autour,  très-dis- 
tinctement, IVDAEA  NAVALIS,  et,  à  l'exergue,  S  C. 


dans  les  Mémoiret  de  la  Société  dunkerquoise,  pour  l'encouragement  dce 
êciefices,  des  lettres  et  des  arts,  1893-i85i,  pp.  377  et  suiv. 

(>)  France  départementale,  août  4856,  3«  année,  8«  livr. 

(')  M.  Lcys  et  le  graveur  se  sont  trompés  tous  les  deux  en  indiquant  cette 
figure  comme  étant  assise ,  tandis  qu^elle  se  trouve  debout. 
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Cette  épithète  de  NAVALIS,  adjointe  à  IVDAEA, 
devait  faire  et  fit  en  effet  sensation  dans  le  monde  savant. 
De  toutes  parts,  en  Angleterre  aussi  bien  qu'en  France, 
s'établit,  entre  les  maîtres  de  la  science,  au  sujet  de  ce 
revers,  une  polémique  qui  dura  qudque  temps  et  se  termina 
en  faveur  de  la  Judée  navale^  que  Ton  reconnut  comme 
bien  authentique,  bien  franche  et  bien  vierge,  grâce  à  l'opi- 
nion toute-puissante  de  MM.  Cartier,  de  La  Saussaye,  de 
Longperier  (•),  du  Mersan,  Millingen,  Mionnet,  Rollin 
père  et  Waddilove,  qui,  à  l'exception  de  ce  dernier,  avaient 
tous  vu  et  examiné  cette  pièce  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention. 

Nous  croyons  inutile  d'émettre  les  différentes  Dpinions 
qui  se  sont  produites  à  l'occasion  de  ce  curieux  monument, 
et  nous  pensons  qu'il  est  préférable  de  renvoyer  les  lecteurs 
de  la  Revue  aux  publications  et  journaux  qui  ont  traité  la 
matière  in  extenso  (*). 

2®  a  Note  sur  les  médailles  gauloises.  » 

Elle  contient  des  documents  historiques  sur  cette  partie 
de  la  numismatique,  alors  (1836)  encore  peu  explorée. 

S""  «  Lettre  à  M.  Tarbé,  rédacteur  des  Affiches  de  Sens, 
«  sur  les  monnaies  romaines  (').  » 

(1)  Les  graviires  de  cette  médaille  publiées  jasquMci,  proviennent  du 
bois  que  M.  de  Longperier  prit  la  peine  de  dessiner  lui-même. 

{*)  Voir  outre  la  France  départtmentaie,  citée  supra  :  Rmme  nutniêma- 
tique  française,  1836,  p.  ^3;  i837«  p.  317;  1838,  p.  ^2;  1839,  p.  8ii. 
Journal  numiemaUque,  de  M.  Ackerman,  publié  k  Londres,  no*  de  sep- 
Umbi4  et  d*oetobre  1836,  et  dVril  1837. 

(*)  N*  du  i«r  octobre  1836, 6«  n»  du  7  janvier  1837. 
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Le  but  de  cet  écrit  fut  de  démontrer  l'utilité  incontestable 
des  médailles;  au  point  de  tue  de  l'histoire,  de  détruire 
l'opinion  des  gens  qui  ne  voient  dans  les  monnaies  qu'un 
simple  objet  de  curiosité,  sans  aucune  espèce  d'utilité  pra- 
tique, et  de  chercher  à  inspirer  le  goût  de  cette  science. 

4"  «  Nécrologie  du  P.  Chapet,  de  l'oratoire,  dont  il  est 
«  parlé  plus  haut(').  » 

5""  «  Explication  d'une  monnaie  de  Baudouin  de  Flandre, 
«(  empereur  de  Gonstântinople  (*).  » 

On  connaît  la  médaille  de  Baudouin  de  Flandre,  repré- 
sentant, d'un  côté,  l'empereur  en  habit  de  guerre,  à  droite, 
tenant  une  longue  croix  et  paraissant  s'appuyer  sur  un  bou- 
clier, et,  de  l'autre  côté,  dans  le  champ,  les  caractères  grecs 
HBAN  autour  d'une  croisette. 


M.  Leys  interpréta  ainsi  ces  caractères  >{<  (ou  SrA^^i) 
H*yf/MMof  B«aA«imN,  ô  croix,  conduis  Baudouin  ;  ou  :  »{«  (sous- 
entendu  i<m)  Ji'yîfim  B«AA«ff«»,  la  croix  est  le  guide  de 
Baudouin. 

Mais  avant  de  mettre  au  j<»ur  son  opinion ,  il  avait  con- 
sulté M.  de  Saulcy,  qui  lui  répondit  à  ce  sujet  ce  qui  suit  : 


(i)  Journal  de  Sens,  n»  du  3  mars  1838. 

(')  Revfte  nvmisMaUque  frntiçaite,  année  1839. 
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a Je  vous  avoue  que^  plus  que  jamais^  je  crois  que 

les  trois  lettres  BAN  sont  le  squelette  du  nom  de  BaPif^tfHt, 
abrégé  sur  d'autres  pièces  d'une  manière  encore  plus  courte. 
Resterait  donc  à  chercher  la  valeur  de  TH^  et  celle  que  vous 
lui  donnez  («71/0^)  est,  tout  au  moins ,  extrêmement  ingé- 
nieuse et  mérite  d'être  publiée;  car  si  elle  ne  satisfait  pas 
tout  le  monde  9  au  moins  elle  donnera  le  désir  de  chercher 
une  meilleure  leçon.  Je  ne  puis  donc  que  vous  engager 
très-fortement  à  faire  connaître  aux  amis  de  la  numisma- 
tique byzantine,  le  sens  que  vous  donnez  à  ces  lettres  énig- 
matiques » 

6"*  a  De  l'évaluation  delà  monnaie  des  anciens  (').  » 

Dans  cet  article,  l'auteur  passe  en  revue  les  savants  qui 
se  sont  occupés  de  rechercher  cette  évaluation^  et  analyse 
leurs  différentes  opinions;  puis  il  fait  connaître  les  diverses 
modifications  apportées  à  la  valeur  des  espèces,  en  explique 
les  causes  et  termine  par  des  applications  tirées  des  pièces 
de  son  cabinet. 

T"  <(  Lettre  à  M.  Tarbé,  sur  quelques  documents  relatifs 
à  Chaumont  (*).  » 

Par  cette  leture,  M.  Leys  fait  connaître  certains  faits  se 
rattachant  à  cette  commune,  située  à  quelques  kilomètres 
de  Sens.  Chaumont,  di^il  notamment,  qui  tire  son  nom  du 
latin  calvuê  ou  calidus  mons,  possédait,  au  xîf  siècle,  un 
château  fort,  qui  perpétuait  peut-être  l'ancienne  importance 


0)  A/I^ehes  de  Sens,  nodo  7  mars  iWO. 

{^)  Ib.^n^dnfSttiO^iiSWei  Revuenumismatigue  de  Blois,\S40,  p.  180. 
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de  cette  position  comme  castellum  romain  ayant  succédé  à 
un  oppidum  gaulois. 

8"  «  Notice  sur  une  monnaie  byzantine  de  Basile  l*'(').i» 

Cette  monnaie  ayant  quelque  similitude  avec  celle  pu- 
bliée par  M.  de  Saulcy,  dans  son  Essai  de  classification  des 
suites  monétaires  byzantines  (pi.  XVIII,  n"*  10);est  sans  nul 
doute  une  variété  qui  se  distingue  par  des  caractères  bien 
tranchés.  Elle  porte  à  l'avers,  à  côté  du  B  grec,  une  petite 
croix  potencée;  et  au  revers  un  Xi  surmonté  d'un  0  ("). 


M.  Leys  considère  les  deux  lettres  du  revers  comme  les 
initales  de  ô  xtrr^^  le  croyant,  celui  qui  a  illustré  sa  foi.  Il 
pense  que  cette  épithète  fut  donnée  à  Basile,  en  mémoire 
de  son  zèle  pour  la  religion,  comme  plus  lard  celle  de  dé- 
fenseur de  la  foi  au  roi  d'Angleterre,  Henri  VIII. 

O""  «  Quelques  mots  sur  l'archéologie  en  général.  » 

Ce  Mémoire  fut  lu  en  1844,  dans  une  des  premières 

(I)  Méfnoirtê  de*  antiquaire*  de  la  Morinie,  5«  vol.,  1839-1840,  pp.  109 
et  suiv. 

(')  Nous  croyons  devoir  prévenir  les  lectenrs  de  la  Revue  que  les  gra- 
vures et  lithographies  parues  jusqu^i  ce  Jour  des  médailles  dont  nous 
venons  de  parler  ne  sont  point  d*une  fidélité  parfaite,  embellies  qu^elles 
ont  été  par  Timagination  des  artistes.  Aussi,  dans  nos  dessins,  nous  avons 
cherché  à  nous  rapprocher  le  plus  possible  des  originaux ,  et  nous  pou- 
vons garantir  la  rigoureuse  exactitude  des  gravures  reproduites  par  la 
Bévue  belge. 
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séances  de  la  société  archéologique  de  Sens.  Il  renferme  les 
notions  nécessaires  à  toute  société  académique  naissante. 

•  10*  «  Notice  sur  un  bouton  de  la  garde  nationale  de 
«  Pont-sur-Yonne,  lue  à  la  même  société,  en  184S.  » 

Rien  n'est  à  négliger  en  numismatique,  voire  même  les 
objets  qui,  au  premier  abord,  ne  paraissent  présenter  aucun 
intérêt,  témoin  les  boutons  en  général.  Celui  dont  il  s'agit 
ici,  porte:  Écu  d'azur  au  pont  d'argent  maçonné  de  sable, 
surmonté  de  trois  fleurs  de  lis,  aussi  d'argent;  la  devise  est: 
PONT-SUR-YONNE 5  les  tenants:  à  senestre,  un  sauvage 
armé  d'une  pierre  ;  et  à  dextre,  une  branche  de  laurier  et 
un  lion  barroqué. 


Ce  sujet  allégorique  a  rapport  à  la  valeur  dont  firen 
preuve,  au  xvi*  siècle,  lors  d'un  siège  mémorable,  les 
habitants  de  Pont-sur-Yonne,  qui,  ayant  épuisé  toutes  leurs 
munitions,  lancèrent  une  grêle  de  pierres  et  de  projectiles 
de  toute  espèce  contre  leurs  ennemis  étonnés. 

Nous  ne  raconterons  point  les  singuliers  épisodes  des 
voyages  de  M.  Leys,  ce  récit  nous  entraînerait  beaucoup 
trop  loin;  nous  ne  parlerons  point  non  plus  des  soins 
assidus  qu'il  prodiguait  aux  pauvres  malades,  heureux  de 
mettre  à  profit  les  études  médicales  et  chirurgicales  qu'il 

3«  siiii.  —  Tome  I.  9 
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avait  faites  autrefois;  mais  ce  que  nous  pouvons  dire^  c'est 
que  les  personnes  qui  ont  connu  l'homme  vertueux  dont 
nous  venons  d'esquisser  la  vie  et  d'analyser  les  travaux, 
ont  pu  apprécier  son  extrême  affabilité^  sa  rare  modestie 
et  son  exquise  urbanité.  Aussi  les  savants  avec  lesquels  il 
était  en  relations ,  professaient-ils  pour  lui  une  grande 
affection  et  une  sincère  estime.  C'est  ce  qu'attestent  la 
plupart  des  lettres  qui  lui  étaient  adressées. 

«  Je  vous  remercie  très-affectueusement,  mon  bien  esti- 
mable ami —  lui  écrivait  le  1""  août  1836  le  savant  oratorien 
Chapet—derintérètdecœur  quivous  a  inspiré  des  inquié- 
tudes sur  ma  santé.  Des  âmes  comme  la  vôtre,  dédomma* 
gent  bien  précieusement  de  tant  de  misères  qui  roulent  si 
pitoyablement  aujourd'hui  à  travers  tous  les  chemins  de  ce 
pauvre  monde. Convenez  que  voilà  bien  une  phrase  de  vieux 
(il  avait  alors  83  ans),  elle  est  sortie,  je  la  laisse.  » 

«  Je  suis  honteux,  mon  sage  ami  —  lui  écrivait  encore 
l'abbé  Chapet,  le  30  janvier  1837  —  de  me  trouver  cette  fois 
arriéré  de  si  loin  à  votre  égard  ;  mais  vous  savez,  ou  du 
moins  vous  soupçonnez  déjà  qu'il  est  un  âge  de  torpeur  et 
de  laisser-aller,  où  l'on  n'est  plus  décidément  le  maître  de 
faire  marcher  à  volonté  ni  sa  cervelle  ni  ses  doigts.  Je  n'en 
suis  pas  encore  acculé  tout  à  fait  jusqu'au  droit  de  m'en 
plaindre;  mais  j'en  gémis  tous  les  jours  et  très-particulière- 
ment vis-à-vis  de  vous,  avec  qui  la  correspondance  est  pour 
moi  un  des  charmes  les  plus  doux  de  ma  solitude.  Indul- 
gence, indulgence,  les  vieux  en  ont  tant  et  si  souvent  besoin  : 
Scimus  et  hanc  veniam  petimusque  damusque  vicissim.  » 
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Et  plus  loin  :  a  Faites-moi  la  grâce  de  bien  compter^  de 
compter  toujours  sur  mes  sentiments  pour  vous,  et  sur  le 
prix  que  j'attache  à  cette  franchise,  à  cette  droiture  impor- 
tante qui  font  ensemble  le  caractère  bien  distinctif  de  votre 
ème.  » 

G.  Dvbois-Leys. 

Sens,  le  8  octobre  i856. 


L'auteur  de  cette  notice  est  mort,  à  Sens,  le  47  décem- 
bre 4856,  laissant  son  père  et  ses  amis  dans  la  plus  grande 
désolation.  Âgé  de  30  ans  à  peine,  Gustave  Dubois-Leis  a 
succombé  à  une  maladiede  poitrine,  qui  n'avait  fait  que  redou- 
bler son  goût  pour  Tétude.  La  numismatique  avait  toujours  été 
sa  science  favorite,  et  il  y  avait  été  formé  par  les  soins  de  son 
aïeul,  savant  modeste  comme  lui,  à  la  mémoire  duquel  il  a 
voulu  consacrer  son  dernier  travail.  Il  est  impossible  d*ôtre 
plus  distingué  par  les  qualités  du  cœur  que  ne  Tétait 
G.  Dubois,  et  la  foule  considérable  qui  raccompagnait  à  sa 
dernière  demeure  témoignait  de  Testime  générale  dont  il  était 
entouré.  Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  archiviste 
de  la  société  archéologique  de  Sens,  il  apportait  dans  toutes 
ses  relations  l'exactitude,  Turbanité,  la  sincérité  et  le  zèle  le 
plus  complet.  Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  ma  douleur 
personnelle,  et  de  rendre  un  hommage  public  au  caractère  de 
Gustave  Dubois,  qui  était  pour  moi  plus  qu'un  ami. 

(Note  de  M,  Ph.  Salmon.) 
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MEL4NGES. 


Description  des  monnaies  de  Mayence  du  moyen  âge,  par 
Henri  Philippe  Cappe  ,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  (en  allemand);  Dresde,  18S6,  aux  dépens  de 
l'auteur;  en  vente  chez  Mittler  et  fils,  à  Berlin,  in-S",  de 
XIII  et  174  pages,  plus  7  planches  de  monnaies. 

Mayence,  comme  les  autres  contrées  rhénanes,  s'est 
trouvée  fréquemment  sous  la  même  domination  que  la 
Belgique,  et  a  donc  maintes  fois  partagé  le  même  sort, 
depuis  les  Romains  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  français,  — 
depuis  l'ancien  César  jusqu'au  César  moderne.  Son  histoire 
monétaire  ne  saurait  donc  être  indifférente  pour  nous,  et 
l'examen  de  l'ouvrage  mentionné  ne  sera  peut-être  pas  dé- 
favorablement accueilli  par  les  lecteurs  de  la  Revue  de  la 
numismatique  belge. 

M.  Cappe,  écrivain  entreprenant  et  très-fécond,  s'aperçut 
que  les  savants  de  l'Allemagne,  en  dédaignant  l'histoire 
monétaire  de  leur  patrie,  ne  s'occupaient  guère  que  de 
celle  des  anciens  ou  des  pays  étrangers.  Il  conçut  donc  un 
plan  vaste  et  patriotique,  celui  de  publier  seul  et  successi- 
vement, les  monographies  monétaires,  pour  le  moyen  âge, 
des  innombrables  grandes  et  petites  principautés  de  l'Alle- 
magne, pour  lesquelles  de  bons  travaux  modernes  n'exis- 
taient pas  encore. 
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Il  n'y  a  personne,  sans  doute,  qui  ne  soît  disposé  à  lui 
souhaiter  tout  le  succès  possible  dans  une  entreprise  si 
utile,  mais  si  ardue,  et  même  à  lui  vouer  de  la  reconnais- 
sance pour  son  zèle. 

On  pourrait  cependant  se  permettre  de  rappeler,  à 
M.  Cappe,  certain  proverbe  qui  signale  le  danger  de  trop  em- 
brasser, et  de  craindre  qu'il  n'ait  un  peu  surtaxé  ses  forces. 
Ce  n'est  pas  qu'il  se  fasse  illusion  sur  Fétendue  de  ses  con- 
naissances. Au  contraire,  dans  plusieurs  de  ses  préfaces, 
il  déplore  modestement  son  insuffisance  en  réclamant,  sous 
ce  rapport,  l'indulgence  des  connaisseurs.  Si  de  plus  savants 
que  lui,  dit-il,  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  entreprendre 
la  tâche  qu'il  s'est  imposée,  il  aura  du  moins  frayé  la  route. 

Voici  les  monographies  monétaires  allemandes  pour  le 
moyen  âge  que  l'auteur  a  déjà  fait  paraître,  et  dont  les 
publications  se  sont  succédé  rapidement  : 

Les  empereurs  et  rois  allemands  (t.  1, 1848,  t.  II,  1850), 
la  Bavière,  les  Burggraves  de  Ratisbonne,  et  les  évéques 
d'Augsbourg  (1850),  Munster,  Osnabruck,  Paderborn, 
Corvey  et  Herford  (même  année),  l'abbaye  impériale  de 
Quedlinbourg  (1851),  Cologne  (1853),  la  ville  et  l'évèché 
dcHildesheim  (même  année),  enfin  Mayence  (1856). 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  dece  dernier  travail. 

On  ne  possédait  qu'un  seul  ouvrage  spécial  sur  les  mon- 
naies de  Mayence,  celui  de  Wûrdtwein,  publié  en  1769. 
Depuis  lors  la  science  a  fait  beaucoup  de  progrès,  et  la 
terre  a  rendu  bien  des  trésors  monétaires  enfouis  dans  son 
sein.  Aussi  Wûrdtwein  ne  donne-t-il  la  liste  que  de  734 
monnaies  et  médailles  seulement ,  dont  moins  de  200  ap- 
partiennent au  moyen  âge.  M.  Cappe,  de  son  côté,  dans  le 
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livre  qui  vient  de  paraître ,  nous  offre  la  description  de 
775  monnaies  mayençaîses,  depuis  les  monétaires  Méro- 
vingiens jusqu'à  Tannée  1516,  C'est  beaucoup,  sans  doute, 
mais  la  numismatique  de  Mayence  est  fort  riche ,  et  cette 
liste  est  encore  bien  loin  d'être  complète.  Dans  ma  collec- 
tion seulement,  qui  n'est  pas  pourtant  fort  considérable,  je 
trouve  environ  cinquante  pièces  du  moyen  âge  non  citées, 
et  j'en  connais  beaucoup  d'autres  encore.  —  Toutefois,  ceux 
qui  savent  combien  il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'être 
complet  en  numismatique,  ne  feront  pas  un  reproche  à 
M.  Cappe  d'omissions  inévitables.  Il  aurait  pu  cependant, 
me  paraît-il,  éviter  une  partie  de  ces  omissions,  en  ne  se 
bornant  pas  à  sa  propre  collection  et  à  celles  de  quelques 
amis ,  et  en  se  fiant  pour  le  reste  aux  publications  sur  la 
numismatique.  Il  n'aurait  surtout  pas  du  omettre  de  visiter, 
avec  soin,  la  collection  de  la  ville  de  Mayence,  la  plus  nom- 
breuse en  ce  genre  qui  soit  connue,  et  qui  renferme  envi- 
ron 1,700  monnaies  et  médailles  du  pays. 

Un  reproche  plus  grave  que  l'on  pourrait  adresser  à 
M,  Cappe,  c'est  celui  d'avoir  fait  un  très-grand  nom^bre  d'at- 
tributions fausses  qui  se  sont  glissées  dans  son  travail.  Par 
là  cet  ouvrage,  au  lieu  d'être  utile,  peut  devenir  dangereux 
pour  les  amateurs  peu  instruits,  qui  voudraient  classer  leurs 
collections  d'après  les  indications  qui  s'y  trouvent.  Il  faut 
bien  en  convenir,  l'œuvre  de  M.  Cappe  trahit,  dans  bien 
des  parties,  la  hâte  avec  laquelle  il  a  été  composé.  En  effet, 
beaucoup  de  monnaies,  dont  il  n'a  pas  donné  la  représenta- 
tion, ne  sont  pas  décrites  suffisamment,  ni  avec  assez  de 
clarté.  Souvent  on  ne  sait  pas  si  la  pièce  est  d'or  ou  d'argent, 
et  quel  est  son  module.  Les  monnaies  d'un  même  prince, 
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parfois  très-nombreuses^  se  suivent  péle-méle,  et  sans  aucun 
ordre;  de  sorte  qu'il  faut  de  longues  recherches  pour  s'as- 
surer si  la  pièce  que  Ton  a  en  vue  s'y  trouve.  L'ordre 
chronologique  mème^  alors  qu'il  devient  possible  pour  les 
pièces  datées,  n'y  est  pas  toujours  suivi. 

Mais  le  plus  grand  défaut  de  M.  Gappe,  je  le  répète^  est 
celui  de  n'avoir  pas  assez  observé  la  loi  de  la  filiation  des 
types  ^  et  d'avoir  parfois  négligé  la  description  minutieuse 
de  ces  types.  Dans  la  science  de  la  numismatique,  la  corn'- 
paraison  est  un  point  capital,  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue.  Cette  comparaison,  jointe  à  un  certain  tact  qui  n'est  pas^ 
il  est  vrai,  donné  à  tout  le  monde,  rend  peut-être  possible 
de  suppléer  à  une  connaissance  approfondie  de  l'histoire. 

La  description  des  monnaies  de  Mayence  du  moyen  âge 
est  divisée  en  six  parties,  que  nous  allons  passer  rapidement 
en  revue.  Les  limites  d'une  critique  ne  me  permettant  pas 
de  signaler  toutes  les  erreurs  que  j'ai  pu  y  découvrir,  et 
encore  moins  d'indiquer  les  monnaies  omises,  je  me  bor- 
nerai principalement  à  faire  remarquer  les  attributions 
fausses,  contre  lesquelles  il  me  semble  qu'il  est  utile  de 
prémunir  les  amateurs. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  nous  donne,  en  quelques  mots, 
un  aperçu  historique  sur  Mayence.  Il  nous  assure  qu'avant 
l'invasion  romaine  dans  les  Gaules,  une  localité  habitée  et 
nommée  Gersoniacum,  se  trouvait  à  l'endroit  oùDrusus  bâtit 
plus  tard  te  forteresse  de  Moguntiacum.  Je  laisse  à  M.  Cappe 
la  responsabilité  de  cette  assertion,  bien  qu'il  soit  très-*' 
probable  que  le  lieu  où  Mayence  fut  fondée,  ait  été  habité 
avant  l'arrivée  des  Romains.  Plus  loin  il  est  parlé  d'une 
nouvelle  destruction  de  la  ville  de  Mayence  par  Attila, 
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en  451.  Diverses  recherches  historiques  qui  ont  paru  dans 
notre  siècle ,  démontrent  que  ce  fait  ne  repose  sur  aucun 
fondement  solide.  En  effets  le  terrible  fléau  des  peuples  ne 
pouvait  renverser  ce  qui  se  trouvait  déjà  en  ruines.  — 
EnfiU;  dans  le  même  aperçu,  il  est  dit,  qu'après  bien  des 
luttes,  la  ville  de  Mayence,  par  compositions  et  par  conces- 
tions  des  empereurs ,  acquit  des  libertés  et  des  droits  qui 
régalèrent  aux  villes  libres  impériales.  —  Elle  serait  donc 
déchue  par  là  :  car  on  sait  que  Mayence  faisait  partie  des 
villes  libres,  rang  bien  plus  élevé  que  celui  des  villes  libres 
impériales.  Ces  dernières  tenaient  leurs  privilèges  des  em- 
pereurs d'Allemagne,  tandis  que  les  premières ,  anciennes 
municipalités  romaines,  avaient  seulement  vu  confirmer 
leurs  libertés  par  ces  princes.  Mayence  se  trouvait  même 
placée  à  la  tète  des  quatre  principales  villes  libres  de  FAlle- 
magne,  Ratisbonne,  Bàle^  Strasbourg  et  Cologne  (*). 

PBF.MTÈRE  PAHTIE.  —  Monnaies  des  Francs. 

Sept  monétaires  mérovingiens  sont  décrits,  et  une  seule 
de  ces  pièces  est  représentée  sur  la  première  planche. 
M.  Gappe  n'a  pas  connu  les  deux  monétaires  qui  se  trou- 
vent dans  la  collection  de  la  ville  de  Mayence,  et  qui  sont, 
je  pense ,  inédits  (•). 

(1)  Gbmbiru,  de  VOrigine  de  la  ville  de  Ratitbonne,ei  de  toutee  les  aulret 
villes  libres.  RatisboDne,  1817,  iD-8«. 

AmoLD,  Histoire  constitutionnelle  des  villes  libres  allemandes.  Gotha, 
185i,  2  vol.  in-8«. 

(')  Je  crois  pouvoir  annoncer  la  bonne  nouvelle qu*UD  catalogue  de  cette 
riche  collection  va  être  publié  sous  peu. 
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DEUXIÈME  PAHTIE.  —  Honnales  des  empereurs  et  des  rois 
d'Allemagne. 

Ces  monnaies  commencent  par  celles  de  Charlemagne. 
Il  existe  peu  d'ateliers  monétaires  où  Ton  ait  frappé  autant 
de  types  variés  du  grand  empereur  qu'à  Mayence.  Ici  on 
ne  trouve  que  sept  pièces  décrites.  Plusieurs  autres  roan- 
quent,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  se  trouvent  déjà  dans 
les  publications  anciennes. 

P.  8,  M.  Cappe  attribue  à  Charles  le  Gros  un  denier  qui 
appartient  incontestablement  à  Charlemagne^  ainsi  que 
M.  de  Coster  Ta  victorieusement  démontré  dans  la  Revue. 
Un  denier  à  peu  près  semblable  avait  d'ailleurs  été  doimé 
plus  haut  et  avec  raison  à  Charlemagne. 

P.  1 1 .  Une  seule  monnaie  y  est  indiquée  comme  frap- 
pée à  Mayence  sous  le  règne  d'Othon  I.  Elle  offre  un  type 
exceptionnel  et  assez  étrange^  et  se  trouve  représentée 
pi.  I^  n"*  11.  M.  Cappe  entre ,  à  son  sujet ,  dans  une  discus- 
sion assez  longue ,  à  laquelle  je  ne  m'arrêterai  point.  Seu- 
lement il  me  parait  que  ce  denier  ne  saurait  être  raisonna- 
blement attribué  à  Othon  I.  Il  porte  d'ailleursr  le  nom  de 
Conrade^  et  je  pense  qu'on  peut  le  ranger  parmi  les  mon- 
naies de  Conrade  II. 

Il  existe  d'autres  deniers  d'Othon  I,  frappés  à  Mayence^ 
dont  l'un  fait  partie  de  ma  collection.  Le  savant  Lelewel 
les  mentionne  (').  Ils  offrent^  d'un  côté^  une  croix  canton- 
née de  quatre  pommes  ^  de  l'autre  le  temple  carlovingien  à 


(1)  ffumitmatique  du  moyen  âge,  considérée  wuê  k  rapport  du  type, 
3*  partie,  p,  128. 
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quatre  colonnes  entre  lesquelles  il  y  a  une  croisette.  Je 
soupçonne  que  quelques-uns  de  ces  deniers  figurent  dans 
l'ouvrage  de  M.  Cappe,  sous  Othon  III;  mais  je  ne  saurais 
l'assurer,  leur  description  n'étant  pas  assez  détaillée. 

Pp.  17  et  18,  n^  71,  72,  73,  74,  75  et  76.  Les  deniers 
qui  figurent  ici  sous  les  noms  des  empereurs  Othon  III  et 
Henri  II  sont  des  deniers  épiscopo-impériaux  que  M.  Gappe 
range  avec  les  monnaies  des  archevêques,  à  l'exception  de 
ceux-ci.  L'un  est  représenté  pi.  I,  n""  13.  L'auteur  s'obstine 
à  ne  voir  dans  ces  deniers,  assez  connus,  que  des  monnaies 
impériales,  et  dans  le  huste  de  face  qui  se  trouve  sur  cha- 
cune d'elles,  la  représentation  de  l'empereur.  M.  Lelewel('), 
qui  nous  offre  aussi  la  gravure  de  l'un  de  ces  deniers, 
les  avait,  avec  raison,  attribués  à  l'archevêque  Willegis, 
975-1002.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  comparer  le 
buste  avec  celui  qui  se  trouve  sur  le  sceau  de  ce  prélat, 
dont  il  est  évidemment  la  copie.  Dans  sa  description  des 
monnaies  des  empereurs,  M.  Gappe  était  tombé  dans  une 
erreur  encore  plus  grave ,  quant  à  l'un  de  ces  deniers,  en 
le  classant  parmi  les  monnaies  de  l'empereur  Henri  IV 
(t.  I,  p.  126,  n^  590,  et  pL  XVII,  n"  287). 

P.  23,  n~  101,  102  et  103.  Ces  trois  deniers ,  qui  sont 
donnés  à  Henri  IV,  je  les  restitue  à  Henri  III.  Leurs  types 
démontrent  suffisamment  qu'ils  appartiennent  à  celui-ci,  et 
M.  Cappe  aurait  dû  s'en  apercevoir  par  les  monnaies  épis- 
copo-impériales  dont  il  donne  plus  loin  la  description.  Il 
déclare  que,  pour  ce  qui  concerne  le  n""  103,  M.  Lelewel 


l  NumiimaUque  du  moyen  Age ,  comidérée  sou$  le  rapport  du  type, 
3«  partie,  pp.  14i-1i5. 
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et  d'autres  Favaient  déjà  attribué  à  Henri  III;  mais  il  refuse 
de  se  ranger  à  leur  aviS;  sans  en  donner  aucun  motif. 

P.  25,  n**  105,  et  p.  24,  n**  106.  Ce  denier  et  ce  demi- 
denier  me  semblent  appartenir  à  Henri  V,  et  non  à  Henri IV. 
C'est  Favis  de  M.  Lelewel,  et  c'était  celui  de  M.  Cappe  lui- 
même,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  impériales. 

Ibid.,  n"  107.  Celte  monnaie  intéressante,  représentée 
pi.  II,  n""  20,  ne  figure  pas  ici  à  sa  place.  Elle  n'est  pas 
impériale,  et  on  Ta  prise  aussi  pour  une  pièce  frappée  pen- 
dant le  sede  vacante,  opinion  qui  n'est  pas  admissible.  Il  est 
curieux  de  comparer  cette  pièce  à  la  monnaie  liégeoise  que 
font  connaître  de  Renesse,  pi.  LXXVII,  et  Zepernick, 
2^  suppl.,  pi.  CCXXIII.  La  monnaie  liégeoise  me  parait 
moins  ancienne  que  celle  de  Maycnce,  et  imitée  de  cette 
dernière,  tant  leur  ressemblance  est  frappante.  Sur  cha- 
cune figure  le  patron  du  pays,  ici  saint  Martin,  là  saint 
Lambert,  représentés  de  la  même  manière,  et  au  revers 
un  bâtiment  à  trois  tours  d'une  même  structure. 

P.  25,  n~  108  et  109.  Sous  la  rubrique  :  Henri  JV 
et  son  fils  Conrade,  M.  Cappe  nous  offre  deux  monnaies 
impossibles.  Il  convient,  dans  la  préface,  que  l'une  est  de 
la  fabrique  du  trop  fameux  Becker,  mais  il  croit  que  l'autre 
est  authentique,  et  nous  en  offre  même  la  figure  pi.  VII, 
n°101.  L'avers  ne  convient  pas  cependant  au  revers,-  une 
pièce  de  Henri  IV  avec  le  temple  carlovingien  à  quatre 
colonnes  !  —  C'est  un  peu  fort  !  —  Si  ce  dernier  n'était  pas 
faux,  il  faudrait  nécessairement  lattribuer  à  Henri  I. 

TROISIÈME  PARTIE.—Bfonnaies  de  la  yUle  de  Mayenoe,  p'  38. 
L'auteur  fait  de  singulières  méprisçs  dans  cette  partie 
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car  aucune  des  cinq  monnaies  qu'il  indique  n'est  frappée 
par  la  ville  de  Mayence,  ni  même  dans  cette  cité.  En  effet, 
la  roue  simple  constitue  les  armes  de  l'épiscopat,  tandis 
que  la  double  roue,  reliée  par  une  croix,  figure  sur  les 
armoiries  de  la  ville. 

Les  deux  premières  petites  monnaies  rapportées  ici  sont 
frappées  à  Miltemberg;  les  deux  suivantes  sont  des  mon- 
naies de  convention  entre  la  ville  de  Cologne  et  l'archevêque 
de  Maycnce  ;  et  la  dernière  enfin  n'est  autre  qu'une  pièce 
épiscopale  mayençaise  frappée  à  Bingen.  M.  Gappe,  sans 
s'en  douter,  venait,  à  la  page  précédente,  27,  n**  119,  de 
décrire  un  véritable  denier  de  la  ville  de  Mayence,  qu'il  fait 
passer  pour  une  monnaie  impériale. 

QUATIUDBBIE  PARTIE.  ~  Monnaies  des  archevêques. 

La  série  des  archevêques  est  ici  ouverte  par  Aribon, 
(1021-1031).  C'est  par  Willegis  (975-1002),  qu'elle  aurait 
dû  commencer,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir  plus  haut. 

L'auteur  suivant  généralement  de  bons  guides  pour  la 
description  des  plus  anciennes  monnaies  archiépiscopales, 
cette  partie  est  assez  bien  traitée,  sauf  quelques  légères 
erreurs  ou  des  omissions  excusables.  Lorsque  plus  tard, 
abandonné  de  ces  guides,  il  en  suit  d'autres  peu  sûrs,  ou 
qu'il  se  laisse  aller  à  ses  propres  inspirations,  il  se  fourvoie 
de  nouveau,  comme  nous  allons  le  voir. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  deux  mailles  de  Conrade  I, 
qui  ne  paraissent  pas  attribuées  avec  certitude  à  cet  arche- 
vêque. Mais  nous  ferons  remarquer  que  M.  Cappe  copie 
parfois  machinalement.  Ainsi,  p.  65,  n""  318,  il  décrit  une 
bractéate  du  même  Conrade  I,  et  au  n""  3i9  suivant,  il  se 
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contente  dédire  :  «  absolument  semblable  à  la  précédente;  » 
cette  expression  ne  choquerait  pas  le  moins  du  monde  dans 
le  catalogue  d'une  collection^  mais  elle  est  étrange  dans  la 
description  scientifique  des  monnaies  d'un  pays. 

P.  99,  n""  454.  Il  s'agit  ici  de  la  description  de  l'esterlin 
de  l'archevêque  Gerlac  de  Nassau,  imitation  parfaite  de  la 
pièce  si  connue  aux  quatre  lions  du  duc  Jean,  frappée  à 
Louvain.  Néanmoins,  M.  Gappe  y  découvre  deux  lions  et 
deux  léopards,  qui  sont,  dit-il ,  les  armes  de  l'archevêque, 
confondant  ainsi  les  armes  de  Nassau  avec  celles  de  Gon- 
rade  III,  comte  du  Rhin  et  de  Dauhn.  Il  ajoute  que  cette 
monnaie  est  imitée  de  celle  aux  quatre  aigles  de  Francfort, 
tandis  que  celle-ci  n'est  elle-même  qu'une  imitation  de  la 
pièce  de  Louvain. 

P.  102-104.  La  majeure  partie  des  monnaies  attribuées 
ici  à  Jean  I,  comte  de  Luxembourg-Ligny,  doivent  être  res- 
tituées à  Jean  II  de  Nassau. 

Ainsi,  les  florins  d'or  décrits  sous  les  n***  463,  467,  468, 
469,  470  et  471,  appartiennent  évidemment  à  ce  dernier. 
Il  est  étonnant  de  voir  que  M.  Cappe  se  trompe  le  plus 
souvent  lorsque  les  armoiries  figurées  sur  les  monnaies 
rendent  cette  erreur  moins  excusable  ;  il  prouve  par  là  qu'il 
ne  connaît  pas  même  les  armoiries  des  archevêques  dont 
il  décrit  les  monnaies. 

Quant  au  n""  472  suivant,  il  nous  assure  que  c'est  un 
florin  d'or,  et  cite  le  Groschen-Cabinet  et  Wûrdtwein,  où 
cette  pièce  est  cependant  décrile  comme  un  esterlin. 

Je  doute  fort  que  le  n""  473  suivant  soit  de  Jean  I,  ou 
même  de  Mayence.  Rien  ne  l'indique,  et  la  pièce  me  parait 
plus  ancienne.  Elle  est  représentée  pi.  III,  n^'Sl,  mais 
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d'après  un  exemplaire  mal  conservé^  qui  laisse  la  question 
indécise.  Acceplons-la  toutefois  sous  bénéfiee  d'inventaire. 

Enfin,  le  n*  474  et  dernier,  attribué  à  Jean  I,  est  un 
petit  denier  qui  appartient  encore  incontestablement  à 
Jean  II  de  Nassau.  Aussi  ce  denier  ainsi  que  la  plupart  des 
florins  d'or  cités  ci-dessus,  reparaissent-ils  encore  une  fois 
sous  le  règne  de  Jean  II,  sans  que  M.  Gappe  se  souvienne 
qu'il  les  avait  déjà  décrits  sous  Jean  I.  Cette  manière  de 
procéder,  nous  allons  le  voir,  a  été  suivie  plus  d'une  fois 
dans  son  travail. 

P.  106,  n*  483,  et  p.  109,  les  n~  498  et  499,  qui  figu- 
rent sous  Adolphe  I  de  Nassau,  appartiennent  évidemment 
à  Adolphe  II  de  la  même  famille,  et  sont  donc  moins 
anciens  de  près  d'un  siècle.  Plus  loin,  sous  Adolphe  H,  les 
mêmes  types  reparaissent,  mais  attribués  cette  fois  justement. 

Les  monnaies  d'Adolphe  I  sont  nombreuses,  et  il  règne 
une  telle  confusion  dans  leur  description ,  que  l'on  a  bien 
de  la  peine  à  s'y  retrouver.  Le  métal,  le  module  et  Fespèce 
sont  fréquemment  omis.  De  plus,  l'auteur  y  admet,  comme 
variétés ,  différentes  pièces  estampillées,  que  chacun  peut 
créer  à  l'infini. 

Pp.  114  et  115,  n~  519  à  522.  Ces  quatre  florins  d'or, 
rangés  sous  le  règne  de  Conrade  II  de  Weinsperg,  appar- 
tiennent à  celui  de  Conrade  III,  comte  du  Rhin,  comme 
le  démontrent  les  armoiries  qui  en  sont  bien  différentes. 
Aussi  aurons-nous  l'avantage  de  renouveler  leur  connais- 
sance plus  loin,  où  ils  figurent  à  leur  véritable  place. 

P.  138,  n"^  635  et  636.  Ce  sont  là  encore  deux  pièces 
modernes  de  la  grandeur  d'un  écu,  datées  de  1438.  Un 
numismate  ne  s'y  trompera  pas  :  il  existe  de  cette  fabrica- 
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tion  bien  des  variétés  y  qui  ont  paru  à  un  siècle  et  demi  de 
distance. 

P.  140.  Diethère,  comte  d'Isembourg,  a  occupé,  on  le 
sait,  à  deux  reprises,  le  siège  de  Mayence.  Destitué  par  le 
pape  en  1461,  il  fut  réélu  en  1475  et  mourut  en  1482. 
Or,  M.  Cappe  a  la  prétention  de  distinguer  les  monnaies 
frappées  sous  les  deux  règnes  ;  mais  comme  il  ne  connaît 
qu'imparfaitement  l'histoire  de  Mayence,  il  se  trompe,  tout 
naturellement.  Il  assigne  au  premier  règne  les  monnaies 
qui  portent  ELECTVS,  et  au  second  ceux  qui  ont  :  ELEC- 
TVS  ET  CONFIRMATVS,  ou  bien  ARCHIEPISCOPVS. 
Mais  Diethère  avait  été,  dès  son  premier  gouvernement, 
confirmé  par  le  pape,  de  sorte  que  cette  distinction  est 
fausse.  Quant  aux  monnaies  qui  portent  le  titre  d'arche- 
vêque, elles  sont  frappées  en  1478  ou  après  cette  année,  qui 
fut  eelle  où  il  reçut  la  consécration  épiscopale.  J'ajouterai 
que  M.  Cappe  nomme  Diethère  Theodoric  II,  ce  qui  est 
inexact  :  Diethère  et  Theodoric  étant  deux  noms  très-dis- 
tincts. 

P.  160.  Après  avoir  décrit  les  monnaies  de  l'archevêque 
Albert  de  Brandebourg,  tant  celles  sans  date  que  celles 
qui  sont  datées  de  l'année  1515,  M.  Cappe  ajoute  :  »  ici 
finissent  les  monnaies  des  électeurs  au  moyen  âge.  »  Je 
sais  fort  bien  que  l'époque  nommée  moyen  âge  se  compte 
ordinairement  depuis  l'avènement  de  Charlemagne  jusqu'à 
celui  de  Charles-Quint,  ou  jusqu'à  la  réforme.  Mais,  en 
numismatique,  c'est  le  type  qui  doit  régler  la  fin  de  cette 
époque.  Or,  bien  qu'Albert  de  Brandebourg  ait  gouverné 
depuis  1514  jusqu'en  1545,  toutes  les  monnaies,  au  moins 
celles  frappées  pour  Félectorat  de  Mayence,  conservent  le 
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même  type.  Le  seul  changement  qui  s'y  trouve,  c'est  que 
les  caractères  gothiques  disparaissent  après  les  cinq  ou  six 
premières  années  de  son  règne.  II  fallait  donc ,  ou  s'arrêter 
à  son  avènement,  ou  continuer  jusqu'à  la  fin.  Les  lettres 
gothiques  paraissant  encore  après  151  S,  qui  peut  assurer 
que  les  monnaies  sans  date  que  M.  Gappe  admet,  sont  plus 
anciennes  que  celles  des  années  1516  et  1517  qu'il  exclut? 
S'il  voulait  se  montrer  rigoureux  pour  les  bornes  assignées 
communément  au  moyen  âge ,  il  aurait  dû  laisser  de  côté 
les  monétaires  mérovingiens. 

CINQUIÈmE  PARTIE.  —  Monnaies  da  chapitre  catliédral 
à  Mayence,  pendant  le  xir*  et  le  xt«  siècle,  p.  161. 

L'auteur  ayant  suivi,  dans  cette  partie,  l'excellent  ouvrage 
de  Zepemick,  il  n'y  a  rien  à  y  reprendre. 

SIXIÈME  PARTIE.  —  Monnaies  da  monastère  de  Saint- 
Aubin,  p.  165. 

Ici,  M.  Cappe  oublie  que  le  moyen  âge  finit  fatalement 
avec  l'année  1515,  puisqu'il  consacre  ce  court  chapitre 
aux  monnaies  précitées,  uniquement  parce  que  l'empereur 
Maximilien  accorde  au  chapitre  de  Saint-Aubin  le  droit  de 
frapper  monnaie  en  1518.  Il  prétend  qu'il  est  seulement 
probable  que  le  chapitre  fit  usage  de  suite  du  droit  qui  lui 
était  conféré,  et  ajoute  que  la  première  monnaie  connue  est 
de  1597.  C'est  encore  là  une  assertion  inconcevable,  puis- 
qu'elle s'appuie  sur  l'ouvrage  spécial  de  Reuter,  qui  traite 
des  monnaies  du  chapitre  de  Saint-Aubin.  Or,  Reuter 
n'avait  garde  d'oublier  le  plus  ancien  florin  d'or  (>),  qui 

0)  Rkutir,  Albawgulden,  Mayence,  1700,  in-8»,  p.  165. 
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parut  dés  Tannée  IKIS^  pièce  d'ailleurs  connue  par  une 
foule  d'anciennes  publications^  et  reproduite  maintes  fois 
par  la  gravure. 

L'ouvrage  sur  les  monnaies  de  Mayence  est  terminé  par 
un  aperçu  sur  les  ateliers  monétaires  de  Tarchevéché.  Cest 
une  bonne  idée,  et  c'est  aussi  la  partie  de  l'ouvrage  pour 
laquelle  l'auteur  mérite  le  plus  d'éloges. 

J'ai  cependant  quelques  observations  h  y  faire  : 

M.  Cappe  parle  y  tant  des  ateliers  monétaires  mayençais 
dont  les  noms  se  rencontrent  sur  les  monnaies,  que  de 
ceux  qui  ne  se  trouvent  mentionnés  que  dans  les  chartes. 
On  en  compte  vingt-quatre,  ce  qui  est  certainement  un 
très-grand  nombre  pour  un  si  petit  État. 

Je  vais  en  ajouter  un,  mais  je  crains  que  je  ne  doive,  en 
échange,  en  supprimer  un  autre.  M.  Cappe  n'a  pas  men- 
tionné Geismar  (Hof-Geismar),  petite  ville  de  la  Hesse  élec- 
torale, sur  laquelle  les  archevêques  de  Mayence  possédaient 
des  droits.  Ma  collection  renferme  deux  deniers  inédits  de 
l'archevêque  Wemer,  1260-1288,  qui  portent  le  nom  de 
cette  ville. 

En  revanche ,  je  ne  puis  croire  que  l'archevêque  de 
Mayence,  Gonrade  III,  qui  avait  tant  d'ateliers  monétaires 
de  son  pays  à  sa  disposition ,  ait  fait  frapper  monnaie  au 
château  de  Riel.  Ce  château,  d'où  sortirent  bon  nombre 
de  monnaies  des  archevêques  de  Cologne,  était  situé  sur  le 
Rhin,  en  dessous  de  cette  ville.  M.  Cappe,  p.  151,  n""  584, 
décrit  un  florin  d'or  de  Conrade  III,  avec  la  légende  : 
MONETA.NOVA.AVREA.RILEiN.  Je  crois  tout  bonne- 
ment que  cette  légende  a  été  mal  lue,  et  qu'il  faut  lire,  soit 
moneta  BINGEN.,  soii  moneta  RENEN. 

3«  séiii.  —  Tome  i.  iO 
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Quant  à  l'atelier  monétaire  d'Udenheîm^  ce  n'est  pas, 
comme  M.  Cappe  l'assure ,  Tendroit  de  ce  nom  dans  l'an- 
cien évéché  de  Spire  appelé  depuis  Philippsbourg,  mais 
bien  un  village  à  quelques  lieues  seulement  de  Mayence, 
et  où  se  trouvait  un  château  fort. 

Les  sept  planches  qui  accompagnent  le  livre  de  M.  Cappe 
représentent  cent  vingt  monnaies.  Elles  sont  bien  exécutées 
et  font  désirer  qu'elles  fussent  plus  nombreuses. 

En  terminant  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage ,  avouons 
que  y  malgré  ses  défauts  ^  il  ne  laisse  pas  de  combler  une 
lacune. 

Si  l'auteur,  en  continuant  ses  publications,  voulait  bien 
se  pénétrer  de  l'idée  qu'il  ne  suffit  pas  de  produire  vite  et 
beaucoup,  il  en  résulterait  plus  de  gloire  pour  lui  et  plus 
d'utilité  pour  ses  lecteurs. 

H.  Hblbig. 


Monuments  de  la  maison  de  France.  Collection  de  médailles, 
estampes  et  portraits^  recueillis  et  décrits  par  Ctuillaume 
CoMBRousE  (').  Paris,  imprimerie  de  J.  Glaye,  rue  Saint- 
Benoit,  7.  MDCGCLVI.  In-folio  de  xii  et  54  pages  ;  plus 
60  planches  gravées  sur  cuivre. 

Encore  un  de  ces  splendides  et  chers  volumes  qui  ne 
s'adressent  qu'à  un  petit  nombre  d'élus!  La  fortune  de 
M.  Combrouse  lui  permet,  dit-on,  ces  fantaisies  aristocra- 


(')  M.  Corobrouse  a  signé  plusieurs  de  ses  ouvrages  Conàrome,  aree 
un  N.  Nous  signalons  cette  particularité  aux  investigations  de  M.  Quérard. 
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tiques,  et  nous  l'en  félicitons  sincèrement.  L'auteur,  au 
reste,  est  coutumier  du  fait.  On  n'a  pas  oublié  son  magni- 
fique et  rare  ouvrage  sur  les  Monnaies  nationales  de  France, 
ni  son  Décamiron  numismatique,  singulier  volume  aussi 
amusant  à  lire  que  difficile  à  trouver. 

Depuis  bientôt  six  ans,  M.  Combrouse  paraissait  avoir 
abandonné  la  numismatique.  Était-ce  une  bouderie  mo- 
mentanée ou  un  divorce  irrévocable?  On  l'ignorait.  Voici 
qu'il  reparait  avec  un  nouvel  ouvrage,  plus  considérable 
encore  que  ses  aînés ,  du  moins  au  point  de  vue  de  son 
exécution  matérielle.  Dès  qu'on  ouvre  ce  somptueux  vo- 
lume, on  reste  ébloui  par  la  blancheur  éclatante  du  papier 
sur  lequel  reluit,  en  lettres  d'or  et  en  style  lapidaire,  une 
dédicace  de  l'œuvre  à  Jeanne  d'Arc,  libératrice  de  la 
France  ! 

Dans  une  préface  —  mignonne  et  bien  corsée,  comme 
dit  l'auteur  —  écrite  d'un  style  pailleté  de  lazzi  et  de  néo- 
logismesà  faire  pâlir  le  Charivari  ei  le  Figaro,  M.  Com- 
brouse explique  le  but  de  son  œuvre  dont  ce  premier 
volume  ne  serait  que  le  prospectus;  un  prospectus  de 
soixante  et  dix  francs  ! 

M.  Combrouse  a  réuni,  pour  l'iconographie  de  la  Maison 
DE  France,  «  celle  qui  commence  à  Witikind,  père  de 
«  Robert  le  Fort,  et  qui  finit  à  M.  de  Chaiiibord  n  (sans 
compter  les  d'Orléans,  qui  n'ont  pas  fini),  une  série  de  tous 
genres,  bas-reliefs,  ciselures,  peintures,  médailles  surtout, 
qu'il  se  propose  de  décrire,  non  pas  à  la  manière  pédante 
et  ennuyeuse  des  savants  en  us,  mais  dans  une  conversa- 
tion piquante ,  agréable  et  spirituelle.  Cette  causerie  n'ex- 
chira  pas  1  érudition  sérieuse,  a  puisque  des  antiquaires 
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u  tels  que  Montfaucon,  Anselme,  Mabilion,  Leblanc , 
«  Leiongy  y  prendront  souvent  la  parole.  »  L'auteur  don- 
nera la  préférence  aux  objets  qui  font  ou  qui  ont  fait 
partie  de  sa  collection ,  mais  il  n'aura  pas  le  travers  de 
repousser  un  monument  curieux  par  cela  seul  qu'il  appar- 
tiendrait à  un  autre  amateur,  ou  à  une  collection  publique. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  inspirer  le  désir 
de  posséder,  ou  au  moins  de  voir  ce  Kohinor  des  prospec- 
tus. Analyser  une  à  une  les  soixante  planches  qu'il  con- 
tient, serait  refaire  le  travail  si  bien  fait  de  M.  Gombrouse, 
ce  dont  nous  nous  confessons  incapable,  ou  le  reproduire 
en  entier,  au  mépris  des  lois  sur  la  propriété  littéraire  et 
de  l'avis  menaçant  qui  se  trouve  en  regard  du  titre.  Con- 
tentons-nous de  glaner,  dans  ce  champ  si  riche,  quelques 
petites  citations  dont  Fauteur  a  autorisé  l'emprunt,  quelques 
observations  anodinement  innocentes,  dont  il  nous  pardon- 
nera la  témérité. 

Et  d'abord,  nous  demanderons  si  les  planches  assez 
nombreuses,  que  l'auteur  donne,  de  monnaies  mérovin- 
giennes et  carlovingiennes,  ne  paraissent  pas  sortir  du  cadre 
qu'il  s'était  tracé?  S'il  n'en  est  pas  de  même  de  ces  belles 
médailles,  très-curieuses  et  parfaitement  rendues,  de  divers 
personnages  que  nous  croyons  étrangers  k  la  famille  de 
Witikind  et  du  comte  de  Chambord?  Mais  passons  sur  le 
plus  ou  moins  d'opportunité  de  ces  planches  :  elles  sont 
superbes,  elles  font  honneur  au  talent  de  MM.  Cartier  fils, 
Dardel,  Porreau,  etc.,  nous  aurions  tort  de  chicaner 
là-dessus.  Par  contre,  si  l'auteur  sort  quelquefois  de  son 
sujet ,  nous  voyons  qu'il  veut  le  rendre  le  plus  complet 
possible,  scruter  tous  les  coins  et  les  recoins  et  suivre  sa 
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famille  jusque  dans  ses  rameaux  les  plus  obscurs,  jusque 
dans  ses  arcanes  les  plus  cachés.  Après  les  jetons  des  légi- 
timés de  France,  singulière  collection  de  ces  enfants  de 
l'amour,  vient  le  buste  de  M"*  Marquis,  une  des  maîtresses 
du  duc  d'Orléans ,  le  père  de  Philippe-Égalité.  Puis  c'est 
un  dessin  représentant  la  même  demoiselle  Marquis  avec 
ses  trois  enfants  :  sa  fille,  devenue  comtesse  de  Brossard, 
et  ses  deux  fils,  les  abbés-comtes  de  Saint-Fard  et  de 
Saint-Albin,  morts  à  Paris  en  1825  et  en  1829.  L'auteur 
nous  apprend  que  ces  deux  derniers  avaient  obtenu  de 
Louis  XVIII  de  prendre  les  armoiries  d'Orléans;  mais  il 
n'est  pas  parvenu  &  savoir  si  l'un  ou  l'autre  de  ces  abbés, 
le  comte  de  Saint-Albin  surtout,  «  qui  vécut  très-galam- 
«(  ment,  dans  la  double  acception  du  mot ,  »  ont  perpétué 
la  race  de  saint  Louis.  C'est  une  lacune  fâcheuse.  M.  Gom- 
brouse  parait  avoir  un  goût  tout  spécial  pour  la  recherche 
—  interdite  —  de  la  paternité.  C'est  lui  qui  nous  a  appris, 
dans  son  Décaméron,  que  M"*  Lafarge ,  d'arsenicale  mé- 
moire, était  la  nièce  du  dernier  roi  des  Français. 

Parler  de  Charlemagne,  à  propos  de  bâtards,  ce  n'est  pas 
sortir  du  sujet.  La  médaille  la  plus  curieuse  parmi  tant  de 
joyaux  que  décrit  M.  Combrouse,  est,  selon  nous,  le 
magnifique  sol  d'or  à  tète  du  grand  empereur,  qui  se  trouve 
gravé  sur  la  planche  VII,  n*  2.  Cette  pièce,  exlraordinaire- 
ment  précieuse,  échappa  au  cabinet  de  France  «  par  la 
«(  faute  de  M.  Duchalais,  qui  la  repoussait  avec  l'entète- 
«  ment  que  finit  par  inoculer  je  ne  sais  quel  parti  pris 
«  contre  tout  ce  qui  dérange  une  idée  systématique.  » 
Elle  se  trouvait  cependant  depuis  soixante  ans  dans  la  col- 
lection du  célèbre  abbé  antiquaire  Campion  de  Tersan. 
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En  1819^  la  collection  échut  à  M.  Sivard-Beaulieu,  ancien 

administrateur  des  monnliies  et  député  de  la  Manche^  sous 

la  Restauration.  Les  héritiers  du  dernier  possesseur  Font 

vendue^  eu  1854^  à  M.  Rollin,  qui  céda  le  Charlemagne  à 

M.  Lecarpentier,  de  Honfleur^  où  il  se  trouve  actuellement. 

M.  Gombrouse  n'hésite  pas  à  considérer  cette  belle  monnaie, 

ou  médaille  ;  si  l'on  préfère,  comme  authentique.  Mais  il 

veut  qu'elle  ait  été  frappée,  dans  le  genre  des  restitutions 

romaines,  lorsqu'Othon  III  fit  la  première  ouverture  du 

tombeau  à  Aix-la-Chapelle,  en  1001.  Pourquoi?  il  ne  le 

dit  point.  S'il  avait  connu  les  curieuses  dissertations  de 

notre  collègue  et  ami,  M.  de  Coster,  sur  les  monnaies  de 

Charlemagne,  il  se  serait  épargné  une  erreur  manifeste. 

Othon  n'a  pas  pu  emprunter  les  forges  de  Dorstat  ou  Duer- 

stède,  ni  prendre  le  nom  d'une  ville  qui  n'existait  plus 

à  son  époque.  Les  monnaies  de  Dorstat  finissent  avec 

Louis  le  Débonnaire. 

R.  Ch. 


Tweede  verhandeling  aver  de  by  Domburg  gevonden 
romeinsche,  fransche,  britannische  en  andere  munten; 
door  Jhe.  C.  a.  Rethaar  Macaré  (Seconde  dissertation 
sur  des  monnaies  romaines,  franques,  britanniques  et 
auures,  trouvées  près  de  Dombourg  ;  par  messire 
C  A.  Rethaan  Macaré).  —  Midddbourg,  chez  les 
frères  Abrahams,  in-8''  1856,  avec  4  planches. 

En  1837,  M.  Rethaan  Macaré  remit  à  la  Société  scien- 
tifique de  la  Zélande,  un  rapport  concernant  des  monnaies 
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romaines  et  du  moyen  âge  trouvées  prés  de  Dombourg, 
village  situé  dans  File  de  Walcheren,  province  de  Zélande, 
au  royaume  des  Pays-Bas.  Ce  rapport  fut  imprimé  et  a  été 
cité;  dans  la  Revue^  comme  une  source  des  plus  recom- 
mandables  à  consulter  pour  Tétude  de  la  numismatique 
mérovingienne  et  carlovîngienne.  C'est  ainsi  que  ce  travail^ 
quoique  rédigé  dans  une  langue  fort  peu  répandue,  a  été 
connu  en  France,  où  M.  Fillon  en  a  fait  usage  dans  ses 
savantes  publications» 

D'autres  monnaies  furent  trouvées  sur  le  même  empla- 
cement pendant  les  années  1838  à  1845.  Elles  ont  fourni, 
à  M.  Rethaan  Macaré,  les  éléments  d'un  nouveau  travail, 
qu'il  a  présenté  à  la  Société  scientifique  de  la  Zélande, 
dans  la  séance  du  5  avril  1854.  Dans  cette  nouvelle 
publication.  Fauteur  fait  usage  de  toutes  les  découvertes 
qui  ont  été  faites  depuis  quelques  années,  dans  la  science 
numismatique  ;  il  discute  bien  les  types,  examine  conscien- 
cieusement les  opinions  diverses,  et  déploie  pour  faire  les 
attributions  des  monnaies,  une  grande  perspicacité  qui 
témoigne  d'études  sérieuses. 

Appelé  naturellement  à  se  prononcer  sur  l'établissement 
qui  a  dû  exister  anciennement  sur  l'emplacement  où  ces 
monnaies  ont  été  trouvées,  M.  Rettiaan  Macaré  examine 
son  origine,  et  conclut  à  son  existence  pendant  la  période 
romaine. 

Son  travail  est  divisé  en  quatre  parties  :  la  première 
traite  des  monnaies  romaines;  la  seconde  des  monnaies 
mérovingiennes  ;  la  troisième  des  monnaies  carlovingiennes  ; 
la  quatrième  des  monnaies  diverses,  appartenant  à  différents 
soigneurs  du  moyen  âge. 


Digitized  by 


Google 


—  i52  — 

La  première  partie  n'offre  rien  de  remarquable  :  elle 
contient  les  descriptions  de  monnaies  d'Adrien,  de  Faus- 
tine,  la  mère,  et  de  Julia  Domna. 

II  n'en  est  pas  ainsi  des  monnaies  mérovingiennes,  qui 
sont  de  véritables  petits  trésors.  L'auteur  décrit,  en  pre- 
mier lieu,  les  trions  qui  frappés  par  des  rois  mérovingiens, 
l'ont  été  au  nom  et  à  reffigie  des  empereurs.  Ces  pièces, 
monuments  parlants  de  la  chute  du  pouvoir  impérial  dans 
les  Gaules,  ont  été  fabriquées  les  unes  à  Metz  et  à  Trêves, 
les  autres  dans  des  localités  dont  elles  portent  les  signes 
particuliers,  qui  ont  déjà  fait  l'objet  de  dissertations  sa- 
vantes insérées  dans  la  Revue  numismatique  publiée  par 
MM.  Cartier  et  de  la  Saussaye.  C'est  là  tout  un  épisode 
du  commencement  de  l'histoire  de  la  domination  mérovin- 
gienne dans  les  Gaules. 

Les  monnaies  suivantes  sont  de  l'époque  où  le  numéraire 
mérovingien  fut  empreint  des  noms  des  monétaires  et  des 
localités  auxquelles  il  appartient.  Celles-ci  sont  de  Namur, 
Charcnlon,  Uurstede,  Metz,  Trêves,  Vie  sur  Seille,  Avallon, 
l$oanrosso  (?),  Cassiriaco  (?)  etc. 

Les  seiga  et  les  monnaies  britanniques,  véritables  aberra- 
tions du  système  mérovingien  qui  précéda  celui  des  carlo- 
vingiens,  forment  des  séries  à  part  et  intéressantes  par  le 
grand  nombre  de  variétés  quelles  otTrent. 

Les  premières  monnaies  carlovingiennes  donnent  lieu  à 
M.  Rethaan  Macaré,  de  rappeler  que,  dans  son  premier  tra- 
vail, il  avait  attribué,  à  Pépin  et  à  Martin,  une  petite  pièce 
à  deux  proGls  et  marquée  au  revers  :  PIM.  Cette  opinion, 
quoique  contredite  par  une  autre,  qui  prétend  y  voir  le  mo- 
nogramme de  Rothomagus,  semble  cependant  assez  fondée 
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n  M.  Rethaan  Macaré  pour  la  soutenir  de  nouveau  à  propos 
de  deux  autres  pièces  d'un  type  à  peu  prés  semblable.  Les 
monnaies  de  Pepin^  au  nombre  de  cinq,  sont  remarquables 
par  leur  type  et  leur  excessive  rareté. 

Ensuite  M.  Rethaan  Macaré  parle  des  deniers  empreints 
du  premier  type  de  Charlemagne^  c'est-à-dire  de  ceux  au 
nom  de  Carolus,  en  deux  lignes.  Ils  sont  au  nombre  de 
trois  :  le  premier  à  la  légende  SCE  MARI  {Sancta  Maria)^ 
appartient  à  une  localité  qu'il  sera  difficile  de  déterminer, 
à  cause  du  grand  nombre  d'endroits  qui  reconnaissaient  la 
Vierge  comme  leur  sainte  patronne  ;  cependant  l'auteur  est 
assez  disposé  à  le  donner  à  Aix-la-Chapelle.  Le  second  est 
un  denier  frappé  à  Saint-Trond,  (SCE-TRV-DO),  ancienne 
villa,  nommée  Sarchinium  et  qui  appartenait  à  des  mem- 
bres de  la  famille  des  Pépin.  La  troisième  pièce  est  une 
obole  de  Bonn. 

L'auteur  passe  à  la  description  d'un  denier  de  Charle- 
magne,  à  la  légende  :  Christiana  religiOy  d'un  denier  de 
Melle  et  d'un  autre  de  Quentovîc.  Toutefois  il  doute  si  ce 
dernier  appartient  réellement  à  Charlemagne,  comme  le 
soutenait  M.  de  Coster,  et  il  pense  qu'étant  conforme  à 
l'édit  de  Pistes,  il  pourrait  bien  être  attribué  à  Charles  le 
Chauve.  Nous  ferons  cependant  observer  que  jusqu'ici  nous 
n'avons  pas  vu,  dans  les  trouvailles,  qui  ont  été  faites  à 
Dombourg,  des  monnaies  de  Charles  le  Chauve;  par  con- 
séquent nous  croyons  devoir  nous  ranger,  sous  ce  rapport, 
à  l'avis  de  M.  de  Coster. 

Les  monnaies  de  Louis  le  Débonnaire,  sont  ou  de 
Mayence,  ou  de  Venise,  ou  marquées  à  la  légende  Chris- 
tiana  religio,  La  dernière  monnaie  de  lepoque  mérovin- 
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gienne,  signalée  par  M.  Rethaan  Macaré^  est  un  denier 
frappé  à  Durstede^  et  attribué,  par  M.  Lelewel,  à  Lothaire. 

La  quatrième  partie,  consacrée  aux  monnaies  diverses  du 
moyen  âge,  mentionne  de  petits  deniers  de  Valenciennes, 
de  Saint-Omer,  de  Bruges,  d'Ypres,  d'AIost,  de  Lille,  de 
Béthune,  de  Louvain,  un  denier  au  nom  de  Philippe  et  un 
denier  tournois  de  Louis  IX,  roi  de  France,  ete.  L'auteur, 
comme  de  juste,  se  borne  à  indiquer  les  ouvrages  dans  les- 
quels ces  pièces  ont  été  publiées,  et  adopte  la  distinction 
de  leurs  types  locaux ,  telle  qu'elle  a  été  établie  dans  la 
Hevue.  A  la  fin  de  son  travail,  il  fait  connaître  aussi  quel- 
ques objets  antiques  qui  ont  été  trouvés  près  de  Dçmbourg. 

En  résumé,  le  livre  de  M.  Rethaan  Macaré,  sil  ne  fait 
pas  connaître  exclusivement  des  pièces  inédites,  est  une 
œuvre  consciencieuse,  digne  de  Tattention  des  numismates 
qui  s'occupent  des  monnaies  mérovingiennes  et  carlovin- 
giennes,  remarquable  par  les  pièces  nouvelles  qu'elle  fait 
connaître,  et  qui  seront  certainement  consultées  avec  fruit 
par  les  numismates  français.  Nous  regrettons  que  l'abon- 
dance des  matériaux  nous  empêche  de  donner  l'analyse  des 
arguments  dont  M.  Rethaan  Macaré  fait  usage. 

L'exécution  des  planches  est  faite  avec  un  soin  tout  par- 
ticulier, qui  fait  honneur  aux  graveurs  de  la  Hollande. 

Ch.  p. 


Nous  recevons  le  second  cahier  des  JUûnzstitdien ,  du 
docteur  Grote,  publication  qui  fait  suite  à  son  Blàtter  fur 
Mûnzkunde  irof  longtemps  interrompu.  Ce  second  cahier 
ne  contient  que  deux  Mémoires  : 
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1"  Une  dissertation  de  M.  Schledehaus,  d'Alexandrie^  sur 
les  prétendues  médailles  de  Bérénice  r%  et  sur  la  décou- 
verte d'une  pièce  semblable  portant  le  nom  de  Cléopàtre; 

2^  Une  monographie  des  monnaies  de  Munster  ^  pen- 
dant le  moyen  àge^  par  M.  le  docteur  Grote.  Ce  savant  et 
curieux  Mémoire  est  accompagné  de  dix  planches ,  repré- 
sentant quatre-vingt-une  monnaies.  Il  renvoie  pour  les 
autres^  aux  planches  de  M.  Gappe. 

Après  avoir  y  selon  la  louable  coutume  des  Allemands^ 
rappelé  les  ouvrages  précédemment  publiés  sur  la  matière 
qu'il  se  propose  de  traiter,  l'auteur  entre  dans  quelques 
explications  sur  les  différents  systèmes  de  poids  employés 
par  ses  devanciers,  et  donne  la  clef,  parfois  difficile  à  trou- 
ver, pour  des  étrangers,  des  signes  cabalistiques  dont  ses 
compatriotes  font  usage  dans  la  désignation  des  poids. 

Nous  y  voyons  que  M.  Gappe  se  sert  du  Loth  de  Cologne 
subdivisé  d'une  manière  décimale,  en  cent  Loththeile; 
Mader  et  Appel,  du  Grain  de  Vienne  (1  Loth=2J$l  V* 
grain).  Niesert  emploie  l'abréviation  Gr.,  sans  indiquer  sa 
signification.  L'auteur  lui-même  a  fait  jadis  usage  de  l'As 
(  1  Loth  as  304  As)  ;  actuellement  on  emploie  ordinaire- 
ment le  gramme  (1  Loth  =  14,610  gr.).  Ainsi,  d'après  ces 
diverses  explications,  on  trouve  que  : 

Le  centième  de  Loth  est  égal  à  2  V2  Grains  de  Vienne, 
à  3  As  ou  à  gr.  0,146  16  (en  nombre  rond,  0,150  milli- 
grammes). 

Le  Grain  de  Vienne,  à  0,0582  (ou  0,060  milligr.). 

L'As  des  Pays-Bas  à  0,04803  (0,050  milligr.). 

Ces  explications  ne  seront  peut-être  pas  sans  utilité  pour 
plusieurs  lecteurs  de  la  Revue.  R.  Ch. 
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Les  BuUetim  de  la  Société  des  antiquaires  de  VOaest, 
dans  le  numéro  du  quatrième  trimeslre  de  1856,  contien- 
nent une  Note  de  M.  Meillet,  chimiste,  sur  un  nouveau  pro- 
cédé de  son  invention  qu'il  intitule  :  Métalloplastie,  re- 
production  métalliqtie  sur  papier  des  monnaies,  cachets, 
sceaux,  etc.  A  cette  Note  est  jointe,  comme  spécimen,  une 
planche  très-joliment  exécutée.  Le  procédé  de  M.  Meillet 
consiste  à  se  procurer^  au  moyen  de  là  galvanoplastie,  des 
empreintes  en  creux  des  pièces  qu'on  veut  reproduire,  et  à 
se  servir  de  ces  empreintes  en  guise  de  timbres  secs,  pour 
imprimer  en  relief,  sur  papier,  les  médailles  ou  monnaies. 
M.  Meillet  donne  à  celles-ci  leur  apparence  métallique  en 
appliquant  préalablement  sur  le  papier,  à  Taide  d'une  cou- 
che de  gutta-percha  ramollie,  des  rondelles  d'étain  en  feuil- 
les, blanches,  dorées  ou  cuivrées,  selon  le  métal.  Nous  ne 
pouvons  que  donner  des  éloges  au  parti  que  Fauteur  a  tiré 
de  ce  qu'il  appelle  son  procédé.  Mais  nous  lui  ferons  remar- 
quer que,  depuis  longtemps,  un  procédé  analogue  si  pas 
identique,  a  été  employé  en  Angleterre  dans  plusieurs  livres 
de  luxe;  qu'en  Allemagne,  on  a  publié  divers  ouvrages 
considérables  sur  la  numismatique  ancienne  et  moderne, 
avec  des  planches  également  exécutées  en  relief  sur  papier, 
préalablement  doré  ou  argenté;  que  M.  Hucher,  du  Mans, 
s'est  également  servi  d'empreintes  en  creux  pour  produire 
des  pièces  en  relief  sur  le  papier,  toutefois  sans  couleurs 
métalliques,  et  qu'enfin,  nous-méme,  nous  avons  donné 
aux  membres  de  la  Société  numismatique,  en  1 852,  un  essai 
dé  reproduction  métallique  en  relief  sur  papier  de  la  mé- 
daille de  la  princesse  de  Slolberg,  femme  du  prétendant. 
Ce  n'est  donc  pas  un  nouvel  art,  comme  le  pense  M.  Meillet. 

R.  Cn. 
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De  numis  muhammadanis  in  numophylacio  regio  dresdensi 
asservatis  commentatîo,  Lipsiœ,  1856,  in-8%  115  p. 

M.  le  docteur  Ludoiff  Krehl,  secrétaire  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Dresde,  vient  de  faire  paraître  sous  ce  litre  :  Le 
Catalogue  raisonné  des  pièces  à  légendes  arabes  que  possède 
le  cabinet  de  Dresde,  L'étude  des  monnaies  orientales  ac- 
quiert de  jour  en  jour  de  nouveaux  adeptes ,  surtout  en 
Russie  et  en  Allemagne.  Les  travaux  récents  de  Fraehn, 
de  Dorn,  de  Tornberg  et  de  notre  savant  collaborateur 
M.  F.  Soret,  de  Genève,  y  vulgarisent  de  plus  en  plus  la 
connaissance  de  ces  monnaies  jadis  complètement  négligées. 
Pour  favoriser  ce  mouvement,  M.  Krehl  a  cru  qu'il  était 
utile  de  faire  connaître  aux  amateurs  ce  que  contiennent 
les  diverses  collections,  et  il  a  commencé  par  celle  dont  il 
est  un  des  administrateurs.  Il  est  à  regretter  que  l'auteur 
n'ait  pas  ajouté  à  son  savant  commentaire  les  dessins  des 
pièces  inédites.  En  numismatique  rien  ne  vaut  de  bonnes 
planches  et  aucune  description  ne  peut  y  suppléer. 

R.  Ch. 


La  Revue  archéologique  de  Paris,  qui  s'occupe  plus  rare- 
ment que  jadis  de  numismatique,  contient  dans  son  nu- 
méro du  15  décembre  dernier,  un  article  assez  court  et 
fort  superficiel  sur  les  Cabinets  de  médailles  en  Angleterre 
et  leurs  catalogues.  Pour  faire  voir  combien  ce  travail  est 
peu  complet,  il  suffira  de  dire  qu'il  ne  cite,  en  tout,  qu'en- 
viron quinze  collections,  depuis  celle  du  prince  Henri,  fils 
de  Jacques  P',  jusqu'à  celle  du  colonel  William  Martin. 
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Leake.  On  sait  que  le  propriétaire  de  cette  belle  collection 
de  médailles  grecques  recueillies  par  lui  pendant  un  long 
séjour  en  Orient ,  vient  d'en  publier  le  catalogue  sous  le 
titre  de  :  Numismata  hellenica.  La  Revue  d'Edimbourg, 
dans  son  numéro  de  juillet  dernier^  avait  donné  une  ana- 
lyse intéressante  et  judicieuse  de  ce  nouvel  ouvrage  du 

colonel  Leake. 

R.  Ch. 


Dans  le  mois  d'octobre  dernier^  un  cultivateur  s'occupant 
de  la  culture  de  sa  terre^  située  dans  le  voisinage  de  Maes- 
tricht,  trouva  une  monnaie  d'argent,  tellement  couverte  de 
vert-de-gris,  que  presque  rien  du  coin  n'était  plus  visible. 
Cette  pièce  fut  acquise  par  M.  J.-F.  Schmeinck,  numis- 
mate,  à  Maestricht,  et  après  un  nettoiement  soigneux  i! 
reconnut  qu'elle  était  un  magnifique  exemplaire  du  quart 
d*écu  de  Guillaume  de  Bronkhorst,  baron  de  Gronsfeld 
(1596-1573),  pièce  fort  remarquable  et  extrêmement  rare. 
Maintenant  elle  fait  partie  du  cabinet  de  monnaies  et  mé- 
dailles, formé  par  M.  Schmeinck. 

Av.  *  GVIL  X  D  X  BRON  x  BA  x  I  x  GRO  ^  ET  x 
RIN  '^  D  X I  X  ALP  Buste  de  face  à  mi-corps. 

Rev.  ♦  SIX  X  NOMEN  x  DOMINI  «  BENEDICTVM 

Armes  en  cartouche. 

F.  ScH. 


Les  n"^  3  et  3  de  la  Nouvelle  Revue  numismatique  fran- 
çaise, année  18S6,  ont  paru  successivement,  dans  un  espace 
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assez  rapproché.  Tout  fait  espérer  que  le  volume  sera 
prochainement  terminé  et  que  cette  savante  pubhcation, 
momentanément  interrompue  par  suite  de  changement  de 
direction,  reprendra  sa  marche  régulière  accoutumée.  Voici 
la  table  des  articles  des  deux  dernières  livraisons  : 

Note  sur  la  forme  de  la  letWe  E ,  dans  les  légendes  de 
quelques  médailles  gauloises^  par  M.  A.  de  Longpérier. 

Essai  sur  les  statères  de  Cyzique  (suite),  par  M.  Ch.  Le- 

NORMANT. 

Monnaies  de  l'Afrique  septentrionale  à  légendes  puni- 
ques, par  le  D'  A.  Judas. 

Monuments  de  Jérusalem,  représentés  sur  les  deniers 
des  rois  latins,  frappés  au  douzième  siècle,  par  M.  le  comte 
DE  Vogué. 

Médaille  d'or  de  Lois  XII,  le  sculpteur  Michel  Colombe, 
par  A.  Dauban. 

Du  cheval-enseigne  sur  les  médailles  gauloises,  et  par-- 
ticulièrement  sur  celles  de  VÀquitaine,  par  M.  le  baron 
Chaudruc  de  Crazannes. 

Essai  sur  les  statères  de  Cyzique  (suite),  par  M.  Ch.  Lb- 

NORMANT. 

Monnaies  de  l'Afrique  septentrionale  à  légendes  puni- 
ques, par  le  D'  A.  Judas. 

Quelques  deniers  de  Pépin,  de  Carloman  et  de  Charle- 
magne,  par  M.  A.  de  Longpérier. 

Notices  sur  quelques  monnaies  tirées  d'une  petite  collec- 
tUm,  par  E.  Huron. 

Annales  et  bulletin  de  l'institut  archéologique  (de  Rome), 
i845«*i85^.  Compte  rendu  par  M.  le  baron  de  Witte. 

R.  Ch. 
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Un  dépôt  de  monnaies^  nouvellement  exhumé  et  con- 
tenant environ  cent  cinquante  triens  mérovingiens,  vient 
d'être  acquis,  en  totalité,  par  M.  Rousseau,  à  Paris.  Il  y 
a  là,  as8ure-tH)0,  une  foule  de  pièces  du  plus  haut  intérêt, 
des  raretés  de  premier  ordre,  et  des  choses  tout  à  fait  nou- 
velles et  inconnues. 

R.  Ch. 


Nous  donnons,  sous  les  n*^  6,  7,  8  et  9  delà  planche  III, 
quatre  triens  qui  appartiennent  à  M.  J.  A.  Justen.  Le  pre- 
mier, le  n""  6,  est  une  imitation  visigothe,  avec  la  Victoire- 
squelette  aux  ailes  de  moulin.  Le  deuxième,  d'un  style  fort 
singulier,  présente  ce  que  M.  Lenormant  appelle  le  signe 
chlodovéen;  c'est-à-dire  que  la  légende  commence  par  un 
demi-D,  ou  G  à  rebours,  et  finit  par  un  C,  ces  deux  lettres 
s'appuyant  sur  les  épaules  du  personnage,  en  guise  d'épau- 
Icltes.  Le  troisième  est  offert  comme  énigme  aux  déchif- 
freurs.  Le  dernier  porte  du  côté  de  la  tête  :  AVETANO 
FIT  ou  AVFTANO  FIT;  au  revers  :  LANDERICVS  M. 
Cette  pièce  pourrait  bien  appartenir  à  quelque  localité  de 
notre  pays  où  le  nom  de  Landry  est  tout  à  fait  indigène. 
Elles  pèsent  respectivement  :  gr.  1 .20, 1 .41 , 1 .  17  et  1 .30. 

R.  Ch. 


Une  dépêche  du  Ministre  des  finances,  en  date  du  3  fé- 
vrier i887,  n""  11 01 4,  renouvelle  la  défense  faite  aux  comp- 
tables de  l'État,  d'accepter  en  payement  les  monnaies  de 
cuivre  étrangères^  c'est-à-dire  les  nouvelles  monnaies  fran- 
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çaises  qui,  dans  les  localités  voisines  de  la  frontière,  circu- 
lent en  assez  grand  nombre.  R.  Ch. 


Le  Recueil  de  documents  et  de  Mémoires  relatifs  à 
l'étude  spéciale  des  sceaux  du  moyen  âge,  que  publie,  à 
Paris,  M.  Forgeais,  président  de  la  Société  de  sphragis- 
tique,  après  une  interruption  assez  longue,  avait  recom- 
mencé à  paraître,  dans  les  premiers  mois  de  Tannée  der- 
nière. Depuis  la  publication  de  la  neuvième  livraison  du 
tome  IV,  qui  doit  en  avoir  douze,  et  qui  porte  le  millésime 
de  1855,  cette  entreprise  parait  être  de  nouveau  suspendue, 
si  pas  abandonnée.  Nous  le  regrettons  vivement;  la  Revue 
de  sphragistique,  dont  les  premiers  volumes,  promptement 
épuisés,  se  payent  fort  cher,  était  parfaitement  exécutée,  sous 
tous  les  rapports,  et  méritait  la  sympathie  des  amateurs. 

R.  Ch. 


Le  local  de  la  Bourse  d'Anvers  se  composait  d'une  espèce 
de  cour  carrée  et  entourée  d'une  galerie  assez  semblable  à 
celle  des  anciens  cloîtres.  Depuis  longtemps  l'idée  avait  du 
venir  aux  autorités  de  notre  métropole  commerciale  de  cou- 
vrir celte  cour  d'un  abri.  Mais  c'était  une  entreprise  assez 
difficile  que  d'élever  une  voûte  ou  un  toit,  sans  supports 
intérieurs,  et  d'une  forme  élégante,  sur  une  superficie  de 
1,344  mètres  carrés.  M.  Ch.  Marcellis,  d'Anvers,  indus- 
triel métallurgiste,  à  Liège,  est  venu,  le  fer  aidant,  ré- 
soudre le  problème.  Un  dôme  de  verre  immense,  couronné 
par  une  élégante  coupole,  abrite  actuellement  les  commer- 
çants de  la  grande  cité.  Le  commerce  d'Anvers  voulut  se 

3»  fiftlB.  —  T0M«  I.  11 
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montrer  reconnaissant  envers  M.  Marcèllis,  qui,  en  rendant 
un  grand  service  aux  particuliers,  venait  de  doter  la  ville 
d'un  monument  magnifique  :  il  ouvrit  une  souscription, 
dans  le  but  de  faire  frapper  une  médaille  en  l'honneur  de 
l'habile  architecte.  L'exécution  de  cette  médaille  fut  confiée 
aux  soins  des  frères  Wiener,  artistes  dont  la  réputation 
bien  méritée  est  devenue  européenne.  L'avers,  du  à 
M.  Léopold  Wiener,  reproduit  les  traits  parfaitement  res- 
semblants (le  M.  Marcèllis.  Le  revers  représente  l'intérieur 
de  la  Bourse,  vu  des  deux  arcades  dont  les  piliers  forment 
le  premier  plan.  M.  Jacques  Wiener,  auteur  de  cette  partie 
àe  la  médaille,  possède  un  talent  tout  spécial  pour  rendre 
en  bas-relief  les  vues  intérieures  des  monuments.  C'est  en 
quelque  sorte  un  genre  nouveau  qu'il  a  créé  dans  la  gra- 
vure en  médailles.  Nous  donnons,  planche  VIII,  la  mé- 
daille Marcèllis,  comme  un  des  beaux  échantillons  de  l'art 
de  la  gravure  dans  notre  pays.  R.  Ch. 


Notre  honorable  confrère,  M.  J.  F.  G.  Meyer,  directeur 
du  cabinet  royal  des  médailles,  à  la  Haye,  vient  de  recevoir 
de  S.  M.  le  Roi  des  Pays-Bas,  la  décoration  de  chevalier 
de  l'Ordre  de  la  couronne  de  Chêne,  comme  témoignage  de 
haute  satisfaction  pour  la  manière  dont  il  gère  les  fonctions 
qui  lui  ont  été  confiées.  R.  Ch. 


,  M.  P.  A.  Boudard  est  un  de  ces  hommes  dont  les  travaux 
font  époque  dans  les  annales  de  la  science.  Ses  Études  ibé^ 
rienneSy  publiées  en  18S2,  en  fournissent  la  preuve,  et 
bientôt  il  en  produira  une  nouvelle  par  sa  Numismatique 
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ibérienne,  précédée  de  recherches  $ur  Valphabet  et  la 
légende  des  Ibères,  dont  le  prospectus  vient  de  paraître. 
L'ouvrage  sera  divisé  en  deux  parties;  la  première  com- 
prendra : 

l""  L'explication  de  Talphabet  ibérien^  par  des  légendes 
ibéro-Iatines^  la  plupart  inédites; 

2®  Les  preuves  de  l'identité  des  langues  ibcrienne  et 
basque,  par  l'identité  des  suffixes,  de  la  combinaison  des 
voyelles,  de  la  formation  des  mots,  des  mots  eux-mêmes, 
et  de  leurs  radicaux; 

S"*  La  liste  par  ordre  alphabétique  des  noms  des  peu- 
plades et  des  lieux  de  l'Hispanie,  mentionnés  par  les  anciens 
auteurs,  avec  leur  synonymie,  l'indication  des  noms  mo- 
dernes correspondants,  et  souvent  leur  explication  par  la 
langue  ibérienne. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  la  numismatique  et 
terminée  par  un  essai  sur  l'origine  de  quelques  villes 
anciennes  de  l'Hispanie,  ibériennes  ou  celtiques. 

On  le  voit,  cet  ouvrage  intéresse  à  la  fois  les  numismates, 
les  historiens  et  les  linguistes.  Il  sera  publié  en  huit  fasci- 
cules de  cinq  feuilles  in-4**  et  de  cinq  planches  chacun;  le 
prix  de  chaque  fascicule  est  de  fr.  5-2 JJ.  On  souscrit  chez 
M.  Decq,  rue  de  la  Madeleine,  à  Bruxelles,  et  chez  M.  Roi- 
lin,  à  Paris.  Gh.  P. 


M.  de  Coster  cesse  de  faire  partie  de  la  commission  direc- 
trice de  la  Revue.  Malgré  cette  démission  regrettable,  le 
concours  si  utile  et  si  dévoué  de  notre  honorable  collègue 
demeure  acquis  à  un  recueil  dont  il  fut  Tun  des  fondateurs 
et  dont  il  restera  Tun  des  collaborateurs  les  plus  zélés. 

R.  Ch.,  Ch.  p. 
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NÉCROLOGIE. 


La  Société  de  la  Numismatique  belge  vient  de  perdre  dans 
Victor-Louis-Marib  GAILLARD,  un  de  ses  membres  les 
plus  savants,  et  la  Revue  un  collaborateur  actif.  Gaillard 
est  mort  à  Gand,  le  10  septembre  1856  :  il  était  né  dans 
cette  ville,  le  28  mai  182S.  Après  avoir  fait  de  brillantes 
études,  il  avait  parcouru  l'Allemagne,  la  Suisse,  Tltalie  et 
la  France.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'était  passionné 
pour  les  recherches  sur  Thistoire  et  sur  la  numismatique 
du  pays ,  et  particulièrement  de  la  Flandre.  Les  articles 
que  Gaillard  a  publiés,  tant  en  français  qu'en  flamand, 
dans  le  Messager  des  sciences  historiques,  les  Annales  de 
la  Société  d'émulation  de  Bruges,  les  Annales  de  la  Société 
des  Beaux- Arts,  le  Bulletin  du  bibliophile  belge j  XEendragty 
les  Bulletins  et  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  et  le  Recueil  des  bulletins  de  la  commission 
royale  d'histoire,  prouvent  tout  à  la  fois  un  jugement  sain 
et  des  connaissances  variées  et  très-étendues. 

En  peu  de  temps  Gaillard  s'était  acquis  une  réputation 
méritée,  et  l'apparition,  en  1852,  de  son  grand  ouvrage 
intitulé  :  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Flandre,  etc.,  dont  le  deuxième  volume  vient  de  paraître, 
(it  une  profonde  sensation.  C'était  un  monument  qu'il 
élevait  à  l'histoire  nationale  de  sa  patrie. 

Une  plume  plus  élégante  que  la  nôtre  a  écrit  la  biogra- 
phie de  notre  ami  Gaillard,  (*)  et  a  consacré  de  belles  pages 

(')  Ao/f  sur  r.  L.  M.  Gaillard,  par  C.  A.  Ssurube,  (îand,  WSCu  xxx  p. 
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i  énumérer  ses  nombreux  travaux.  Nous  nous  contente- 
rons de  rappeler  ici  les  titres  des  articles  qu'il  a  fait  insérer 
dans  la  Revue  de  la  Numismatique  belge  : 

Les  légendes  des  anciennes  monnaies  belges.  (Tome  V, 
l'*  série,  p.  98-112.) 

Esterlins  de  Gui  de  Dampierre,  frappés  à  Damme.  — 
Sa  monnaie  reçue  par  les  gens  du  roi  de  France.  (T.  VI, 
1''  série,  p.  387-595.) 

Histoire  politique  et  numismatique  du  comté  de  RétheL 
(T.  1",  2- série,  p.  113-139.) 

Notice  biographique  sur  Edmond  Jonnaert.  {T.  !•', 
2*  série,  p.  323-326.) 

Les  officiers  de  la  monnaie  vers  1525.  (T.  III,  2"  série, 
p.  81-85.) 

Deniers  de  Renould,  abbé  de  Saint-Winoc  (1052-1068). 
(T.  IV,  2^  série,  p.  200-203.) 

Compte  rendu  de  l'anntMire  de  l'université  de  Gand. 

(T.  V,  2*  série  p.  301-309.) 

Alex.  PmcuABT. 
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SOCIÉTÉ  DE  U  NUMISMATIQUE  BELGE. 


EÏTRAITS  DES  PtOCÈS-YERBAUX. 


Kénnion  du  bureau,  du  14  octobre  1856. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  de  Goster^  le  titre  d'associé 
étranger  est  conféré  à  M.  A.  J.  B.  de  Roye  de  Wiehen> 
colonel,  à  Nimégue. 

Sur  la  proposition  de  M.  Prosper  Cuypers,  le  même 
titre  est  conféré  à  M.  Martinus  Nyhoff,  libraire,  à  la 
Haye. 

Këunion  du  bureau,  du  W  octobre  1856. 

Sur  la  proposition  de  M.  Ghalon,  le  titre  d'associé  étran- 
ger est  conféré  :  1°  à  MM.  Victor  Duquenelle,  membre 
de  l'Académie  impériale  de  Reims,  correspondant  de  la 
Société  des  antiquaires  de  France  dans  la  même  ville; 
2"  et  Etienne  Saubinet,  membre  et  trésorier  de  l'Académie 
impériale  de  Reims. 

Kéunion  du  bureau,  du  5  novembre  1856. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Ghalon  et  de  Goster,  le  même 
litre  est  conféré  à  MM.  G.  Boulanger,  ingénieur  à  Metz, 
G.  Penon,  négociant,  à  Marseille,  Henri  Morin,  fils,  ban- 
quier, à  Lyon,  Bretagne,  directeur  des  contributions,  au 
Puy,  Philippe  Salmon,  avocat,  à  Sens-sur-Yonne,  Dan- 
coisne,  notaire  à  Hénin-Liélard,  Fénélon  Farez,  conseiller 
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à  la  cour  d'appel,  à  Douai,  Minart,  conseiller  à  la  même 
cour. 

Réunion  du  bureau,  du  14  Janvier  1857. 

Sur  la  proposilion  de  MM.  Cartier  et  Chalon,  le  même 
titre  est  conféré  à  M.  le  comte  A.  de  Corregio,  à  Guéroncin, 
près  delà  Flèche;  sur  la  proposition  de  MM.  Chalon  et  Her- 
mand,  le  même  titre  est  conféré  à  M.  Louis  Deschamps  du 
Pas,  ingénieur  à  St.-Omer.  Sur  la  proposition  de  M.  Justen, 
le  même  titre  est  conféré  à  M.  de  Veye  de  Burine,  colonel 
du  génie  et  commissaire  de  la  milice,  à  Utrecht. 

Réunion  du  bureau,  du  37  février  1857. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Coster,  le  titre  d*associé 
étranger  est  conféré  à  M.  G.  A.  Rethaan  Macaré,  receveur 
de  Fenregistrement,  à  Utrecht,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Ch.  Piot.  R.  Chalon, 
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SOCIÉTÉ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 


LISTES  DES  OUVRAGES  REÇUS. 

Bulletin  de  rAcadémie  royale  de  Belgique,  t.  XXIII,  lir.  9  à  12,  et 
t.  XXIV,  n*  I,  iQ-8*.— AoDuaire  de  TAcadémie royale  de  Belgique,  1857, 
ia-iS.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens,  année  i855,  in-8«. 
—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  d'Orléans,  n«  2i,  in-8».— Annales 
de  la  Société  archéologique  de  Namur,  1856,  t.  IV,  3«  livraison,  in-8*.— 
Le  Gahinet  historique,  2«  année,  livraison  1 1  et  i2;  3*  année,  livraison  1, 
in-8o.  —  Bibliothèque  de  Técoledes  chartes,  4«  série,  t.  III,  i'«  et  2«  livrai- 
sons, in-8o.  —  Archives  de  Fart  français,  7«  année.  Ire  livraison,  in-S».  — 
Revue  numismatique,  nouvelle  série,  1. 1, 1856,  n^*  3  cti,  in-8o.  —  Revue 
trimestrielle,  t.  XIII ,  in-12»  —  Messager  des  sciences  historiques,  1896, 
4»  livraison,  in-S».  —  Bulletin  du  bouquiniste,  n«*  2  et  3, 1857,  în-8*.  — 
KhrchI,  De  numis  Muhammadanis  in  numophylacio  dresdensi  asservatis 
commentatio,  Leipiig,  1856,  in-8o.  —  Jahrbûcher  und  Jahresbericht  des 
Vereins  fur  mecklemburgische  Geschiohte,  21*  année,  in-8(>,  1856.  — 
Register  ûber  den  elften  bis  zwanzigsten  Jahrgang  der  Jahrbûcher  und 
Jahresbericht  des  Vereins  fur  Mecklemburgische  Geschiohte  ;  droites  Re- 
gister; in-8o,  1856.  —  Société  des  antiquaires  de  France;  Mémoires, 
t.  XXI  et  XXII,  in-8s  Annuaires,  1853-185^1855,  in-12.  —  Rethaan 
Macaré,  Tweede  verhandeling  over  de  by  Domburg  gevonden  romein- 
sche,  frankische,  britanische  en  andere  munten.  Midelbourg,1856,  in-S». 
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Xm  MÉDAILLE  GAULOISE  INÉDITE. 

(Pl.  XII,  ne.  3.) 


%*  m.  J.  Lelewbl  y  membre  be  filueteur»  eociété^  tù9anU$  f 
ftiêtbtni  Ijonorahre  be  la  ^âhi  ht  la  numbmatique  belge,  etc. 

M^iuieir  le  Président,  nin  triiHlecte  naître  tu  nunisatlif ne» 

C'est  pour  nous  un  plaisir  autant  qu'un  devoir  de  recon-* 
naissance,  d'appeler  ici  quelques  instants  votre  attention 
sur  un  nouveau  produit  récemment  découvert  et  inédit  de 
cette  numismatique  gauloise,  que  vous  avez  tant  contribué 
à  illustrer,  et  dont  un  des  premiers,  dans  vos  savants  ou* 
vrages,  vous  avez  répandu  le  goût  et  stimulé  l'étude,  trop 
longtemps  négligée  parmi  les  amis  de  nos  antiquités  natio- 
nales. 

Le  brouze  anépigraplie  (module  du  quinaire),  objet  de 
cette  notice,  est  encore  un  échantillon,  inconnu  jusques  à 
cette  heure,  de  l'autonomie  monétaire  de  nos  Gaulois  méri- 
dionaux, appartenant  à  l'Aquitaine  ou  à  la  Narbonnaise, 
type  qui  offre  une  grande  ressemblance  sous  le  double  rap- 
port de  la  fabrication  et  du  style,  comme  sous  celui  du 
sujet  de  l'avers  avec  la  médaille  à  la  Rose,  imitée  de  celles 
de  Rhoda  et  de  Massalia,  et  présentant,  au  revers,  le  cheval 
en  course,  surmonté  de  l'aigle  éployé,  laquelle  a  été  pour 
la  première  fois  produite  par  nous  à  la  connaissance  des 

3*  téiiB  —  ToMB  I.  Il  bii. 
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antiquaires^  dans  les  tomes  VI,  2*  série,  et  !•',  3*  série,  de 
la  Revue  de  la  numismatique  belge;  Tune  et  l'autre  de  ees 
monnaies  ont  été  découvertes  tout  récemment  sur  l'empla- 
cement de  la  Mansio  et  du  camp  romain  de  Cosa  (voie  de 
Tolosa,  Toulouse,  i  Divona,  Cahors  :  table  théodosienne 
ou  de  Peutinger),  circonstance  que  nous  avons  déjà  fait 
connaître  relativement  à  la  première  de  ces  pièces,  en  en 
donnant  la  description. 

Voici  maintenant,  Monsieur,  le  signalement  de  celle  dont 
nous  avons  à  nous  occuper  ici. 

Droit.  Fleur  entièrement  épanouie,  occupant  tout  le 
champ  et  qui  doit  être  une  rose  (flan  convexe). 

Rev.  Un  quadrupède  qui  parait  être  un  loup,  passant  d» 
droite  à  gauche  (flan  concave). 

Quoique  autrement  traitée  et  d'une  forme  variée,  la  fleur 
figurée  i  l'avers  de  ce  quinaire  est,  comme  on  vient  de  le 
dire,  selon  toutes  les  apparences,  la  même  que  celle  qui  est 
figurée  sur  notre  anépigraphe  à  l'aigle  supervolani. 

A  Tobvers,  je  distingue  tout  d'abord  le  loup  des  Sotiates. 
La  gueule  ouverte,  et  la  longue  queue  de  l'animal  ne  me 
permettent  d'y  voir  ni  le  sanglier  ou  sus  gallicus,  ni  en- 
core moins  le  cheval,  soit  en  course,  soit  enseigne  mili- 
taire, etc. 

Or,  Monsieur,  dès  que  nous  retrouvons  le  loup,  non*- 
seulement  sur  les  médailles  des  Sotiates,  mais  encore  sur 
celles  portant  la  légende  COKrOVt)S  (contouios)^  qu'avec 
M.  de  la  Saussaye  (')  nous  avons  cru  pouvoir  attribuer  aux 


(*)  Conjectures  sur  la  numismtUfque  de  la  Gaule  aquitaine,  par  M .  L.  Dt 
LA  Savssati;  Retjue numismatique,  année  18tfl,pp.  5-18  et 381-396. 
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Santones,  parce  que  c'îest  presque  toujours  sur  le  territoit-e 
de  ce  peuple^  et  exchisi veinent  en  quelque  sorte  à  tout  autre, 
qu'on  découvre  journellement  et  en  grand  nombre  ces  der* 
nières  (•). 

Rien,  Monsieur,  n'empêchant,  à  notre  avis,  de  signaler 
ici  la  présence  de  ce  quadrupède,  de  préférence  au  chien, 
au  renard  ou  aux  autres  animaux  qui  ont  une  allure  iden- 
tique avec  lui,  en  déterminant  le  sujet  de  l'obvers  de  notre 
médaille,  nous  y  reconnaîtrons  donc  le  loup  de  celle  du  roi 
des  Soûeiies  Adietuanus  («)  (REX  ADIETVANVS),  dont 
César,  ou  plutôt  son  lieutenant,  le  jeune  Crassus  qui  soumit 
pour  lui  l'Aquitaine,  si  ce  n'est  encore  les  copistes  des  Conv- 
mentaires  (car  les  leçons  sur  la  manière  d'écrire  ce  nom 
varient  dans  les  manuscrits),  ont  Mi  Adcantuanus,  par 
suite,  du  reste,  de  cette  habitude  des  Romains  d'estropier  los 
noms  propres  prétendus  barbares,  comme  les  personnages 
auxquels  ils  appartenaient. 

Mais  ce  sera  donc  ici,  Monsieiur,  le  loup  céleste,  constellé 
des  mythes  religieux,  sacrés,  des  représentations,  des  emr 
blêmes  hiératiques  de  la  religion  des  druides,  dont  les  mé- 
dailles gauloises  représentent  si  souvent  les  simulacres,  les 
symboles,  nous  voilent  des  mystères  encore  plus  impéné- 
trables pour  nous  que  ceux  de  la  déesse  de  Saîs. 

Le  loup  céleste  qui,  au  reste,  parmi  plusieurs  autres 
noms,  reçut  aussi,  selon  Gœlius,  ceux  de  panthère,  de  léo- 
pard, etc.,  présidant  par  son  lever  héliaque  aux  premiers 

,  (>)  CONTOVOS  (pour  Conlouttu,  uom  de  chef).  Tête  imberbe,  à  droite 
Rev*  Loup  auprès  d'un  arbre;  dessus  :  Bucranium, 

(')  REX  :  ADIETVANVS.  Tétc  de  Lion  tournée  »  droite.  Rev.  SO- 
TIOTA.  Loup  marchant  à  gauche. 
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jours  du  printemps,  éui(  consaeré  pour  ce  motif  au  soleil 
et  à  Apollon,  père  de  la  lumière  et  du  jour.  Son  image 
avait  été  placée  dans  le  temple  de  Delphes,  à  côté  de  la 
statue  de  ce  fils  de  Latone,  métamorphosée  elle-même  en 
louve,  lorsqu'arrivant  des  régions  hyperboréennes,  à  Délos, 
elle  Vy  mit  au  monde. 

On  retrouve  également,  Monsieur,  le  culte  du  loup 
en  honneur  chez  les  Égyptiens,  les  Grecs,  les  Gaulois, 
etc.  ;  on  sait  que  ces  derniers  adoraient  de  prédilection 
Apollon,  sous  la  dénomination  de  Belenus,  dont  l'image 
est  si  souvent  reproduite  par  eux  sur  leurs  monnaies, 
comme  sur  les  autres  monuments  de  leur  épigrapbie,  à 
l'époque  gallo-romaine. 

A  l'obvers  de  notre  médaille.  Monsieur,  on  a  cru  remar- 
quer un  arbre  placé  derrière  le  loup,  comme  sur  celle  du 
Conioutos,  et  quelques  vestiges  ou  indications  de  caractères 
alphabétiques  qui  indiqueraient  une  inscription  (circon- 
stance dont  nous  n'avons  pu  rendre  compte),  entre  les 
pattes  du  quadrupède;  mais,  si  ces  accessoires  ont  effecti- 
vement existé  ici,  Ic^  dernières  traces  eu  sont  àujourfl'bui 
si  confuses  et  si  insaisissables,  qu'il  est  impossible  d'y 
rien  caractériser  avec  quelque  certitude;  or,  dans  le  doute, 
on  doit  s'abstenir. 

La  pièce  que  nous  venons,  Monsieur,  de  décrire,  appar- 
tient évidemment,  selon  nous,  à  la  Gaule  narbonnaise  ou  à 
l'Aquitaine  ;  la  rose  de  son  avers  la  ferait  aUrtbuer  de  pré- 
férence a  la  première  et  le  loup  figuré  sur  son  revers  à  la 
seconde  de  ces  provinces  limitrophes.  Notre  quinaire  a  été 
trouvé  sur  leurs  confins  et  dans  un  lieu  où  Ton  découvre 
tous  les  jours  des  produits  du  monnayage  de  ces  deux  con- 
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(rées.  Votre  opinion  sera  d'un  grands  poids  dans  la  décision 
à  intervenir  à  cet  égard^  et  où  les  Volées  Teelosages,  les 
Sotiates  et  les  Santanes  sont  également  en  cause  et  inté- 
ressés ;  le  faire,  le  style  de  notre  petit  bronze  me  paraissent 
appartenir  plutôt  à  l'Aquitaine  qu'à  la  Province  romaine, 
particulièrement  lorsqu'on  examine  le  travail  comme  le 
sujet  de  l'obvers  :  le  premier  est  néanmoins  supérieur  à 
celui  du  monnayage  sotiate. 

Je  saisis  avec  bien  de  l'empressement,  Monsieur  le  Pré- 
sident, mon  docte  et  honoré  maître  en  numismatique, 
l'occasion  de  vous  offrir  dans  cette  circonstance,  avec  ce 
faible  tribut  de  reconnaissance  pour  tout  ce  que  noes  études 
dans  une  science  dont  vous  avez  si  bien  mérité,  doivent  a 
vos  travaux,  l'hommage  de  ma  haute  considération  et  d'un 
dévouement  dont  je  serais  heureux  de  pouvoir  vous  donner 
des  preuves. 

Le  B''''  Ghaudruc  de  Crazanres, 

Mtmbr*  corrctpoodhat  de  rinttitot  de  Fniftee,  el  henoriire 
do  la  Société  de  Ja  namisnatiqae  belge,  etc.,  etc. 
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SmERE  D'OR  D*IU.EXANDRE  SÉVËRL 


Pt.  XII,  w  i. 

M.  le  prince  Michel  Obolensky^  à  Moscou^  possède,  entre 
autres  raretés,  une  monnaie  très-curieuse,  déterrée  dans  la 
Russie  méridionale,  et  dont  nous  donnons  ici  la  gravure. 
C'est  un  stalère  d'or  avec  la  tète  d'Alexandre- le- Grand, 
coiffée  de  la  dépouille  du  lion,  et  tournée  à  droite;  sur  le 
revers  est  la  louve,  allaitant  les  jumeaux  Romulus  et  Rémus, 
et  tournée  à  gauche;  au-dessus  de  la  louve,  on  voit  les  tètes 
affrontées  d'Alexandre  Sévère  et  de  Julie  Mammée.  L'em- 
pereur est  représenté  avec  une  couronne  radiée  et  vêtu  du 
paludamentum;  il  est  tourné  à  droite,  vers  sa  mère  qui 
porte  un  diadème  et  une  palla.  La  légende,  rétrograde^ 
donne  le  nom  :  aae  —  sanap  —  oy  ,  dont  les  deux  der- 
nières lettres  à  l'exergue. 

Le  style  de  cette  monnaie  n'est  pas  grec;  la  tète  de  l'avers, 
et  surtout  la  légende,  accusent  un  travail  un  peu  barbare. 
La  disposition  des  bustes  du  revers  rappelle  les  monnaies 
de  Marcianopolis  dans  la  Mœsie  inférieure,  et  il  paraît  que 
la  monnaie  a  été  frappée  au  camp,  dans  cette  province  ou 
en  Illyrie,  où  Alexandre,  en  221,  fit  la  guerre  aux  Ger- 
mains qu'il  chassa  de  l'empire. 

B.  DE  KOEHNE. 
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DESCRIPTION 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES. 

Pl.  XIII  ET  XIV. 


CINQUIEME  LETTRE 

21  m.  H.  Penon  de  la  Ferrage,  à  AHigeton. 


Vous  avez  eu  autrefois,  mon  cher  cousin,  la  maladie  des 
médailles,  conune  disent  les  profanes.  Cette  maladie  (je 
veux  dire  ce  goût)  ne  quitte  pas  celui  qui  en  a  été  affecté 
sans  laisser  des  traces;  témoin  Tintérét  avec  lequel  vous 
avez  souvent  suivi  les  progrès  de  ma  petite  collection,  et  le 
plaisir  que  vous  m'avez  témoigné,  lors  de  votre  dernier 
voyage  en  France,  en  examinant  une  partie  de  mes  pièces. 

Je  pense  donc  que  la  lecture  de  cette  lettre  vous  rappel- 
lera les  doux  moments  que  vous  donna  autrefois  Tétude  de 
la  numismatique,  et  c'est  dans  ce  but  que  je  prends  la 
liberté  de  vous  l'adresser,  en  vous  priant  de  la  recevoir 
avec  l'indulgence  dont  elle  a  besoin,  et  de  me  croire  votre 
bien  affectionné  cousin. 

C.  Penon. 
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CONSTANTIN  IV  P060NAT. 


J'ai  décrit,  dans  le  tome  VI,  2"  série,  de  la  Revue  belge, 
lin  tiers  de  sou  attribué  à  Constantin  Pogonat,  présentant 
une  légende  barbare. 

Depuis  lors,  j'ai  aequis  une  autre  pièce  de  ce  prince,  de 
même  fabrique  et  de  même  module,  mais  très-épaisse  et  du 
poids  des  sous  d*or  de  cette  époque. 

Les  légendes  sont  aussi  barbares:  au  droit  DN  CAN  PSV 
autour  du  buste  casqué,  tenant  la  haste  sur  l'épaule  droite. 

Rev.  Croix  sur  quatre  degrés;  autour  OICIVA  ROTCI; 
à  l'exergue,  CNOB;  dans  le  champ,  un  globe. 

PI.  XIII,  no  I.  Or.  13  millimétrés  aa  grènetis. 

Cette  légende  bizarre  a-t-elle  une  signification  particu- 
lière, ou,  plutôt,  doit-on  n'y  trouver  que  les  leures  com- 
posant le  revers  ordinaire  des  pièces  de  cette  époque;  c'est- 
à-dire  V.I.C.T.O.R.I.A.  I.C.  O  placées  au  hasard  par  un 
monétaire  inintelligent?  Je  crois  qu'il  n'y  a  aucun  doute 
à  cet  égard. 

4USTINIEN  H  RITHNOMÈTE. 

Voici  une  charmante  pièce  de  Justinien  Rithnomète,  à 
peu  près  du  même  poids  et  du  même  module  que  la  précé- 
dente, mais  d'une  bien  meilleure  fabrique.  Elle  présente 
au  droit  l'effigie  imberbe  de  ce  prince,  d'un  très-bon  style, 
avec  la  légende  presque  correcte  IVSTONANOS  PG  NV, 
autour  du  buste  diadème,  tenant  le  globe  crucigére. 

Rev.  Ordinaire;  croix  sur  quatre  degrés;  VICTORIA 
WU0CONOBA. 

Pi.  Xlir,  n»  2.  Or.  13  millimètres  au  grènotis. 
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On  trouve  des  quinaires  du  inéme  prince ,  avec  une 
légende  vicieuse^  d'une  fabrique  plate^  se  rapprochant  de 
celle  des  rois  d'Italie.  J'en  possède  deux  variétés  avec  le 
revers  de  la  croix  potencée^  l'une  d'elles  ayant  la  lettre  R 
dans  le  champ.  Ces  pièces  me  paraissent  être  des  imitations 
du  type  byzantin. 

TIBÉIE  ABSIiAR€. 

Je  donne  le  dessin  d'un  tout  petit  quinaire  d'or  de  Tibère 
Absimare.  Il  n'a  pas  besoin  de  description.  Le  revers  de 
cette  jolie  petite  médaille,  ainsi  que  celui  d'une  autre  sem- 
blable  au  n*"  7  de  la  planche  XII  de  YEssai,  portent  en 
pluS;  dans  le  champ,  une  petite  croix  et  la  lettre  S. 

PI.  XIII,  n*  5.  Or.  11  millimètres  aa  flan. 

THÉOOOSE  m  AORAMnENE.  (?) 

Dans  ma  dernière  lettre,  adressée  à  M.  Chalon,  j'avais 
fait  espérer  la  description  d'une  pièce  appartenant  à  Théo- 
dose III  Adramytène. 

Je  conçus  plus  tard  quelques  doutes  sur  cette  attribution, 
et  lorsque  je  reçus  l'épreuve  à  corriger,  j'hésitai  à  me  pro- 
noncer définitivement  et  ne  la  donnai  que  sous  toutes 
réserves. 

Malheureusement  le  temps  m'a  manqué  pour  terminer 
les  corrections  que  j'avais  à  faire  à  cette  épreuve,  et  ma 
lettre  a  paru  telle  que  je  l'avais  d'abord  écrite. 

La  pièce  dont  il  s'agit  a  eu  sa  légende  emportée,  et  ce 
n'est  que  par  les  caractères  physionomiques  que  je  puis 
essayer  de  la  classer.  Bien  que  le  buste  du  personnage 

3«  SF.RIK.  —  TOIMK  I.  12 
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représenté  paraisse  n'avoir  aucun  diadème,  sa  physionomie 
ressemble  tellement  à  celle  du  sol  d*or  décrit  par  M.  de 
Saulcy,  pi.  XIII,  n"*  4  (moins  cependant  la  chevelure)  (*), 
que  jusqu'à  ce  qu'im  meilleur  exemplaire  de  cette  petite 
pièce  puisse  trancher  toute  difficulté,  je  propose  de  l'attri- 
buer, si  elle  est  byzantine,  comme  je  le  crois,  à  Théo- 
dose m,  avec  tous  les  points  de  doute  nécessaires. 

Au  reste,  grâce  au  dessin  exact  dû  à  l'obligeance  de  mon 
confrère,  M.  Laugier,  les  amateurs  de  cette  pièce  pourront 
juger.  J'ajouterai  seulement  que  la  fabrique  de  cette  pièce 
ne  permet  pas  de  lui  assigner  une  autre  époque  que  celle 
du  règne  de  ce  prince  ou  de  ses  contemporains  immédiats. 

PI.  XIII,  no  A,  Or  pâle  ou  argenl.  li  millimèlres  «u  -flan. 

LÉOll  m  L'ISAURIER. 

J'arrive  aux  épines,  c'est-à-dire  au  classement  des  pièces 
de  la  famille  isaurienne.  Bien  qu'aplanies  par  VEssai  de 
M.  de  Saulcy,  les  difficultés  n'en  sont  pas  moins  parfois 
bien  sérieuses. 

Dans  ce  classement,  tout  en  exprimant  mes  regrets  de  ce 
que  YEssai  ait  laissé  des  points  en  litige,  je  ne  puis  faire 
qu'une  chose  :  suivre  pas  à  pas  les  données  judicieuses  du 
maître,  en  étudiant  les  physionomies  avec  le  plus  grand 
soin. 

Les  pièces  de  Léon  III  sont  heureusement  hors  de  cause, 

(1)  Les  chereax  de  celle  figure  ne  tombent  pas  en  boucles,  comme  sur 
les  pièces  contemporaines  ;  mais,  j^observe  que,  sor  la  pièce  qui  suit,  et 
qui  est  bien  de  Léon  III,  le  même  cas  se  présente.  (Voy,  pi.  XIII,  n«  !(.) 
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et  voici  une  pièce  de  bronze  que  je  crois  nouvelle  et  qui  lui 
appartient  indubitablement. 

Au  droit,  buste  de  face,  barbe  arrondie;  l'empereur  tient 
un  rouleau  et  le  globe  crucigère;  on  lit  autour  :  D  LGON 
PS  AV. 

Rev.  Le  champ  est  occupé  par  un  grand  K,  flanqué 
d'un  S. 

PI.  XIII,  no  5.  B.  20  millimètres  au  grènelis. 

LEON  III  ET  CONSTANTIR  V. 

M.  de  Saulcy,  Essaie  p.  Uî$;  pi.  XIII,  n*»  iO,  a  décrit 
une  pièce  de  Léon  III  et  Constantin  V.  C'est  un  médaillon 
d'argent  de  fabrique  barbare,  mais  de  très-belle  conserva- 
tion. 

J'en  possède  un  à  peu  près  semblable,  très-beau  aussi. 
Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  quelques  lettres  de  la 
légende;  ainsi,  on  lit  autour  du  buste  barbu  de  Léon  III, 
d'un  âge  très-avancé  :  DN  0  LG  PA  MUL,  et  au  revers, 
autour  du  buste  de  Constantin  V  :  DiVO  CONTANTIN; 
dans  le  champ,  IQ  et  étoile. 

Ce  n'est,  on  le  voit,  qu*une  variété  de  celle  qui  est  décrite 
dans  VEssai, 

Ar.  MédâilloD,  diamètre  au  grènelis  20  millimètres. 

J'ai,  en  outre,  une  petite  pièce  d'argent  de  ces  princes 
—  celle-ci  inédite,  —  présentant  exactement  les  mêmes  effi- 
gies que  le  médaillon  ci-dessus,  avec  la  légende  Di\...  PA 
MUL  autour  du  buste  de  Léon  III  barbu,  et  DNO  CON- 
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TANTI  autour  du  buste  de  Constantio  V  imberbe;  dans  le 
champ^  deux  étoiles  au  lieu  des  lettres  I@^ 

PI.  XIV,  no  IS{.  Ar.  Diamètre  au  grèaetis  H  inillimètrea. 

CONSTARTm  V  ET  LÉON  IV. 

Une  pièce  d'argent  à  bas  titre  ou  plutôt  de  billon,  pré- 
sente l'effigie  de  ces  deux  princes.  Elle  est  citée  par  Mion- 
net  (p.  462)  comme  étant  en  or  pâle  ou  en  argent.  Je  la 
crois  également  décrite  par  M.  Sabatier,  dont  je  n'ai  pas  le 
beau  et  riche  catalogue. 

Dans  le  doute^  et  croyant  la  pièce  rare^  je  n'hésite  pas  à  en 
donner  la  description.  Au  reste,  n'ayant  ledit  catalogue,  pas 
plus  que  bien  d'autres  ouvrages  traitant  de  cette  partie,  il 
m'est  arrivé  et  il  m'arrivera  encore  souvent  de  donner 
comme  inédites  des  pièces  déjà  connues.  Le  seul  remède  à 
ce  mal  serait,  je  le  sais,  de  cesser  mes  publications  jusqu'à 
nouvel  ordre;  mais  à  tout  prendre,  il  vaut  peut-être  mieux 
un  double  emploi  inoffensif  qu'une  lacune  regrettable. 

Gela  posé  pour  le  passée  le  présent  et  l'avenir,  je  donne 
la  description  de  la  pièce  en  question. 

Au  droit,  D  N  O  CONTANTI,  buste  barbu  et  diadème 
de  Constantin  V  de  face,  tenant  le  globe  crucigère. 

JR^.  D  N  0  L6  PA  MuL,  buste  diadème  de  face  de 
Léon  IV  imberbe;  dans  le  champ,  la  lettre  R.  La  fabrique 
de  cette  médaille  est  barbare. 

La  physionomie  de  ces  princes  répond  parfaitement  aux 
données  indiquées  par  M.  de  Saulcy.  (Voy.  Essai,  p.  151 .) 

PI.  XIII,  n*  6.  Billon,  petit  médaillon,  20  millimètres  au  grènetis. 
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LCOII  IV  ET  CONSTAiTIR  VI. 


Léon  III  j  dont  la  fortune  avait  pris  naissance  sons  Jus- 
tinien  Rilhnomète^  de  681  à  71 2,  qui  était  général  en  716, 
devait  être  d'un  âge  mur  en  719  lors  de  la  naissance  de  son 
fils  Copronyme;  et  lorsque  ce  dernier  parait  sur  les  mon- 
naies avec  l'apparence  de  l'adolescence,  son  père  doit  forcé- 
ment paraître  sous  les  traits  d'un  homme  bien  avancé  en  âge. 

Plusieurs  médailles  certaines  de  ces  deux  empereurs  le 
prouvent  surabondamment;  ainsi,  on  voit  Constantin  V 
encore  imberbe,  au  revers  de  son  père  ayant  déjà  les  traits 
d'un  vieillard. 

Cette  différence  d'âge  se  conserve  toujours  très-sensible» 

Si,  au  contraire,  nous  examinons  le  règne  de  Léon  IV  et 
de  Constantin  VI,  nous  trouvons  que  Léon  Chazare,  né 
en  750,  associe  au  trône,  en  776,  son  fils  Constantin,  né 
en  771.  Donc  le  père  avait  vingt  et  un  ans  i  la  naissance 
de  son  fils  et  trente  ans  lorsqu'il  mourut,  laissant  Constan- 
tin, âgé  de  9  ans. 

L'aspect  de  la  médaille,  dont  je  donne  le  dessin,  laisse 
parfaitement  reconnaître  cette  différence  d'âge,  et  je  pense 
qu'elle  ne  peut  appartenir  qu'au  règne  de  ces  deux  princes. 

Au  droit,  on  lit  :  b  N  0  L60N  PA  MUL;  buste  barbu 
de  Léon,  de  face,  diadème,  tenant  le  globe  crucigère. 

Rev.  b  N  CONSCAKCINUS  A/G;  buste  juvénile  de 
Constantin,  de  face,  diadème,  tenant  aussi  le  globe  cruci- 
gère. 

PI.  XIII,  n»  7,  Or.  SD  millimèlres  au  grènelis. 

Ce  dcmi-sol  d  or  présente,  à  la  première  vue,  des  physio- 
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nomies  un  peu  plus  âgées  que  ia  piëee  précédente.  II  est 
diOieile  d'admettre,  dès  l'abord,  que  la  figure  du  Constan- 
tin soit  celle  d'un  enfant  de  neuf  ans  tout  au  plus. 

Pourtant,  elles  s'éloignent  davantage  encore  de  celle  que 
devrait  avoir  Léon  III  au  revers  de  son  tils  ayant  dépassé 
l'âge  de  l'adolescence. 

Restait  I^on  V  l'Arménien  et  son  fils  Constantin  VII, 
pour  lesquels  j'ai  penché  un  moment;  mais,  après  une 
étude  sérieuse  des  types  de  cette  époque,  m'étartt  assuré, 
d'après  les  matériaux  dont  je  puis  disposer,  que  les  titres 
de  b  ou  DN  et  l'article  0,  précédant  le  nom  du  prince, 
n'étaient  usités  que  jusqu'au  règne  de  Constantin  Copro- 
nyme  et  de  Léon  Chazare  (d'après  les  médailles  décrites 
dans  YEssai)  et  peut-être  (d'après  ma  suite)  jusqu'à  celui 
de  Constantin  VI,  et  avaient  été  abandonnés  depuis  ce  der- 
nier prince,  j'ai  dû  me  résigner  à  voir  dans  l'efllgie,  que  je 
croyais  être  celle  d'un  jeune  homme,  celle  d'un  enfant  de 
neuf  ans,  et  à  placer  cette  pièce  parmi  celles  qui  convien- 
nent à  Léon  IV  Chazare  et  à  son  fils  Constantin. 
En  voici  la  description  : 

D  NO  L60N  PA  MUL;  buste  barbu,  de  face,  de  Léon, 
diadème,  tenant  le  globe  crucigère. 

Rev.  CONSGAîNCINU;  buste  imberbe,  de  face,  de  Con- 
stantin, diadème,  et  tenant  la  croix  potencée. 

PI.  Xin,  n»  8.  Or.  Pcmi-sou.  Diamètre  au  flan  17  millimètres. 

CONSTANTIN  VI  seul. 
AVEC  l'eFPIGIE  DE  LÉON  IV,  SON  PÈRE. 

Voici  une  curieu^ic  médaille,  dont  raltribution  m'em- 
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barrasse  fort.  Je  l'eusse  laissée  de  eôté,  aux  îneertaines,  si 
je  n'espérais  que  sa  publication  pourra  faire  sortir  de  quel- 
que cabinet  une  pièce  semblable,  un  peu  moins  difficile  à 
lire,  et  qui  viendra  dissiper  mes  doutes. 

La  voici  telle  que  je  la  lis,  et  je  puis  dire  que  je  l'ai  tour- 
née tant  de  fois,  et  avec  une  si  grande  attention,  que  je  suis 
persuadé  qu'on  peut  y  lire  difficilement  autre  chose.  Je  n'at 
jamais  pu  y  trouver  le  nom  de  Léon  que  j'y  cherchais. 

Au  droit  :  b  NO  CONÇANCI.  Buste  barbu  etdiadémcdfe 
face,  tenant  le  globe,  crucigère.  Rev.  bNOCONSCA^î;I. 
Buste  imberbe  d'un  jeune  prince;  dans  le  champ,  une 
étoile. 

PI.  XIV,  n»  9.  Or.  13  millimètres  au  flan. 

Quels  sont  donc  ces  deux  Constantins ,  Tun  barbu ,  ayant 
au  revers  l'autre  imberbe? 

Ici,  qu'on  me  passe  Texpression,  je  crois  que  je  vais  pa- 
tauger. 

Je  l'attribue  à  Constantin  VI  scut. 

On  sait  que  l'impératrice  Irène,  la  more  ambitieuse  de 
ce  prince,  après  s'être  débarrassée  de  son  fils,  demeura 
seule,  pendant  cinq  ans,  à  ta  tète  de  l'empire,  et  que  pendant 
ce  temps,  elle  fit  frapper  des  monnaies  où  l'effigie  et  la 
légende  du  droit  se  reproduisaient  exactement  au  revers. 

Un  Constantin  qui  serait  à  peu  près  dans  le  même  cas, 
ne  pourrait  être  que  Constantin  VI  qui  aurait  donné  ce 
premier  exemple  de  la  reproduction,  non  pas  encore  du 
même  type ,  mais  de  la  même  légende  sur  les  deux  faces 
des  monnaies. 

CeUe  pièce  aurait  é(é  émise  par  ce  jeune  prince,  de  790 
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l'exil  de  sa  mère.  Il  aurait  alors  enlevé  l'effigie  d'Irène  des 
monnaies^  et  l'aurait  remplacée  par  celle  de  son  père^  mort, 
tout  en  mettant  son  nom  seul  sur  les  deux  faces  de  la  pièce. 
Ce  serait  là  le  premier  échelon  pour  arriver  aux  pièces 
émises  plus  tard  par  Irène  ^  non-seulement  avec  son  nom^ 
mais  aussi  avec  son  effigie  répétée  sur  les  deux  faces. 

Si  cette  hypothèse  était  admise^  on  aurait  là  un  moyen 
certain  de  distinguer  les  pièces  de  Constantin  VI  de  celles 
de  Copronyme^  chose  que  la  similitude  d'âge  des  deux 
princes  ne  permettrait  pas  de  faire,  par  la  seule  étude  des 
physionomies. 

RICÉPHORE  I  LOGOTHÈTE. 

Les  pièces  où  Nicéphore  P'  est  représenté  sans  son  fils, 
sont  très-rares  en  bronze.  On  n'en  connaissait  point  encore, 
je  crois,  en  d'autres  métaux. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  enrichir  la  suite  monétaire 
de  cet  empereur,  d'un  sou  d'or  qui  fait  partie  de  ma  col- 
lection. 

Au  droit,  on  lit  :  NICIFOROS  BASLS I.  Buste  de  face, 
barbu ,  de  Nicéphore  T' tenant  de  la  main  gauche  un  rou- 
leau, et  de  la  droite,  une  longue  croix. 

Rev.  ihSUS  XRISTUS  niCA  0,  croix  sur  des  degrés. 

PI.  XIV,  no  f  0.  Or.  19  millimètres  au  flan. 

Cette  pièce  a  été  frappée  avant  que  Nicéphore  Logothète 
eut  associé  son  fils  Staurace  à  l'empire,  c'est-à-dire,  d'oc- 
tobre 802  à  décembre  de  Tannée  suivante. 
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MICHEL  I  RNANGABÉ. 

Les  pièces  de  Michel  Rhangabé  se  trouvent  dans  le  même 
cas  que  celles  de  Nicéphore;  on  n'en  connaît  également 
qu'en  bronze. 

En  voici  une  en  or  : 

Au  droit  :  miXAHL  bASILG.  Buste  barbu  de  face, 
revêtu  de  la  robe  h  carreaux,  et  tenant  le  labarum;  dans  le 
champ,  petite  croix. 

Rev.  ihSUS  XRISCOS  *.  Buste  du  Christ  de  face, 
adossé  à  la  croix. 

PI.  XIV,  1)0  H.  Or.  21  millimèties  au  ûnn. 

Le  seul  aspect  de  cette  pièce  suffit  pour  confirmer  celte 
attribution,  sans  qu'il  soit  besoin  de  s'appuyer  de  preuves. 

La  pièce  d'argent,  portant  le  nom  d'un  Michel,  et  attri- 
buée par  M.  de  Saulcy  à  Michel  III,  me  paraîtrait  devoir 
être  restituée  à  Michel  V%  tant  à  cause  de  sa  fabrique,  qui 
est  plus  plate  que  celle  des  pièces  de  ses  successeurs,  que  je 
connais,  et  plus  semblable  à  celle  de  même  sorte  où  Constan- 
tin VI  est  en  commun  avec  sa  mère  Irène,  que  par  le  titre 
de  niSFAS  donné  par  l'inscription. 

En  effet,  ce  titre,  bien  que  ne  convenant  guère  au  faible 
et  placide  Rhangabé,  convient  encore  moins  à  ses  homo- 
nymes n"*  2  et  3,  qui  ne  l'ont  mérité  sous  aucuns  rapports, 
tandis  que  Michel  r%  s'il  ne  fut  pas  grand  par  les  armes,  se 
fit  distinguer  au  moins  par  de  brillantes  qualités  qui,  sinon 
justifient,  du  moins  peuvent  expliquer  le  litre  de  grand 
qu'on  lui  aurait  accordé. 
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On  pourrait  bien  objecter,  en  faveur  des  Michel  II  et  III, 
les  titres  pompeux  accordés  à  des  princes  tels  que  Galigula, 
Néron,  Elagabale,  etc.,  etc.  Je  ferai  observer  seulement 
que  sous  Michel  I*',  le  sénat  romain  n'existait  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'attribution  réelle  que  doit  avoir 
celle  pièce  pour  laquelle  j'émets  très-humblement  mon  opi- 
nion, puisqu'elle  a  été  décrite  par  M.  de  Saulcy,  p.  194-195 
de  V Essai,  et  pi.  XVIII,  n""  2,  je  me  dispense  d'en  donner 
la  description. 

LÉON  V  ET  CONSTANTIN  VII. 

Droit  :  deux  bustes  de  face,  en  tout  semblables  à  ceux  qui 
sont  représentés  sur  la  médaille  n**  7,  pi.  XVI  de  Saulcy. 

Rev.  ordinaire  du  bronze  de  cette  époque.  xMÎ 

Elle  ne  diffère  de  celle  qui  est  citée  dans  VEssai  que  par 
Tabsence  totale  de  légende  au  droit. 

PI.  XIV,  n«  12.  B.  Diamèlreau  grèiielis  21  millimètres. 

THÉOPHILE. 

Je  possède  une  belle  pièce  de  Théophile,  semblable  à  celles 
qu'onl  décrites  Eckhel  et  M.  de  Saulcy  {Essai,  p.  187),  la 
première  citée  comme  sou  d'or,  module  ordinaire,  et  la 
deuxième  du  cabinet  Soleirol  (Catalogue,  n*  765)  d'un 
module  inférieur. 

Celle  que  je  décris  est  d'un  module  supérieur  à  celui 
des  sous  d'or  ordinaires.  Elle  a  21  millimètres  de  diamètre  ^ 
au  grènelis.  L'or  en  est  d'un  titre  assez  bas.  (Le  catalogue 
de  feu  M.  Mcynacrlt;,  de  Louvain,  en  conlicnl  une  avec  la 
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même  légende,  sous  le  n°  157;  mais  sans  indication  de 
module.) 

Au  droit,  l'empereur  paraît  de  face,  revêtu  de  la  robe  à 
carreaux  ;  près  de  l'épaule  gauche,  un  cercle  orné  de  trois 
points  intérieurs;  une  croix  penchée  à  droite  semble  sortir 
de  chacune  des  deux  épaules.  La  légende  est  *  0GOPILOS 
bASILS. 

Le  revers  porte  la  légende  inusitée  à  cette  époque  :  CVRIG 
bOH0H  CO  SO  COVLO  (sic.)  9  *  autour  d'une  double 
croix  sur  des  degrés. 

PI.  XIV,  n«  i3.  Or.  pâle.  SI  millimètres  au  grèoctis. 

Une  pièce  d'or  pur  de  cet  empereur,  de  très-petit  module, 
où  le  même  buste  parait  répété  des  deux  côtés  de  la  mé- 
daille, ne  diffère  de  celle  qu'a  décrite  M.  de  Saulcy,  pi.  XVII, 
n**  6,  que  par  Texiguité  de  ses  proportions  et  la  finesse  du 
travail. 

La  légende  est  0SOFIAOS,  écrit  des  deux  côtés  avec 
un  A  au  lieu  du  L  latin. 

PI.  XIV,  no  1i.  Or.  quinaire.  Diamcire  au  flan  M  milliniètrcs. 

C.  Penon. 

{A  continuer,) 
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QUELQUES 
HONIIFAIES  SEIGMBOlIAIiES  INÉDITES. 


Pl.    IX,  P16.  i   A  9. 

N""  1 .  Porte  de  ville  ou  chàlel  brabançon  ;  bordure  des  gros 
tournois  à  douze  fleurs  de  lis  :  >î<  MOREWK  x 
RVfWîES. 

—  Croix  pattée  dans  un  cercle  :  I^ende  intérieure: 
>H0l2'S*  DS  liOVKïMO.  Légendeextérieure: 
>î<BHDiaWV:Sro:HOm©DH....RID©I. 

A.  Gr.  3.40. 
Gros  de  Jean  Tristan^  seigneur  de  Herstai  (1285-1 309), 
frappé  à  Russon  ou  Ruiten  près  de  Tongres.  Variété  notable 
du  gros,» publié  par  M.  Perreau  dans  le  premier  volume  de 
la  Revue,  pl.  X,  n**  8. 

N"  2.  Ghàtel  tournois;  bordure  de  douze  trèfles:  »ï<  JIÎO- 
nEn^TÎ  RVrrï^ES. 

—  Croix  paUée  dans  un  cercle;  légende  intérieure  : 
*  lOI^'S  :  D  :  LOVTÎRIO  :  ;  légende  extérieure. 
>ï<  BRDieCrrV  :  SIW  :  ROJR  :  II^S  :  ÛVI  : 
VeCTÎfTXPCC.  {Benedictum  sit  nomen  Jésus  qui 
vocatur  Christvs. 

A.  Gr.  3.00. 
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Autre  variété  du  même  gros.  On  remarquera  Tétrangeté 
de  la  légende  pieuse.  Cette  pièce,  qui  se  rapproche  par  son 
type  et  par  son  poids  des  bons  gros  du  roi  saint  Louis,  nous 
semble  plus  ancienne  que  la  précédente. 

N*3.  Type  du  blanc  au  lion;  bordure  de  douze  roses 
quintefeuilles  :  *  MORS  W2Î  «  I^RKHE'. 
—  Grande  croix  pattée  coupant  la  légende  intérieure  : 
0"V?B  I  aitiO  I  NU  I  DVîR  I  ;  légende  exté- 
rieure  peu  visible,  mais  où  Ton  reconnaît  :i?6ne- 
dictum  sit  nomen  damini  nostri  Jésus  Christi. 
A.  Gr.  S.95. 

M.  Wolters,  dans  sa  Notice  sur  la  commune  de  Rummen, 
avait  déjà  décrit  cette  même  pièce,  sans  doute  d'après  un 
exemplaire  sur  lequel  la  légende  intérieure  n'offrait  pas  une 
lecture  sûre  et  complète.  Il  y  lisait  le  nom  d'Arnold  de 
Quaetbeék,  seigneur  de  Rummen.  Quant  au  nom  de  la  loca- 
lité où  cette  monnaie  a  été  frappée,  il  ne  cherchait  pas  à 
l'expliquer;  NNANI? 

La  lecture  de  la  première  légende  ne  laisse,  sur  notre 
pièce,  aucune  incertitude,  mais  elle  n'en  est  pas  plus  claire 
pour  cela.  Seulement  il  nous  est  impossible  d'y  retrouver  le 
sire  de  Rummen.  Les  lettres  I^RTf  RE  ou  RRTÎHE,  sous 
lesquelles  se  cache  le  nom  de  l'officine  monétaire,  sont 
également  pour  nous,  un  logogriphe.  Il  parait  probable 
qu'on  a  voulu  dans  leur  disposition  imiter  les  blancs  du 
Hainaut,  I^KROIME. 

N*  4.  Trois  fleurs  de  lis  dans  une  épicycloïde  à  trois  lobes: 
*  R25  •  lOI^S  :  Da  :  BVIRD..  R  : 
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—  Croix  pattée  dans  une  épicycloîde  à  quairc  lobes  : 
♦  mONaWTî...  V2Î 

B.  N.  Gr.  i.60. 

Imitation  des  tournois  français.  Jean  de  Bunde^  le  grand 
iniitateur  de  toutes  les  petites  monnaies  noires  de  notre 
pays,  ne  pouvait  se  dispenser  de  contrefaire  également  les 
monnaies  de  France.  Ici,  pour  mieux  ressembler  aux  tour- 
nois dont  la  légende  commence  par  Karolus,  il  dispose  la 
sienne  de  manière  que  la  petite  croix  n'en  marque  pas  le 
véritable  commencement.  Johannes  de  Buind  domtnu«RA 
ou  KA  'y  ces  deux  dernières  lettres  viennent  se  placer  après 
la  croix  comme  si  elles  étaient  les  premières  de  la  légende. 

Par  un  guignon  qui  n'arrive  que  trop  souvent  aux  mon- 
naies, le  mot  illisible  du  revers  est  précisément  le  seul  qui 
présentait  de  l'intérêt,  le  nom  de  cette  seigneurie  dont  Jean 
de  Bunde  se  servait  pour  se  déguiser  en  roi  de  France. 

N**  5.  Trois  fleurs  de  lis  dans  une  épicycloîde  à  trois  lobes: 
—  Croix  pattée  dans  une  épicycloîde  à  quatre  lobes  : 

moRarrro  :  rovtî  :  dg:  :  Rooa. 

B.  N.Gr.2.18. 

Cette  pièce  est  une  imitation  des  tournois  français,  et  elle 
a  été  frappée  à  Gruytroede  par  un  grand  commandeu  r  de 
Vieux-Joncs.  Ici  commence  la  difficulté.  Dans  la  liste  de 
ces  grands  commandeurs  on  ne  trouve  pas  de  Mathias  de 
Cortenbacb,  mais  bien  un  Iwan  de  Cortenbach,  de  1430 
à  1440,  dont  on  connaît  déjà  des  monnaies. 

Il  y  a  alors  un  Mathias  Vanderstralen,  de  1460  à  1467, 
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qui  nous  a  laissé  aussi  quelques  pièces  de  Gruytroede.  Se- 
rait-il permis  de  supposer  une  pareille  confusion  de  noms 
de  la  part  du  graveur,  confusion  d'autant  plus  difficile  à 
concevoir  que  ces  deux  commandeurs  ne  se  sont  pas  suc- 
cédé immédiatement?  La  chose  est  peu  probable. 

Mais  alors  qu'est  donc  cet  énigmatique  personnage,  Ma- 
thias  de  Cortenbach? 

N"*  6.  Une  semblable  pièce  a  déjà  été  publiée,  dans  la  Revue, 
par  notre  collègue  et  ami  M.  Prosper  Cuypers  (voir 
t.  Il,  2*  série,  pi.  VII,  n**  12);  mais,  sur  la  pièce 
de  M.  Cuypers,  les  armoiries,  du  reste  peu  appa- 
rentes, semblent  disposées  en  sens  inverse  de  celles 
qui  figurent  sur  cet  exemplaire,  c'est-à-dire  que 
la  face  échiquetée  des  La  Marck  occuperait  le  ¥  et 
le  3*  canton,  au  lieu  d'être  mise  à  sa  véritable  place, 
aux  1"  et  l\ 
B.  N.  Gr.  0.80. 

N""  7.  Armoiries  semblables  à  celles  de  Philippe  le  Bon, 
dans  un  écusson  triangulaire  :  >b  101^2^12122^  : 
DI225fr  :  DII22S:ïIiS  (Johanna  dynasta?  dinams 
ou  dihams??) 

—  Grandecroix  pattée  coupant  la  légende:  >i<ÎI20  | 
JlGJTSl  I  nro*  I  I22ÎÎI2  I  {Moneta  nit  nams  ou 
nit  hams? 
B.N.  Gr.  1.25. 

Imitation  servile  des  niites  de  Philippe  le  Bon,  frappées 
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à  Malines  (•).  De  semblables  armoiries  ont  été  employées 
par  Jeanne  de  Wesemael  dame  de  Rummen;  et  aussi  par 
Jeanne  de  Merwede  dame  de  Gerdingen.  Cette  dernière 
surtout^  qui  s'est  plu  à  marquer  ses  monnaies  de  landes 
indéchiffrables,  moneta  iotentenh,  moneta  lova,  moneta  ci- 
vita  etc.  9  pourrait  bien  avoir  quelques  droits  à  cette  pièce  * 
singulière. 

N^8.  L'écusson  de  Hornes  entouré  de  flammes  et  supporté 
par  deux  écussons  inclinés  de  Bouillon  et  de 
Looz  :  *  lOI^S  aPS  L  e  •  OD 

—  Croix  ailée  traversant  la   légende  et  anglée  de 
deux  lions  et  de  deux  cors  :  ÎIÎOIl  |  ROVA  | 

B.  Gr.  0.95. 

Liard  inédit  de  Jean  de  Hornes,  évèque  de  Liège,  1482- 
1505,  frappé  à  Weert,  dans  le,  comté  de  Hornes. 

Jacques  II,  comte  de  Homes,  et  frère  aîné  de  Tévéque 
de  Liège,  avait  été  obligé,  pour  subvenir  aux  dépenses 
considérables  dans  lesquelles  il  s'était  laissé  entraîner,  de 
grever  quelques-unes  de  ses  principales  propriétés ,  entre 
autres  le  comté  de  Hornes  et  le  château  de  Weert,  qu'il 
engagea  au  comte  de  Meurs  (').  En  1494,  il  réclama  de 
celui-ci  la  restitution  de  ses  domaines,  et  voulut  même  le 
contraindre,  par  la  force  des  armes,  à  évacuer  le  château 


(')  P.  0*  Vandbb  Ciius ,  de  Munien  der  voormalige  hertogdammen  Bra^ 
bant,  etc.,  pi.  XXXIV,  n»  9. 

(*)  WoLTEES,  Notice  8ur  le  Comté  de  Ilomes, 
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de  Weert.  Cinq  ans  plus  tard,  cette  querelle  n'était  pas 
encore  terminée,  et  Févéque  de  Liège  obtenait  du  comte 
de  Meurs,  par  voie  de  retrait  et  salvo  jure,  le  comté  de 
Homes  avec  ses  dépendances  (16  avril  1499).  Le  1 8  octobre 
de  Tannée  suivante,  son  neveu,  le  jeune  Jacques  de  Bornes, 
qui  fut  Jacques  lU,  accepta  Tinféodation  de  cette  terre  et 
en  fit  le  relief  à  la  salle  de  Curange.  L'évéque  Jean  de 
Homes  a  dû  frapper  cette  monnaie  à  Weert,  dans  l'inter- 
valle de  ces  deux  dates,  après  avoir  retiré  le  comté  des 
mains  du  comte  de  Meurs,  et  avant  de  l'avoir  inféodé  à  son 
neveu. 

N""  9.  Bâtiment  à  deux  tours  ;  au-devant ,  un  écusson  à 
l'aigle  éployée  :  lOI^  :  DS.  .  VSSaMK. 
—  Croix  paltée  dans  un  cercle  :  >ï*  MOnSHi^TC  : 
Da  :  RVMMS. 
B.  6r. 

Imitation  inédite  d'une  monnaie  d'Aix-la-Chapelle,  faite 
par  Jean  ou  Jeanne  de  Wesemael,  seigneur  de  Rummen. 
Ce  type  a  également  été  imité  par  Guillaume  de  Sombreffe, 
seigneur  de  Reekhcim,  contemporain  de  Jean  de  Wese- 
mael. 

Ces  neuf  monnaies  font  partie  de  la  collection  de  M.  L. 
de  Coster  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  les  publier. 

R.  Chalon. 


5*  siniR.  —  Tome  i.  15 
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ENCORE  {UEIOUES  MOTS 


LES  DENIERS  ROBERT. 


Une  monnaie  trouvée  dans  les  ruines  de  Fabbaye  de  Saint* 
Bertin^  à  Saint-Omer  Q)^  et  faisant  partie  du  musée  de  cette 
ville,  mérite  d'être  connue;  malgré  Tétat  incomplet  de 
sa  légende,  elle  ne  sera  pas  sans  utilité  dans  la  discussion 
qu'amène  le  classement  des  deniers  portant  le  nom  de 
Robert,  discussion  qu'il  est  impossible  de  laisser  dans  l'état 
où  elle  se  trouve  aujourdliui.  Cette  monnaie  mince  et  d'un 
fort  joli  style,  comme  toutes  celles  de  la  famille  dont  elle 
fait  partie,  ne  balance  pas  plus  de  45  centigrammes,  et  n'a 
jamais  dû  peser  beaucoup  plus.  Son  analogie  la  plus  grande 
est  avec  le  denier  dont  les  légendes  Vedaste  et  Robert  sont 
si  caractéristiques  et  si  importantes  (*).  D'un  côté  toutefois, 
elle  est  anépigraphe,  mais  elle  porte  comme  lui,  une 
espèce  de  nceud  losange,  à  quatre  boucles  formant  croix  ; 

(1)  Le  dessin  de  la  vignette  qui  accompagne  cette  notice,  est  de  M.  Au- 
guste Deschamps,  de  Pas.  Un  autre,  peu  exact,  a  été  inséré  dans  Tatlas 
du  4.  VII  des  Mémoireidela  Société  des  antiquairet  de  la  Morinie,  pi.  III, 
n«îî7. 

(•)  Histoire  tnonétaire  d* Artois,  pi.  V,  n«  65. 
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dans  chacune  de  ces  boucles  est  un  globule,  et  entre  elles, 
contre  le  bord  de  la  pièce ,  une  grande  lunule  contenant 
aussi  un  globule.  De  l'autre  côté,  une  croix  identiquement 
semblable  à  celle  du  denier  Vedaste,  cantonne  quatre  fois 
un  globule;  les  quatre  premières  lettres  de  sa  légende  rétro-* 
grade  sont  :  DVX  0...,  les  suivantes  restent  indéchif- 
frables. 


La  remarquable  analogie  que  je  signale,  révèle  une  fra-^ 
ternilé  monétaire;  il  en  résulte  une  liaison  entre  les  légendes 
Vedaste,  Robert  et  Dux  o...  qui  déboute  les  œmtes  ou  mar- 
quis de  Flandre  de  toute  prétention  sur  les  monnaies  en 
litige.  Non-seulement  le  nom  d'aucun  d'eux  ne  commence 
par  un  0,  mais  aucun  de  ceux  antérieurs  à  l'extrême  fin 
du  xiv**  siècle  n'eut  le  titre  de  Duc.  Deux  seigneurs  d'Ar* 
tois,  au  contraire,  ont  un  0  pour  initiale  de  leurs  noms; 
Othon  qui  reçut,  en  1302,  l'investiture  du  comté  d'Artois, 
comme  époux  de  Mahaut,  et  mourut  peu  après  ('),  et  Odo 
ou  Eudes,  mari  de  Jeanne  de  France ,  petite-fille  de  cette 
même  Mahaut.  La  physionomie  du  denier  dont  il  s'agit, 
semblerait  devoir  le  rattacher  plutôt  au  premier  qu'au  se- 
cond de  ces  princes ,  mais  je  n'ai  pu  trouver  à  Othon  de 


(I) Guillaume  dbNakois;  Henrekirt,  t.  III,  p.  ISf/j  Dom  de  Vienne, 
2»  part,  p.  iri6. 
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Bourgogne  une  ^utre  dignité  que  celle  de  eointe  palatin. 
Quant  à  Eudes ^  devenu,  en  1330,  seigneur  d'Artois,  de 
par  sa  femme,  il  était  de  son  chef  Duc  de  Boni^ogne,  et 
t;e  titre  primait  celui  que  la  terre  d'Artois,  peu  importante, 
lui  donnait  le  droit  de  prendre. 

Pour  attribuer  au  second  de  ces  seigneurs  ('),  le  denier 
portant  en  légende  Dux  o...,  il  faut  admettre  que  l'effet  de 
la  lettre ,  adressée  par  Philippe  le  Bel  à  Mahaut  d'Artois, 
ne  dura  pas  plus  longtemps  que  la  vie  de  ce  Roi  et  celle  de 
la  comtesse  ;  qu'après  eux  on  reprit  l'innovation  monétaire 
de  Robert  II.  Eudes  ;  époux  de  la  fille  du  roi  Philippe  V, 
dit  le  Long,  sous  im  monarque  moins  sévère  que  Philippe 
le  Bel,  pouvait  se  donner  la  licence  d'imiter  le  second 
Robert  d'Artois ,  dans  son  fait  monétaire ,  dont  il  ne  faut 
pas  exagérer  l'importance. 

En  publiant  les  monnaies  dont  le  type  caractéristique  est 
une  main  bénissante,  je  ne  doutais  pas  que  l'on  se  servirait 
de  la  légende  de  l'une  d'elles,  pour  soutenir  l'attribution 
des  deniers  portant  le  nom  de  Robert,  aux  comtes  de 
Flandre  de  la  fin  du  xi""  siècle.  Mais,  selon  mon  habitude, 
j'ai  voulu  jouer  cartes  sur  table,  dédaignant  de  subtiliser  le 
gain  d'une  partie  sans  doute  imperdable. 

La  question  soulevée  est  assez  importante  pour  qu'on  la 
traite  à  fond,  et  je  comprends  qu'on  ne  cesse  pas  de  la  dis- 
cuter aussi  longtemps  qu'il  reste  une  objection  à  opposer 
au  classement  proposé  par  moi.  En  effet,  il  s'agit  de  savoir 
si  la  belle  expression  artistique  du  xiii**  siècle  s'est  produite 

(I)  Dans  rétat  de  la  légende  de  ce  denier,  une  attribution  ne  peut  être 
proposée  que  sous  toutes  réserves. 
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dans  la  Flacidre,  dès  la  fin  du  nf  siècle  ^  en  contradiction 
avec  ce  qui  a  eu  lieu  tout  autour  d'elle. 

De  toutes  les  données,  il  n'en  est  pas  de  plus  impor* 
tantes  y  pour  les  questions  d'attribution  monétaire^  que 
cdtes  fournies  par  les  découvertes  de  monnaies,  nombreuses 
et  variées,  dont  les  dates  d'émission  sont  déterminées.  Une 
de  ces  découvertes  a  été  récemment  décrite  par  M.  de 
Coster,  avec  le  talent  dont  notre  collègue  fait  si  souvent 
preuve.  Le  trésor  découvert  était  composé  de  monnaies 
belges,  de  nombre  et  de  variétés  assez  considérables, 
appartenant  sûrement  au  xi"  siècle,  et  devant  avoir  été 
enfouies  vers  la  fin  de  ce  siècle  (*).  Non-seulement  les 
deniers  Robert  n'en  faisaient  pas  partie,  mais  il  n'y  appa- 
raissak  aucune  monnaie  qui  rappelât  le  système  monétaire 
auquel  ils  appartiennent.  Entre  eux  et  tes  monnaies  du 
trésor,  quelle  difiérence  de  style,  de  dimension ,  de  poids, 
de  cachet  enfin.  Le  caractère  artistique  des  deniers  Robert, 
si  beau,  n'a  rapport  en  rien  avec  celui  des  pièces  du  trésor, 
frappées  avec  une  certaifie  négligence  qui  caractérise  l'épo- 
que ^  dit  M.  de  Goster,  non  sans  indulgence  pour  les  mon- 
naies qu'il  décrit  (*).  Le  caractère  artistique  des  deniers 
Robert,  où  une  négligence  quelconque  n'apparaît  pas,  dif- 
fère essentiellement  de  celui  des  monnaies  des  xi''  et  xu**  siè- 
cles, frappées  à  Mon  treuil,  à  Boulogne,  à  Saint-Pol  et  à 
Saint-Omer;  il  est  donc  en  désaccord  formel  avec  toutes 
les  expressions  connues  de  l'art  monétaire  au  xi*'  siècle,  dans 


(1)  Revue  de  la  numismatiqae  belge j  1850,  p.  398. 
(^  A  la  page  427  de  sa  Notice,  M.  de  Costcr  a  été  plus  sévère  pour  quel- 
iiucs-uns  des  deniers  du  trésor. 
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raneiennc  Gaule  belgiquc;  il  l'est  tellement,  qu'en  accep-» 
tant  leur  classement  à  ee  siècle,  on  persiste  à  leur  trouver 
une  grande  analogie  avec  les  petits  deniers  de  la  fin  du 
xn'  et  du  xm*  siècle,  de  Béthune  (*)  5  on  aurait  du  ajouter 
avec  les  ariésicns  de  Saint-Omer,  appartenant  sûrement  au 
treizième. 

On  a  fait  justice  du  prétendu  principe  de  décroissement^ 
méthodique  et  prolongé,  des  modules;  on  la  fera  certaine- 
ment aussi  de  l'obligation  supposée  à  Robert  II  d'Artois 
de  n'émettre  que  des  monnaies  du  plus  petit  module.  En 
admettant  le  règne  exclusif  du  denier  artésien  en  Flandre 
et  en  Artois,  durant  les  trois  premiers  quarts  du  xni''  siècle, 
ce  qui  parait  contestable  ('),  ce  ne  serait  pas  une  raison 
pour  pe  pas  permettre  à  Robert  H  d'Artois,  à  la  fin  de  ce 
siècle,  au  moment  où  le  système  artésien  est  déconsidéré, 
d'imiter  la  comtesse  de  Flandre,  dans  l'émission  d'un  plus 
grand  denier,  d'un  denier  signé  de  son  nom  ;  d'imiter  son 
beau-père,  qui,  i\  Saint-Pol,  seigneurie  dépendante  de 
l'Artois,  frappait  d'assez  grands  deniers  épigraphiques ; 
d'imiter  le  comte  de  Boulogne  et  la  dame  de  Fauquem-" 
bergues,  qui  relevaient  de  lui;  d'agir  comme  l'évoque  de 
Tournai  qui,  en  1286,  voulait  certainement  faire  du  nou^ 
veau,  en  décidant  l'émission  d'un  denier  égal  en  valeur 
au  parisis  (^);  de  suivre  enfin  le  progrès  du  temps.  On  ne 

O  Bevve  de  fa  numf'smatfque  belge,  1857,  p.  112. 

{^)  Voy.  ci-api  es  les  mentions  d^arte'siens  nouveaux  et  de  monnaies  de 
Flandre,  anciennes  et  nouvelles,  dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle.  M.  de  Costcr ,  loc.  cit.,  signale  pour  les  évéques  de  Liège,  deux 
pyslrmes  monétaires  existant  simultanément. 

(*)  CABrEKTiKii,  Svpph'mrul  à  du  Cange,  t.  Il,  col.  1333. 
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veut  pas  comprendre  que  si  le  roi  de  France  s'occupa  de 
ramener  l'artésien  à  sa  condition  véritable^  ce  ne  pouvait 
être  que  parce  que  sa  forme  nouvelle  créait  au  seigneur 
d'Artois  des  droits  nouveaux.  Le  roi  ne  se  serait  pas  in- 
quiété d'un  affaiblissement  dans  le  denier  d'Artois ,  puis- 
qu'il ne  lui  reconnaissait  pas  un  cours  véritable  et  sérieux. 
Un  auteur  du  xm*  siècle^  Sarrasin,  reproche,  en  ces  ter- 
mes, au  monarque  français,  de  ne  pas  comprendre  les 
vrais  intérêts  de  son  pays,  en  prohibant  le  cours  de  Farté- 
sien  : 

Rois  de  France  il  vous  vaurroit  mix 
Que  artésien  et  esterlin 
Et  couloignois  d^outrc  le  Rin 
Fuissent  en  France  despendu 
Que  çou  quMl  i  sont  dcsfendo  {*), 

Après  la  défense  faite  par  Philippe  le  Bel  de  continuer 
la  frappe  des  deniei^s  agrandis,  on  revint  en  Artois  à  Tarlé- 
sien  primitif,  qui,  sous  Mahaut,  ne  conserva,  de  l'innova- 
tion de  Robert  II,  que  l'inscription  du  nom  seigneurial, 
sans  accompagnement  de  titre. 

Après  le  module,  après  le  poids,  involontairement  exa- 
géré, des  deniers  Robert  et  de  leurs  analogues,  le  degré  de 
fin  de  l'artésien  fait  naître  une  objection  contre  l'attribu- 
tion dont  j'ai  pris  l'initiative.  INe  tenant  pas  compte  de  la 
volonté  formellement  exprimée  par  Robert  II,  d'avoir  son 
nom  sur  sa  monnaie  ('),  le  petit  artésien,  à  Técusson  d'Ar- 
tois, serait  celui  dont  les  lettres  monétaires  de  l'année  1286 


(I)  Roman  de  Ham. 

(')  Histoire  monétaire  d* Artois ,  p.  280  et  pièces  juslificalivcs. 
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ordonnent  la  fabrication;  sa  pureté  de  métal  l'égalerait^  en 
valeur  intrinsèque,  au  parisis,  malgré  sa  potasse.  On  n'en 
jugeait  pas  ordinairement  ainsi  au  temps  où  l'artésien  avait 
cours.  Les  estimations  comparatives,  produites  dans  l'hls* 
toire  monétaire  d'Artois,  montrent  une  variabilité  de  valeur 
relative,  en  rapport  avec  la  qualité  très-mobile  des  moaoaies 
royales.  Je  pourrais  ajouter  aux  documents  comparatife 
que  j'ai  livrés  à  la  publicité,  beaucoup  d'autres  nouvelle*- 
ment  retrouvés  ;  je  me  bornerai  à  l'extrait  d'un  titre  de 
l'année  1247,  pris  dans  le  cartulaire  manuscrit  de  l'abbaye 
de  Saint-Augustin  lez-Térouanne.  Egidius  de  HavesLerque, 
chevalier,  engage  à  cette  abbaye  sa  dime  de  Morbecque,  en 
garantie  de  huit  cents  livres  d*artisien$  comptés  qu'elle  lai 
a  prêtées;  lorsqu'il  rendra  cette  somme,  ce  sera  dans  les 
conditions  où  il  l'a  reçue  :  il  devra  numérer  treize  livres 
d'artésiens  pour  douze  livrer  de  parisis.  Il  est  assez  rare, 
mais  non  sans  exemple  toutefois,  de  voir  attribuer  la  même 
valeur  à  l'artésien  véritable  qu'au  parisis;  c'est  alors  un  à 
peu  près  d'estimation  relative,  tel  qu'on  le  remarque  dans 
quelques  appro]!kimations,  à  l'occasion  du  faible  douaisieq, 
d'un  emploi  gênant  pour  le  commerce. 

Sous  le  règne  de  saint  Louis,  et  jusqu'à  l'affaiblissement 
des  monnaies  royales,  opéré  par  son  successeur,  c'est-à- 
dire  jusqu'après  l'année  1286,  date  des  lettres  monétaires 
du  comte  Robert  II  d'Artois,  l'artésien  doit  moins  que 
jamais  être  estimé  l'^al  du  parisis.  Le  petit  artésien,  infé- 
rieur en  quantité  d'argent  au  parisis,  avant  la  grande  dété^ 
rioration  de  celui-ci,  était  supérieur  en  d^é  de  fin  au 
denier  d'Artois  de  Robert  II;  la  preuve  en  paraît  convain- 
cante. L'aspect  de  ces  deniers  qui  semble  le  dire,  pourrait 
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tromper,  mais  les  lettres  monétaires  de  1286  l'assurent; 
elles  ordonnent  qu'ils  soient  émis  à  un  aloi  au-dessous  de 
celui  des  gros  tournois  Q)  :  à  viii  esterlins  près,  disent-elles. 
Un  essai  de  monnaies^  fait  à  LUle,  en  1268^  montre^  au 
contraire,  le  petit  artésien  meilleur  en  titre  que  Yesterlin, 
monoaie  souvent  régulatrice  au  xnf  siècle,  assimilée  à  l'ar- 
gent fin,  et  qui  sert  de  base  à  la  plupart  des  essais  compa- 
ratifs du  pays  à  cette  époque  (>).  L'essai  de  1968  conclut 
en  ces  termes  :  Ensi  valent  mioU  artisiens  que  esterlins, 
li  mars  m  esterlins.  Ensi  valent  miols  esterlin  que  parisis 
au  fondre,  li  mars  esterlin.  Ensi  valent  li  artisien  miols 
que  parisis  au  fondre,  U  mars  xii*  esterlins  ('). 

Voilà  la  nécessité  bien  démontrée  d'un  agrandissement 
du  denier  d'Artois,  pour  que,  moindre  en  degré  de  fin  que 
le  véritable  artésien,  il  valut  le  parisis,  selon  la  prescription 
des  lettres  monétaires  de  l'année  1386,  lorsque  l'artésien 
lui-même  ne  le  valait  pas.  Mais  cet  agrandissement  n'est 
pas  aussi  fort  que  nous  l'avons  pensé.  D'une  pesée  scrupu- 
leuse, d'un  assez  grand  nombre  d'exemplaires,  il  résulte 
que  l'augmentation  de  poids  des  deniers  de  Robert  II  et  de 
leurs  analogues,  n'est  que  ce  qu'il  faut  pour  l'amener  à 


0  Le  gros  tournois  de  saint  Louis  était  à  i  1  deniers  12  grains  de  loi. 

(')  Recueil  d'actes,  etc.,  par  M.  Tailliab,  pp.  259,  260  :  Qsxf'jparetis  et 
une  maille  poitenl  xvj  esterlins.  Si  a  efis  v  esterlins  et  denà  ferlinc  ;  sipoi" 
sent  li  XV»,  i  mare.  Si  a  ens  de  fin  argent  iii*  et  ixd  desterlins.  Ensi  a  ens 
mlii»  et  viii  den.  de  paresis,  1  marc  (anoo  1260). 

Selon  la  proportion  reçue,  il  fallait  quatre  parisis  pour  un  esterlin  ;  il  jr 
avait  donc  dans  un  marc  128  esterlins,  et  c^cst  justement  128  deniers 
d*argent  fin  que  pesait  le  mare  de  parisis. 

(')  RecucU  d'actes,  pp.  268  et  269. 
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correspondre  en  valeur  intrinsèque  au  parisis;  cette  aug- 
mentation est  à  peine  de  dix  centigranunes. 

Pour  considérer  les  petits  artésiens^  dont  Técu  d'Artois 
conapose  le  type^  comme  la  conséquence  des  lettres  moné- 
taires de  Robert  II,  il  faut  les  refuser  à  Robert  V  et  à  la 
première  partie  du  règne  de  son  successeur.  Comment 
croire  que  le  premier  de  ces  prinoes,  dont  le  père  émit 
certainement  des  monnaies  de  système  artésien  à  Saint-^ 
Omer^  se  soit  abstenu  de  faire  usage  d'un  droit  recomiu  à 
ses  prédécesseurs  0?  P^^*  ^^  même  père^  devenu  roi  de 
France  peu  de  temps  après,  sous  le  nom  de  Louis  VIII?  La 
manière  de  voir  que  je  combats,  ne  peut  subsister  en  pré* 
senee  de  l'indication  d'existence  d'un  atelier  monétaire  ba- 
ronal,  comme  d'un  atelier  royal  à  Arras,  au  milieu  du 
xiii''  siècle  (*)•  Cette  indication  consiste  en  un  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  de  l'année  1266,  décidant  qu'à  Arras  les 
exemptions  des  monnayeurs  ne  devaient  avoir  lieu  que 
pour  les  ateliers  royaux  (»). 

Une  mention  d'artésiens  nouveaux,  en  l'année  1254(^), 
pourrai t*elle  s'appliquer  aux  petits  deniers  sortis  de  Tate* 
lier  baronal  d'Arras,  sous  Robert  I"^,  ou  aux  deniers  agran* 
fis  sur  lesquels  Robert  II  a  pu  se  modeler?  Elle  n'est  sans 
doute  qu'une  variante  dans  les  termes,  aux  citations  que  j'ai 
faites  et  dont  je  pourrais  augmenter  le  nombre;  elle  n'est 
sans  doute  qu'une  variante  aux  expressions  de  monnaies  de 

(')  Histoire  monétaire  d' Artois ,  p.  149. 
(')  L^une  dans  la  cité,  l'autre  dans  la  ville. 
(')  Revue  numismatique  française,  1852,  p.  68. 
(*)  Sexaginta  et  duobus  solidis  art*  novor.  (Annales  et  privilégia  ccclosiae 
Waltinensis;  manuscrit,  p.  4f>,  v". 
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Flandre,  anciennes  et  nouvelles,  à  partir  du  commencement 
jusqu'au  milieu  du  \\\f  siècle  (■),  et  auxquelles  on  ne  pa- 
raît pas  avoir  apporté  une  attention  suffisante.  Je  regrette 
qu'on  n'ait  pas  encore  cherché  avec  moi  l'interprétation  des 
mots  :  monnaie  nouvelle  et  monnaie  ancienne,  appliqués  à 
l'artésien  à  cette  époque;  ils  ont  nécessairement  une  signi- 
fication importante.  Il  y  a  de  la  prudence  certainement, 
mais  peu  de  dévouement  pour  la  science,  à  les  passer  sous 
silence. 

En  reportant  les  deniers  au  nom  Robert,  à  la  fin  du  xi*  siè- 
cle, on  est  amené  à  des  conséquences  qui  sont  en  opposition 
formelle  avec  le  rajeunissement  des  artésiens,  repoussé  du 
reste,  à  Fheure  qu'il  est,  par  d'intelligents  numismates 
belges  (*).  En  vieillissant  le  n"  1 1,  de  la  planche  de  ma  no- 
tice sur  quelques  monnaies  frappées  à  Saint-Omer,  il  faut 
nécessairement  conduire,  pour  le  moins  à  la  première  moi- 
tié du  xu"  siècle,  le  n"  10,  son  analogue  de  type  et  de  style, 
véritable  petit  artésien,  par  son  poids  de  moins  de  40  cen- 
tigrammes. Le  désaccord  des  deux  opinions,  que  j'ai  tou- 
jours combattues,  ne  peut  être  mieux  pris  en  flagrant  délit. 

Avec  mon  attribution  à  Robert  II,  d'Artois,  il  reste  à  la  vé- 
rité, des  noms  inattribués  encore  dans  les  légendes  des  jolies 
monnaies  d'environ  30  centigrammes,  connues  jusqu'à  ce 
jour.  Ces  noms  trouveront  leurapplication  d'un  instant  à  rau- 
tre;  ils  conviennent,  selon  moi,  à  des  dignitaires  ecclésiasti- 
ques, imitateurs  ou  même  promoteurs  du  système  monétaire 


(*)  Uittoirc  mouélairc  d'Artois,  p.  1  lîi. 

(')  Voir  Part,  cilé  de  W.  de  Coslcr,  Revue  de  la  numismatique  bctije, 
18b'6,  p.  i24. 
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adopté  par  le  comte  Robert  II.  Hormis  l'application  de  ces 
noms^  mon  classement  ne  rencontre  aucune  difficulté  ;  tout 
y  est  dans  la  position  la  plus  rigoureuse  de  convenance. 
Dans  les  opinions  adverses,  rien  n'est  en  accord  avec  les 
vrais  principes  monétaires  et  artistiques  du  temps;  et  si^ 
dans  les  légendes,  un  nom  personnel,  que  je  laisse  pour  le 
moment  sans  emploi,  se  trouve  avoir  une  application  que 
le  hasard  seul  fournit,  il  en  reste  un  dont  on  ne  peut  faire 
une  appropriation  tant  soit  peu  convenable,  indépendam* 
ment  de  celui  porté  en  initiale  sur  le  denier  que  je  publie 
ci*dessus,  et  dont  l'attribution  à  un  comte  de  Flandre  est 
tout  à  fait  impossible.  Ce  nom  inappropriable  apparaît  dans 
la  légende  moneta  eustacki  ('),  d'un  dem'er  dont  les  eoudi* 
tiens  de  style  et  de  système  sont  semblables  à  celles  des  de- 
niers Robert  et  ne  peuvent  convenir,  en  aucune  manière, 
au  monnayage  bien  connu  des  comtes  de  Boulogne.  Pour 
remonter  ce  denier,  artisiement  fait,  au  xi""  siècle,  il  ne  faut 
tenir  aucun  compte  de  la  forme,  inacceptable  pour  les  lé- 
gendes de  cette  ^que,  de  Vh  cursif  ou  dit  gothique. 

Les  noms  Robert,  Baldeuin,  et  Eustache,  inscrits  sur  des 
deniers  d'environ  50  centigrammes,  autres  que  ceux  de  Ro- 
bert II  d'Artois,  auront  bientôt,  je  l'espère,  leur  interpré- 
tation. C'est  une  grave  erreur,  que  de  confondre  tous  les 
deniers  dont  il  s'agit,  dans  une  seule  et  même  application. 
Ils  appartiennent  à  une  même  famille,  par  leur  style  artis- 
tique et  par  le  système  monétaire,  mais  ils  se  séparent  les 
uns  des  autres  par  leurs  caractères  typiques.  Les  deniers  à 


(■)  Mémoire  sur  de  nouvelles  monnaies  pkardcf,  par  M.  le  d'  Rigoliot, 
pi.  X,  no  27. 
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la  main  bénusante,  forment  un  groupe  bien  particulier  et 
tout  à  Tait  prélatal  ;  la  monnaie  d'Eustaehe  est  réchantillon 
d'un  autre  groupe,  d'une  branche  distincte  par  son  type, 
dans  la  grande  famille  des  deniers  de  80  centigrammes.  Elle 
pourrait  être  proposée,  sinon  pour  le  cinquante-huitième 
abbé  de  Saint- Vast,  au  moins  pour  le  cinquante-quatrième 
de  Saint'Bertin.  Eustache  Gomer  gouverna  cette  dernière 
abbaye,  de  1394  à  1397;  il  fut  peutnitre  comme  l'abbé 
Gilbert  (*),  l'un  de  ses  prédécesseurs,  comme  d'autres 
encore,  un  faux  monnayeur,  en  ce  sens,  qu'il  frappa  mon- 
naie sans  en  avoir  le  droit,  et  le  plus  secrètement  possible. 
Le  septième  abbé  du  mont  Saint-Éloi,  et  le  vingt-troisième 
d'Anchin,  portaient  le  nom  d'Eustache. 

Les  dignitaires  ecclésiastiques  ayant  eu  les  noms  de 
Robert  et  de  Baudouin,  ne  font  pas  plus  défaut  que  ceux 
du  nom  d'Eustache,  au  xni**  siècle,  en  Artois,  ou  dans  les 
environs  de  cette  province.  Parmi  les  abbés  d'Arrouaise 
du  milieu  de  ce  siècle,  étaient,  en  se  suivant  immédiate- 
ment, un  Robert  et  un  Baudouin;  à  Ruisseauville,  il  y  a 
des  Robert  et  des  Baudouin,  au  nombre  des  abbés  du  xin"* 
et  du  commencement  du  xiv''  siècle.  Les  soixante  et  unième 
et  soixante-septième  abbés  de  Saint-Vast  se  nommaient 
Robert.  A  Arras,  les  évèc{ues  nommés  Robert  font  mal- 
heureusement défaut  après  le  xn**  siècle,  et  aucun  d'eux  ne 
se  nomme  Baudouin.  A  Térouanne,  aucune  convenance 
d'attribution  n'existe;  un  évèque  du  nom  de  Baudouin  sié- 
geait au  xi"  siècle,  un  autre  du  nom  de  Robert  au  xiV . 

La  dextre  ou  main  bénissante  n'est  pas  exclusivement 

(>)  Atftme  dt  la  numùtnalique  belge,  18S6,  p.  485. 
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employée  aux  xi"  et  xii"*  siècles;  elle  descend  les  âges  en 
modifiant  ou  perdant  même  sa  signification  première^  selon 
la  marche  ordinaire  des  choses.  La  légende  dextera  Dei, 
qui  l'entoure  sur  les  deniers  archiépiscopaux  de  Cologne, 
leur  est  particulière  et  exceptionnelle;  celle  Dei  dextra 
benedictus,  de  la  monnaie  du  roi  Philippe  1"^^  frappée  à 
Orléans,  n'accompagne  pas  la  main;  elle  a  la  mission  de 
remplacer  le  gratta  Dei,  et  elle  est  ici  hors  de  cause.  En 
admettant  que  toutes  les  dextres  des  premiers  temps  chré- 
tiens soient  celle  de  Dieu,  il  n'en  a  certes  pas  été  de  même 
par  la  suite  des  temps,  et  les  saints  eurent  bientôt  leurs 
mains  bénissantes.  La  dextre  est  devenue  l'attribut  de  tous 
ceux  qui  avaient  le  droit  de  bénir  et  par  conséquent^  des 
papes,  des  archevêques  et  évéques,  et  même  des  abbés. 
M.  Lelewel,  citant  les  deniers  anonymes  à  la  dextre,  du 
numéraire  de  Sierpov,  qm  date  de  l'an  1042,  dit  qu'ils  ser^ 
virent  de  modèle  à  la  monnaie  de  Francfort-sur-le-Mein,  et 
à  quelques  monnaies  épiscopales  (*).  La  main  est  ordinai- 
rement comptée  parmi  les  images  sacerdotales  ('),  et  c'est 
évidemment  à  ce  titre  qu'elle  est  placée  à  la  fin  du  xt*  siècle, 
sur  la  monnaie  des  évéques  de  Meaux  ;  c'est  à  ce  titre  qu'elle 
occupe  l'une  des  deux  faces  des  monnaies  ou  méreaux  de 
l'église  de  Belley  et  qu'elle  est  posée,  au  milieu  du  xn"*  siècle, 
sur  le  numéraire  du  Bourbonnais.  Dans  les  empreintes 
sigillaires,  après  les  saints  viennent  les  dignitaires  ecclé- 
siastiques, la  main  levée  pour  bénir.  Sur  les  monnaies 
elles-mêmes,  on  constate  l'inscription  des  évéques  bénis- 


(1)  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  Il,  p.  17K. 
0 /*.,?.  «79. 
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sant  (*).  La  dextre  épiscopale  reste  longtemps  comme  type 
monétaire;  elle  forme  celui  du  numéraire  des  archevêques 
de  Besançon^  dont  la  loi  fut  déterminée  en  1315,  par  le  roi 
Louis  le  Hutin.  Le  véritable  caractère  de  la  main  sur  les 
trois  deniers  que  j'ai  publiés  est  déterminé  par  la  liaison 
des  deux  landes  de  l'un  d'eux  :  destera  Roberti  (*). 

En  résumé^  la  famille  des  deniers  d'environ  cinquante 
centigrammes,  offre  tous  les  caractères  artistiques  du  xin'' 
au  xiv*"  siècle,  et  aucun  de  ceux  attribués  jusqu'à  ce  jour 
au  xi%  n'y  apparaît.  Une  seule  chose  pourrait  sans  doute 
changer  l'appréciation  que  je  présente,  ce  serait  la  décou- 
verte bien  constatée  des  deniers  Robert  ou  de  leurs  ana- 
logues, dans  les  dépôts  de  monnaies  du  xi""  siècle;  on  serait 
alors  forcé  de  modifier  les  idées  reçues,  sur  l'état  de  l'art 
monétaire  et,  par  contre,  des  arts  dépendants  du  dessin^  à 
cette  époque  considérée  comme  tant  soit  peu  barbare. 

Alex.  Hermand. 


iU  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  Il,  p.  219. 
(')  Destera  sum  Roberti,  probablement. 
{Revue  numismatique  belge,  lac,  cil.) 
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MCIEIIS  JETONS  OU  iÉREAOr 


Pf..   X   ET   XI,  J|C>    1   A    18. 


Ces  pièces^  jadis  si  dédaignées,  ces  pauvres  parias  de  la 
numismatique,  commencent  depuis  quelques  années  à 
attirer  Tattention  des  amateurs,  et  déjà  Ton  peut  prévoir 
le  jour  où,  par  une  réaction  peut'^tre  exagérée,  comme 
sont  toutes  les  réactions ,  la  valeur  vénale  des  jetons  et  des 
méreaux  l'emportera  sur  celle  des  plus  belles  médailles. 
C'est  qu'aussi,  sous  leur  enveloppe  grossière  et  malgré  la 
vileté  de  leur  métal,  ces  modestes  monuments  nous  ont 
conservé  des  témoignages^  historiques  bien  précieux,  des 
particularités  intimes  qu'on  chercherait  en  vain  sur  les 
pièces  aristocratiques  d'or  et  d'argent. 

M.  Dancoisne,  d'Hennin-Liétart,  qui,  depuis  long- 
temps ,  a  fait  de  cette  partie  de  la  numismatique  l'objet 
principal  de  ses  études ,  est  parvenu ,  dit-on ,  à  l'aide  de 
documents  irrécusables,  à  dét^miner  la  part  réelle  et  effec- 
tive que  prenaient  les  méreaux  dans  la  circulation  moné- 
taire. Il  prouvera  que  les  méreaux  étaient  de  véritables 
monnaies  d'appoint  remplissant  le  rôle  que  joue  aujour- 
d'hui notre  numéraire  de  cuivre. 

Et,  en  effet,  comme  nous  le  disions,  il  y  a  quelques 
années,  dans  celte  Revue  (*),  il  élait  difficile  de  com- 

(')T.lll,2«série,p.  118. 
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prendre  qu'à  une  époque  où  le  denier  était  une  monnaie 
d'argent^  l'obole  fût  la  fraction  la  plus  petite  du  système 
monétaire^  alors  surtout  que  la  puissance  de  largent  était 
huit  à  dix  fois  plus  forte  qu'à  présent.  Avec  quoi  pour- 
rait-on ,  aujourd'hui ,  payer  les  objets  de  peu  de  valeur, 
les  petites  dépenses  journalières  du  pauvre  et  de  l'ouvrier, 
si,  par  exemple  9  on  n'avait  pour  dernière  fraction  que  la 
pièce  de  SO  centimes?  Il  fallait  bien  admettre  qu'à  côté  et 
au-dessous  de  la  monnaie  d'argent,  il  y  avait,  alors  comme 
à  présent,  comme  du  temps  des  Romains,  quelque  chose; 
et  ce  ne  pouvait  être,  évidemment,  que  ces  innombrables 
méreaux  de  cuivre  et  de  plomb,  monnaies  locales  peut-être, 
et  dont  la  circulation ,  restreinte  aux  lieux  où  elles  étaient 
émises,  ressemblait  à  celle  des  coupons  ou  des  bofts  créés 
par  les  municipalités  françaises  à  l'époque  des  assignats. 
Les  méreaux  de  Maubeuge,  qui  circulèrent  d'abord  dans 
cette  ville  seulement,  puis  dans  le  Hainaut  tout  entier  {*), 
et  cela  jusqu'à  une  époque  assez  rapprochée,  sont  un  der- 
nier reste  d'une  coutume  qui  avait  été  jadis  universelle- 
ment adoptée.  Cette  coutume  avait  cessé  avec  la  cause  qui 
l'avait  fait  naitre;  c'est-à-dire  quand  la  monnaie  propre- 
ment dite,  par  l'aiTaiblissement  successif  de  son  titre  et  de 
son  poids,  était  arrivée  à  fournir  elle-même  les  fractions  de 
la  plus  petite  valeur.  En  attendant  Timportante  publication 
de  M.  Dancoisne,  nous  avons  cru  utile  d'attirer  l'attention 
des  amateurs  sur  ces  pièces  encore  peu  connues  et  peu 
appréciées,  en  donnant,  dans  la  Revue,  quelques  échan- 


0)  ^otj,  nos  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainaut,  1. 1, 
pp.  f5l  et  SUIT. 

3*  sÉniK.  —  Tome  i.  1i 
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Cillons  des  jetons  les  plus  anciens  —  des  incunables,  comme 
disent  les  bibliophiles  —  de  notre  numismatique  mérel- 
lique. 


Tète  nue  de  face,  dans  une  épicycloïde  à  quatre  lobes, 

dont  les  angles  rentrants  sont  remplis  par  une  rose  et 

deux  annelets  :  25R  NO  LD  VS. 
—  Croix  ailée  et  tréflée  dans  une  épicycloïde  à  quatre 

lobes,  dont  les  angles  rentrants  sont  remplis  par  une 

feuille  de  trèfle.  Sans  inscription. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano^ 

r.e  joli  jeton  de  cuivre  rouge,  d'une  gravure  très-soignée, 
ne  peut  être  attribué  qu'à  Arnold  VIII,  comte  de  Looz 
(1280-1328).  La  tète  est  absolument  celle  qui  figure  sur 
ses  esterlins;  elle  semble  avoir  été  faite  avec  le  même 
poinçon. 


II. 


Écu  triangulaire  au  lion  barré  et  couronné  :  o  N2S  o 

o  NVRooCER  o 
—  Dans  une  épicycloïde  à  cinq  lobes  un  grand  ÎIÎ  (mc- 

rellus). 

Bibliothèque  royale. 

L'avers  de  ce  méreau  de  plomb  rappelle  Testerlin  au 
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ion  de  Gui  de  Dampierre  (1263-1297);  mais  comme  le 
lion  est  couronné,  nous  croyons  plutôt  qu'il  doit  être  un 
peu  postérieur  à  ce  prince,  c'est-à-dire  du  règne  de  Jean  I, 
(1297-1330),  qui  plaçait  le  lion  couronné  sur  ses  mon- 
naies. 

Un  autre  jeton  de  Namur,  au  type  des  esterlins,  a  été 
décrit  dans  le  premier  volume  de  cette  Revue,  p.  301,  n"  19. 


III 


Tète  nue  de  face  :  *  2tîIlOB  5  VlUGm  J  CJURIK. 
—  Grande  croix  pattée  coupant  la  légende  et  anglée  de 
douze  besanis  :  SIG  |  RVÎIÎ  |  GBV  |  GIS. 

Collection  de  M.  Serrure. 

Cette  pièce,  de  cuivre  rouge,  est  fort  usée  ;  elle  pourrait 
bien  avoir  été  blanchie  pour  en  faire  un  faux  esterlin. 
L'avers  imite  le  type  des  esterlins  à  tète  nue  de  Namur  et 
de  Looz;  le  revers  est  celui  d'un  esterlin  de  Flandre  de 
Gui  de  Dampierre.  Quant  à  la  légende  t  iimor  vincit 
omnia,  elle  ne  pouvait  compromettre  personne.  C'est  ainsi 
que  les  contrefacteurs  des  douzièmes  d'écu  de  M"*  de  Mont- 
pensier,  princesse  de  Dombes,  employaient  alternative- 
ment :  Pulchra  virtutis  imago;  gratior  in  pulchritudine 
virttu;  hœc  est  virtutis  imago;  hœc  est  Palladis  imago; 
placet  et  pollere  videtur;  partes  voluptati  orientalium 
dicatœ,  et  autres  devises  mirlitoniennes  de  l'époque. 
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IV 


Dans  an  cartouche  carré,  orné  extérieurement  de  quatre 
feuilles  de  trèfle  accostées  de  deux  ailes,  une  figure  qui 
ressemble  au  monogramme  du  Hainaut  ou  à  l'échelle  des 
Délia  Scala. 

—  Dans  un  même  cartouche,  croix  pattée  et  anglée  de 
feuilles  de  trèfle. 

AU  collection. 

Le  style  et  la  fabrique  de  ce  jeton  de  cuivre  rouge  le  re- 
portent au  commencement  du  xiv*  siècle,  et  nous  donnent 
la  conviction  qu'il  appartient  à  la  Belgique.  Mais  le  mono- 
granune  est-il  bien  celui  du  Hainaut?  Il  est  permis  d'en 
douter.  Nous  ferons  remarquer  aussi  qu'en  tournant  la 
pièce  dans  l'autre  sens,  il  serait  possible  d'y  voir  le  chif- 
fre III,  dont  les  barres  seraient  reliées  par  le  haut  et  par 
le  bas. 


Dans  une  épicjcloïde  à  six  lobes,  dont  les  angles  rentrants 
sont  remplis  par  des  annelets,  un  grand  R  entre  quatre 
fleurs  de  lis. 

—  Dans  la  même  épicycloïde,  un  grand  I  entouré  de 
quatre  fleurs  de  lis  et  de  deux  roses  à  cinq  feuilles. 

Ma  collection. 

Cette  pièce  de  cuivre  jaune,  d'une  gravure  extrêmement 
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soignée,  a  acquis  dans  la  terre  une  patine  verte  et  polie 
comme  les  plus  beaux  bronzes  romains. 

Notre  collègue  et  ami,  M.  de  Coster,  propose  de  voir 
dans  la  lettre  R  l'initiale  de  Robert  de  Béthune,  comte  de 
Flandre  (1305-1322).  Cette  attribution  peut  être  acceptée^ 
car  la  pièce  appartient  bien  à  notre  pays. 

M.  Guioth  possède  une  pièce  semblable,  d'un  coin  diffé- 
rent, un  peu  plus  grande  et  d'une  gravure  beaucoup  moins 
belle. 

VI 

Écu  triangulaire  au  lion  2  x  >ï<  ï^  x  x  TCRO  x  x  RIS  x. 
—  Grande  croix  pattée,  coupant  la  légende  et  anglée  des 
lettres  I  S I^  2t.  :  GQB  |  ORFP  |  GI©  |  nPOB. 

CoUectioo  de  M.  Ph.  Salmon. 

L'avers  de  ce  jeton  de  cuivre  rouge  est  la  reproduction, 
exacte  de  l'esterlîn  au  lion  de  Jean  d'Avesnes^  comte  de 
Hainaut.  La  légende  du  revers  doit  se  lire  :  ce  s^nt  gietor 
(ce  sont  geton),  puis  dans  la  croix  :  Jeha  (Jehan)  ou  peut- 
être  encore,  car  par  malheur  la  première  lettre  est  presque 
illisible  :  D  G  I^  7t  (de  Hainaut)  ce  sont  jeton  de  Hainaut, 
en  complétant  la  leclure  de  la  légende  circulaire  par  les 
lettres  du  milieu,  comme  de  nombreux  exemples  nous  y 
autorisent. 

VII 

Dans  un  entourage  festonné  et  fleuronné  en  forme  de  den- 
telle, l'écu  triangulaire  aux  armes  de  Malines  ou  des 
Bertholdt. 
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—  Dans  un  semblable  entourage,  une  espèce  de  cuve  ou 
de  mesure  à  deux  anses. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

En  l'absence  de  toute  légende,  il  serait  assez  difficile  de 
deviner  à  quel  usage  servait  ce  jeton  ou  ce  méreau  de 
cuivre  rouge.  II  n'est  pas,  toutefois,  sans  quelques  rapports 
de  style  et  de  type  avec  les  méreaux  de  Louvain,  connus 
sous  le  nom  de  MolentHit  et  qui  servaient,  à  ce  qu'on  pré- 
sume, à  des  distributions  de  grains.  L'écusson  de  l'avers 
prouve,  du  reste,  suffisamment  qu'il  est  d'origine  malinoise. 
Nous  le  croyons  de  la  fin  du  xv*  siècle. 

VIII 

Écu  triangulaire  au  lion,  entouré  de  trois  fleurons  :  ^  GE- 
mOERSS  DEIiTCmORî  B,(Bon) 

—  Croix  ailée,  fleurdelisée  et  évidée  en  cœur  en  forme  de 
quartefeuille,  dans  une  épicycloïde  à  quatre  lobes  dont 
les  angles  fleuronnés  viennent  angler  la  croix.  A  Textré- 
rieur,  les  quatre  lettres,  chacune  entre  deux  croisettes, 
G  25  V  S. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Gctoers  de  laton  bon  (de  bon  laiton)  est  une  légende  qui 
se  retrouve  sur  plusieurs  jetons  de  cuivre  jaune.  Quant  aux 
lettres  gave,  nous  croyons,  avec  le  possesseur  de  cette  cu- 
rieuse pièce,  qu'elles  signifient  Gaveren,  Gavres,  famille 
illustre  de  la  Flandre,  dont  le  lion  forme  les  armoiries. 
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IX 


Télé  de  vieillard,  barbue,  vue  de  face  et  posée  sur  une 
espèce  de  croix  dont  les  branches  se  terminent  par  trois 
étoiles  ou  croisettes;  deux  épées  convergent  vers  la 
bouche,  la  pointe  en  dedans;  le  tout  dans  une  épicycloïde 
à  dix  lobes. 

—  L'agneau  et  la  croix  ;  type  des  moutons  d'or,  dans  une 
épicycloïde  à  dix  lobes. 

Collection  de  M.  le  comte  de  RobiaDO. 

La  gravure  de  ce  jeton  de  cuivre  rouge  est  des  plus  re- 
marquables. En  l'absence  de  toute  légende  ;  de  toutes 
armoiries  et  de  tout  emblème  ou  signe  local,  on  comprend 
qu'il  serait  assez  difficile  d'en  deviner  l'origine  et  la  desti- 
nation. Seulement,  son  style  le  rapporte  au  xiv""  siècle,  à 
l'époque  de  nos  plus  belles  monnaies  du  moyen  âge. 

On  sait  que  le  vieillard  de  l'Apocalypse  est  ordinaire- 
ment représenté  avec  une  épée  sortant  de  la  bouche.  La 
tète  aux  deux  épées ,  de  ce  jeton ,  mise  en  rapport  avec 
l'agneau  du  revers ,  nous  paraissait ,  malgré  l'élrangeté  de 
son  double  glaive^  ne  pouvoir  être  que  cette  même  person- 
nification apocalyptique  de  Dieu.  Mais,  avant  de  nous  pro- 
noncer sur  cette  question  d'iconographie  chrétienne,  nous 
avons  cru  prudent  de  recourir  à  l'obligeance  de  M.  Didron, 
directeur  des  Annales  archéologiques.  Voici  la  lettre  que 
ce  savant,  dont  la  complaisance  égale  l'immense  érudition, 
nous  fit  l'honneur  de  nous  écrire  à  ce  sujet  : 
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Paris,  10  mai  lSîi7. 

«  Monsieur^ 

(f  La  figure  dont  vous  m'envoyez  le  dessin  est  bien  celle 
du  «  Fils  de  Tllomme,  »  que  saint  Jean  voit  au  ehap.  P 
de  l'Apocalypse.  Le  verset  4  dit  :  —  «  De  ore  eju$  gladius 
uiraqtie  parte  acutus  exibat.  »  —  Il  n'y  est  question  que 
d'un  glaive,  en  effet;  mais  certains  artistes  du  moyen  âge, 
sculpteurs  ou  peintres,  embarrassés  pour  exprimer  ce 
u  double  tranchant  »  ont  résolu  la  difficulté  en  mettant 
une  épée  à  gauche  et  à  droite  de  la  bouche  de  Dieu. 

<(  Au  xiii''  siècle,  on  est  plus  fidèle  au  texte,  et  une  épée 
unique,  tranchante  de  chaque  côté,  est  posée  entre  les 
dents  de  la  bouche  divine.  —  Au  xiv*  siècle,  comme  vous 
le  voyez,  on  ne  se  gêne  pas  avec  l'Apocalypse,  et  l'on  fait 
entrer  dans  la  bouche,  au  lieu  de  l'en  faire  sortir  (exibat), 
deux  épées  au  lieu  d'une.  Au  xv*,  et  surtout  au  xvi*,  on 
place  ainsi  une  épée,  la  pointe  vers  la  bouche,-  mais  comme 
on  est  plus  doux  qu'au  xiv",  à  ce  qu'il  parait,  on  fait  sortir, 
de  l'autre  coin  de  la  bouche,  une  fleur  de  lis,  ce  qui  équi- 
vaut à  une  branche  d'olivier.  Le  symbole  est  double,  et  il 
montre  que  Dieu  fait  la  guerre  à  ses  ennemis,  la  paix  à  ses 
amis;  c'est  le  dogme  politique  des  Romains,  «  parcere 
svbjectis  et  debellare  superbos,  » 

«  Je  ne  vous  cite  pas,  Monsieur,  toutes  les  preuves  à 
l'appui  de  ces  observations  :  les  vitraux,  les  manuscrits  à 
miniatures,  les  tapisseries ,  les  émaux ,  les  sculptures  vous 
renseigneront  sur  ces  points  que  je  vous  signale. 

«  Les  rayons  qui  partent  des  quatre  côtés  de  la  tète  do 
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Dieu  forment  le  nimbe  crucifère;  mais  je  ne  serais  pas 
étonné  qu'ils  figurassent  des  lis,  plus  ou  moins  bien  exécu- 
tés. S'il  en  était  ainsi,  votre  jeton  du  xiv*  siècle  nous  ferait 
passer,  par  une  transition  curieuse,  aux  xv""  et  xvi°  siècles, 
où  Tune  des  épées  est  remplacée  par  une  branche  de  lis. 

c  Sur  l'avers  de  voire  jeton ,  c'est  la  figure  du  Dieu  des 
G)mbat8;  sur  le  revers,  c'est  celle  de  l'Agneau  Divin,  c'esl- 
à-dire  du  Dieu  de  la  Paix.  Encore  le  passage  aux  xv**  et 
xv!""  siècles,  où  le  Fils  de  l'Homme  est  armé  de  l'épée  d'un 
côté  de  la  bouche  et  présente  le  lis  de  l'autre  côté. 

«  Veuillez  agréer,  elc, 

«(  DiDRON  AmÉ.   » 


Écu  triangulaire  au  lion  de  Flandre,  dans  un  entourage 
formé  de  quatre  arcs  de  cercle  et  de  quatre  angles  sail- 
lants; à  l'extérieur  de  la  bordure,  huit  fleurs  de  lis; 
à  l'intérieur,  trois  croisettes  et  deux  roses  quiniefeuilles. 

—  Casque  ou  heaume  orné  de  deux  fleurs  de  lis  et  en- 
touré de  cinq  roses  quiniefeuilles  et  de  quatre  croisettes, 
le  tout  dans  une  épicycloïde  à  huit  lobes. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Ce  jeton  de  cuivre  rouge  ne  porte  aucune  inscription, 
mais  sa  fabrique,  le  lion  d'une  part  et  les  fleurs  de  lis  de 
l'autre  ,  nous  donnent  la  conviction  qu'il  appartient  à  la 
Flandre  et  qu'il  est  du  commencement  du  xv"  siècle. 
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XI 


Een  (riangiilaire  au  lion  (de  Flandre  ou  de  Brabant),  en- 
touré, en  guise  de  légende,  d'une  croiselle,  de  deux  fleurs 
de  lis,  de  quatre  roses  quintefeuilles  et  de  six  points. 

—  Écu  triangulaire  paie  (de  Malines  ou  des  Bertholdt),  ei>- 
touré  des  mêmes  ornements. 

CollecUon  de  M.  de  Coster. 

Nous  croyons  que  ce  jeton  de  cuivre  date  du  xiv*  siècle^ 
probablement  de  l'époque  à  laquelle  Louis  de  Gressy,  comte 
de  Flandre,  acquitta  double  seigneurie  de  Malines  d'Adolphe 
de  La  Marck,  évèque  de  Liège,  et  de  la  comtesse  de  Juliers, 
qui  avait  hérité  de  l'avouerie  des  Bertholdt  (1333).  C'est 
encore  un  jeton  monétiforme  qui  affecte  de  se  rapprocher 
du  type  des  esterlins  au  lion. 

XII 

R  V  suivi  d'un  annelet,  et  entre  quatre  trèfles.    . 

—  Croix  pauée,  anglée  de  quartefeuilles» 

CoUeclion  de  M.  de  Coster. 

Que  faire  de  cette  petite  pièce  de  cuivre?  Veut-on  y  voir 
un  nicreau  de  Rummen?  Nous  ne  nous  y  opposerons  pas, 
jusqu'à  meilleure  information. 
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XIII 


Saint  Michel  terrassant  le  diable;  dans  le  champ  six  co-< 

quilles. 
—  Écu  triangulaire  à  la  fleur  de  lis  épanouie  au  pied  nourri, 

dans  une  épicycloide  à  huit  lobes  et  entouré  de  huit  croi- 

settes. 

Collection  de  M.  Gaiotb. 

Ce  jeton  de  cuivre  rouge  est  un  peu  plus  moderne  que 
les  précédents.  Appartient-il  à  Bruxelles,  dont  l'archange 
est  Temblème  héraldique?  L'écu  au  lis  serait-il  mis  là  pour 
celui  du  lignage  patricien  des  Ser  Huyghs-Kints  qui  portait 
d'azur  à  trois  lis  d'argent?  La  chose  est  possible  ;  les  co- 
quilles qui  parsèment  le  champ,  et  qui  figurent  également 
sur  l'écu  d'un  autre  lignage,  les  Steenweg,  la  rendraient 
même  assez  probable. 

XIV 

Espèce  d'instrument  qui  ressemble  à  la  hotte  d'un  chiffon- 
nier, entouré  de  sept  roses  quintefeuilles. 

— Croix  pommetée  et  angléede  trèfles,  dont  les  bras  vien- 
nent finir  entre  deux  annelets.  Au  lieu  de  légende  une 
bordure  de  points  entre  un  double  grènetis. 

Collection  de  M.  de  Cosler. 

Ce  méreau  de  cuivre  doit  être  celui  de  quelque  corpora- 
tion d'ouvriers;  mais  en  l'absence  de  toute  légende  et  de 
tout  signe  local,  nous  croyons  son  attribution  impossible. 
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XV 


Dans  une  épicycloïde  dont  les  angles  sont  remplis  par  un 
gland  accosté  de  deux  trèfles,  une  botte  ou  home  posée 
sur  une  croix  formée  de  branches  de  trèfles. 

—  Même  type,  et  qui  semblerait  (si  la  chose  n'était  impos- 
sible) sorti  du  même  coin. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Encore  un  méreau  de  corporation  —  les  cordonniers  ou 
les  chaussetiers  —  qui  restera  une  étemelle  énigme.  Cette 
pièce  est  de  cuivre  rouge,  et  parait  par  son  style  appartenir 
à  notre  pays. 

XVI 

Écu  parti  de  France  et  de  Bourgogne  ancien?  :  ÎPÎIÎVO 
mOB  OBfRO. 

—  Croix  ailée,  fleuronnée,  évidée  en  cœur  en  forme  de 
quartefeuille,  anglée  de  fleurs  de  lis  et  renfermée  dans 
un  cartouche  formé  de  quatre  arcs  de  cercle  et  de  quatre 
angles  saillants.  Dans  les  angles  les  lettres:  *B*S'  | 
•S-I-  I  -R-O-  I  -VE-  I 

Collection  de  M.  Gaioth. 

A  quelle  langue,  si  langue  il  y  a,  appartiennent  les  mots: 
Tmvo  iob  obmo?  Q}ic  signifient  les  lettres  isolées  et  sépa- 
rées par   des  points  du  revers?  Nous  avouons  humblc- 
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ment  n'avoir  pas  trouvé  de  réponse  à  ees  deux  questions. 
Tout  ce  qu'on  peut  affirmer  avec  certitude,  c'est  que  le  style 
et  la  fabrique  de  ce  jeton  de  cuivre  en  fixent  la  date  aux  pre- 
mières années  du  xiv**  siècle;  de  plus,  les  armoiries  qui  y 
figurent  semblent  être  celles  de  Marguerite  de  Bourgogne, 
la  coupable  épouse  de  Louis  X.  Maintenant,  avec  un  peu 
d'imagination  et  le  R.  P.  Hardouin  aidant,  on  pourrait 
trouver,  nous  en  sommes  persuadé,  sous  ce  bizarre  assem- 
blage de  leltres,  quelque  effrayante  révélation  des  mystères 
de  la  Tour  de  Nesle. 

Un  de  nos  collègues  de  la  Société  numismatique,  posses- 
seur d'une  des  plus  curieuses  collections  de  nos  monnaies 
du  moyen  âge,  conserve  un  jeton  de  la  même  époque^  ou  à 
peu  près,  qui,  au  revers  d'une  croix  du  même  genre,  offre 
la  représentation  d'un  objet  qu'il  nous  serait  impossible  de 
nommer  en  français,  encore  moins  de  reproduire  sur  nos 
planches.  Nous  croyons  toutefois  le  désigner  assez  au  lec- 
teur intelligent  en  disant  qu'il  nous  a  été  remis  en  mémoire 
par  Marguerite  de  Bourgogne,  dont  il  causa,  dit-on,  les 
malheurs. 


XVJI 

Tète  de  face  accostée  de  deux  clous  :  >I<  :  D@  :  S2SIR  : 
aVSnWIR  :  -  Croix  tréflée  :  *  QQ  BOHnS  :  TÎS 
POVRSS. 

Collection  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Gros  méreau  de  cuivre  très-épais,  et  d'une  très-belle 
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fabrique,  dont  les  deux  légendes  réunies  disent  :  c'est  pour 
les  pauvres  de  Saint-Quentin. 

Le  style  de  cette  belle  pièce,  la  forme  insolite  du  T  avec 
un  annelet  à  l'intersection  des  barres,  forme  que  les  numis* 
mates  «regardent  généralement  comme  un  signe  local  de 
Tournai,  nous  donnent  la  conviction  queceméreau  appar- 
tient à  la  paroisse  de  Saint-Quentin,  l'une  des  plus  ancien- 
nes de  la  cité  de  Ghilpéric. 

L'origine  de  cette  paroisse  remonte,  dit-on,  à  saint  Éloi, 
évèque  de  Tournai  et  de^Noyon  (649-665),  qui  la  fonda  et 
en  dota  le  chapitre  collégial.  Ce  chapitre  survécut  à  l'inva- 
sion des  Normands^  de  881  ;  et  l'on  trouve,  dans  Hériman, 
qu'il  existait  encore  au  x'  siècle.  Fulcher,  évèque  de  Tour- 
nai, le  supprima,  en  9S4,  et  s'empara  de  ses  biens ,  mais 
l'église  subsista  comme  paroissiale.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui, disait  le  célèbre  Hoveriant,  en  1831 ,  dans  le 
101**  volume  de  son  histoire ,  les  restes  de  l'ancien  enclos 
capitulaire,  auprès  de  l'église,  dans  le  presbytère  et  la  de- 
meure du  clerc  de  la  paroisse. 

Saint-Quentin  était  fort  riche  en  fondations  de  tous 
genres,  gérées  par  des  administrations  particulières,  et  con- 
fisquées, dit  Hoveriant  :  <c  par  la  grande  nation  révolutrice 
<(  et  parisienne,  en  1794.  »  Ce  loustic  auteur  nous  apprend, 
de  plus,  que  la  fondation  du  bouillon  des  pauvres  (peut-être 
notre  méreau?)  fut  appréhendée ,  sans  délégation  légale, 
en  1797,  par  le  villageois  de  Phalempin,  J.  B.  B.  ('). 


(I)  J.-fit«  Bonnier,  recteur  de  la  saceursalc  de  Saint-Piat ,  à  Tournai, 
et  membre  du  bureau  de  bienfaisance.  Cet  honnête  curé,  qui  avait  accepté 
sincèrement  et  sans  arrière-pensée  les  réformes  de  89  et  la  transaction  du 
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L'église  de  Saint-Quenlin,  située  sur  la  GrandTlace,  à 
côté  de  l'hôtel  de  M.  B.  Du  Mortier ,  passe  pour  une 
des  plus  anciennes  de  Tournai ,  la  ville  aux  anciennes 
^lises.  Elle  est  célèbre  à  plusieurs  titres.  Le  projet  qu'on 
avait  eu  de  la  démolir  a  donné  lieu^  il  y  a  quelques  années, 
à  une  chanson  en  langage  tournaisien  fort  spirituelle,  mais 
un  peu  trop  décolletée  pour  être  reproduite  ici. 


XVIII  . 

Tour  accostée  de  deux  lis,  dans  la  porte  une  crosse  :  DI€C  V . 
nOVS.DOIR.  P2ÎIS.— Croix  pattée  au  centre  d'un 
cercle  :  *  S2ÎÎI20VR.  SFP.  S2î  GRSSS  (sic). 

Collectîon  de  M.  le  comte  de  Robiano. 

Encore  un  jeton  tournaisien  mais  d'une  fabrique  fort 
mauvaise.  Dieu  nous  donne  paix,  son  amour  et  sa  grâce! 
Cette  invocation  pieuse  n'assistera  guère  à  en  déterminer 


concordat,  était  une  des  bétes  noires  du  réactionnaire  Horerlant.  Voici 
un  échantillon  de  rtimable  bon  ton  de  ce  noble  conserva tenr-borne  : 

Table  des  matières,  p.  257  : 

«  Bureau  de  bienfaisance  à  Tournay.  —  Institution  diabolique,  vomie 
«  par  les  enfers  qui  la  soufflèrent  aux  deux  tiers  de  la  régicide  convention, 
«  soi-disant  nationale,  séante  en  Lutèoe-en-Badaudois ,  par  acte  appelé 
«  loi  du  16  vendémiaire  an  v,  loi  inventée  pour  voler  la  subsistance 
«  des  pauvres.  —  Excès  sacrilèges  du  Fra$man  J.-B**  fionnier ,  durant 
«  trente  ans.  —  Détails.  » 

Ceci  s^impriroait  en  1853.  Quant  aux  détails,  il  est  inconcevable  que 
Hoverlant  n^ait  pas  été  poursuivi  ou  du  moins  enfermé  comme  fou,  pour 
avoir  publié  de  pareilles  monstruosités. 
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Tusage.  C'était,  sans  doute,  un  simple  jeton  à  compter, 
sans  destination  spéciale,  ce  que  les  Flamands  appelaient 
un  Legpenning  ou  Rekenpenning,  comme  on  en  fabriqua 
tant  à  Nurenberg,  jusque  dans  les  époques  modernes  et 
peut-être  jusqu'à  présent. 

R.  Ghalon. 
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MONNAIE  DE  FER. 


Pl.  XII.  H*  2. 


Chacun  sait  que  Lycurgue  donna  aux  Lacédémoniens 
une  monnaie  defer,  qui  n'était  pas  frappée^  mais  consistait 
feulement  en  lingots  de  fer,  portant  peut-être  une  marque  et 
sorant  de  moyen  d'échange  pour  les  produits  et  les  objets 
les  plus  simples,  dont  les  Lacédémoniens  avaient  besoin. 

Mais  une  monnaie  de  fer  véritable  a  été  faite  en  Russie, 
du  temps  de  l'impératrice  Catherine  II. 

En  1763,  l'impératrice,  par  un  oukase  daté  du  5  décem- 
bre, ordonna  de  fabriquer  avec  le  cuivre  provenant  des 
mines  de  Kolywan-Woskressensk,  en  Sibérie,  des  griweniks 
(de  dix  copeks),  des  pataks  (de  cinq  copeks),  des  copeks,  des 
dengui  (demi-copek)  et  des  polouchki  (quart  de  copek), 
destinés  è  avoir  cours  seulement  en  Sibérie  et  portant  l'in- 
scription :  MOHETA  C/DI/IPCKAH  (Moncla  Sibirskaia). 
On  grava  en  1764,  à  l'hôtel  des  monnaies  de  Saint-Péters- 
bourg, les  pièces  d'essai  qui  furent  confirmées,  et  on  con- 
tinua à  frapper  ces  monnaies  jusqu'en  1781.  L'oukase  du 
7  juin  de  cette  année  fit  cesser  la  fabrication  de  monnaies 
pour  la  Sibérie  (*).  Ces  monnaies  contiennent  de  l'or  et  de 
l'argent;  et  comme  les  frais  de  l'extraction  de  ces  métaux 

O  Baron  Chaudoii,  Aperçu  sur  les  montioies  russes,  vol.  I,  p.  190. 

3*  Sélll.  —  TOMB  I.  lî» 
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'précieux  étaient  trop  considérables^  on  frappa  du  cuivre 
sibérien  des  monnaies  au  taux  de  vingt-cinq  roubles  le 
pond^  tandis  que  le  taux  de  la  monnaie  de  cuivre,  frappée 
en  Europe,  n'était  que  de  seize  roubles  le  pond. 

On  espéra  cependant  de  trouver,  avec  le  temps,  un  pro- 
cédé moins  coûteux  d'extraire  l'or  et  l'argent  du  cuivre  .de 
Sibérie,  et  on  proposa  de,  remplacer  ces  monnaies  par  une 
autre,  de  fer,  provenant  également  des  mines  de  cette 
contrée. 

Les  pièces  d'épreuve  qu'on  fil  à  eet  effet  nous  ont  été 
conservées  et  consistent  en  un  flan  ayant  la  forme  d'un  cube 
allongé;  le  copek,  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  le 
conseiller  de  cour  Alexandre  de  Mbiler,  à  Saint-Péters- 
bourg, pèse  dix-sept  zolotnik,  et  offre,  sur  les  deux  côtés 
étroits,  un  petit  poinçon  au  cavalier  de  Moscou,  terrassant 
.  le  dragon,  et,  en  bas,  le  millésime  1776.  Sur  les  autres 
quatre  côtés,  on  lit  l'indication  de  la  valeur  de  cette  mon- 
naie, savoir  :  KO-HS-I/IK-A,  kopeika. 

La  denga  appartient  au  cabinet  de  S.  E.  M.  le  prince 
Michel  Obolensky,  à  Moscou.  Elle  est  plus  petite  que  le 
copek  et  marquée  de  la  même  manière,  seulement  avec  le 
mot  AE-Hb-F-A,  denga^  sur  les  quatre  côtés  allongés. 
Chaque  lettre  est  frappée  avec  un  poinçon  carré  et  à  part. 

Gomme  on  fit  observer  que  ces  monnaies  pourraient  de-^ 
venir  dangereuses  entre  les  mains  de  paysans  ivres  et  dis- 
posés à  se  disputer,  ce  projet  échoua;  les  deux  pièces  d'essai 
mentionnées  plus  haut  peuvent  être,  dès  lors,  considérées 
comme  les  seules  monnaies  de  fer  connues. 

B.  DE  KOEIINE. 
Saint-Pctcrsbourgy  juin  1857. 
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QUELQUES  MÉDAILLES 

RELATIVBS 

A  L'HISTOIRE  DES  PA¥(i-BAS« 


Pl.  XV  it  XVL 


Les  découvertes  modernes  en  numismalique  ont  aug« 
mente  singulièrement  le  nombre  de  monuments  de  cette 
espèce  connus  de  nos  prédécesseurs^  quelque  soin  qu'ils 
aient  mis  dans  leurà  recherches.  C'est  ainsi  qu'on  rencontre 
encore  fréquemment,  sans  parler  du  moyen  âge  propre-^ 
ment  dit,  mais  s'arrètant  seulement  à  une  époque  compa- 
rativement moderne,  des  médailles  et  des  jetons  relatifs  à 
l'histoire  des  Pays-Bas,  qui  ont  échappé  aux  investigations 
des  Van  Loon  et  des  Van  Mieris.  Déjà  cette  revue  en  a 
publié  plusieurs)  je  viens  aujourd'hui  apporter  mon  con* 
tingent  en  donnant  la  description  de  quelques  pièces  que 
j'ai  lieu  de  croire  inédites.  Elles  n'ont  aucun  lien  entre 
elles,  et  sont  de  personnages  différents^  aussi,  je  prendrai 
le  parti  de  les  décrire  séparément  et  sans  chercher  à  réunir 
les  divers  articles  qui  auront  rapport  à  chacune  déciles. 

ANTOINE  PERRÉNOT,  cardihal  de  grahtellb. 

Antoine  Perrenot,  plus  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Granvelle,  jouit  d'une  célébrité  méritée  que  les  talents 
diplomatiques,   qu'il  mit  au  service  de  ses  souverains, 
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lui  ont  value.  II  serait  inutile  de  refaire  ici  la  biographie 
de  cet  homme  célèbre.  Nous  renvoyons  pour  cela ,  à  la 
notice  placée  en  tète  des  papiers  d'État  du  cardinal  de 
Granvelle  (').  II  suffit  de  parcourir  cette  volumineuse 
correspondance  pour  se  convaincre  de  l'importance  qu'ac- 
quit Antoine  Perrenot.  Mêlé  à  toutes  les  affaires  et  à 
toutes  les  intrigues  politiques,  d'abord  comme  chancelier 
de  Charles-Quint,  dans  la  confiance  duquel  il  succéda  à 
son  père,  puis  sous  Philippe  II,  à  qui  Charles-Quint  l'avait 
recommandé  lors  de  son  abdication ,  il  devint  facilement 
suspect  aux  seigneurs  flamands ,  malgré  tout  le  bien  qu'il 
s'efforça  de  faire,  à  cause  de  son  influence  et  de  son  éléva- 
tion. Aussi,  ceux-ci  saluèrent-ils  son  départ  avec  joie,  lors- 
qu'il demanda  à. la  duchesse  gouvernante  la  permission  de 
se  retirer.  Ces  faits  expliquent  les  couleurs  odieuses  sous 
lesquelles  l'ont  dépeint  les  auteurs  flamands  ou  hollandais 
qui  ont  écrit  l'histoire  des  révolutions  des  Pays-Bas.  Perrenot 
défendait  les  intérêts  de  son  maître  ;  et  il  eût  été  autrement 
rcpréhensible ,  s'il  eût  profilé  de  la  confiance  de  Charles- 
Quint  et  de  son  successeur,  pour  les  trahir.  La  publication 
émanée  du  ministère  de  l'instruction  publique,  venge 
dignement  cet  homme  célèbre  des  calomnies  qui  ont  été 
déversées  sur  lui  à  pleines  mains. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  Thistoire  métallique 
des  Pays-Bas,  ont  publié  plusieurs  médailles  ou  jetons 
d'Antoine  Perrenot.  Van  Loon  en  donne  quatorze ,  dont 
cinq  en  qualité  d'évéque  d'Anvers.  Je  viens  ajouter  à  ce 


(0  Publiés  par  M.  Ch.  Weiss ,  sous  les  auspices  du  ministère  de  Pin- 
structioD  publique  de  France. 


Digitized  by 


Google 


—  229  — 

nombre  une  nouvelle  pièce  que  je  crois  inédite,  em- 
pruntée à  la  riche  collection  de  M.  Dewismes ,  de  Saint- 
Orner  (*).  Cest  une  épreuve  ancienne,  en  plomb;  la  même 
pièce  de  bronze  ou  d'argent,  si  elle  a  existé,  ne  nous  est 
pas  parvenue.  Elle  représente  d'un  côté  le  buste  de  Tévéque 
avec  cette  légende  : 

ANTONIVS  PERRENOTVS  EPISC.  ATREBATENSIS. 

Sur  le  revers,  on  voit  Perrenot,  très-reconnaissable  sous 
la  figure  d'Ulysse  attaché  au  mât  de  son  vaisseau,  pour  ré- 
sister plus  eiBcacement  au  chant  des  Sirènes ,  représentées 
sur  un  rodier  au  nombre  de  trois,  Tune  chantant,  et  accom- 
pi^ée  par  les  deux  autres  jouant  de  la  lyre  et  de  la  double 
flûte.  A  l'exergue,  la  devise  ordinaire  du  prélat  : 

DVRATE. 

Le  moment  de  la  scène  est  celui  rapporté  dans  le 
xu*  livre  de  l'Odyssée,  quand  Ulysse,  séduit  par  la  voix  des 
Sirènes ,  ordonne  à  ses  compagnons  de  le  délier,  et  que 
Euryloque  et  Périmède  se  lèvent  pour  le  charger  de  nou- 
veaux liens,  qui  le  serrent  davantage. 

Ce  revers  est  tout  à  fait  différent  de  ceux  que  Ton  est 
habitué  à  rencontrer  s^ir  les  médailles  de  Perrenot,  et 
qui  représentant  un  vaisseau  battu  par  la  tempête,  justi- 
fient très-bien  la  devise  du  prélat. 

Durale,  et  vosmet  rébus  servate  secundis. 
(jEnéide,  I.  207.) 

(ij  Je  saisis  cette  occasion  pour  remercier  Al.  Dewismes  de  robligeancc 
qu^il  a  eue  de  mettre  sou  mcdaillier  à  ma  disposition  et  de  me  permettre 
de  publier  les  pièces  qui  font  l'objet  de  cet  article. 


Digitized  by 


Google 


—  230  — 

J'ai  cherché  dans  les  papiers  d'État  du  cardinal  de  Gran-< 
velle,  si  je  pourrais  trouver  une  circonstance  dans  la  vie 
de  cet  homme  d'État  qui  puisse  s'appliquer  à  notre  médaille, 
laquelle  d'ailleurs,  à  cause  de  son  titre  d'évéque  d'Anvers, 
se  trouve  forcément  comprise  entre  1540,  époque  de  sa 
nomination  à  cet  évéché,  et  1560,  année  où  il  fut  nommé 
archevêque  de  Malines.  Il  est  évident  que,  par  ce  revers, 
Perrenot  fait  allusion  à  sa  prudence,  et  à  la  ruse  qu'il  a  dû 
employer,  qualités  distinciives  d'Ulysse.  Or,  pendant  la 
période  dont  il  s'agit,  c'est  évidemment  dans  les  n^ocia-* 
tions  entreprises  pour  faire  réussir  le  mariage  de  Marie 
Tudor,  reine  d'Angleterre,  avec  le  fils  de  l'empereur,  Phi- 
lippe, infant  d'Espagne,  que  ces  qualités  se  trouvèrent  mises 
en  relief.  Il  faut  parcourir  les  correspondances  à  ce  sujet, 
pour  se  convaincre  dos  voies  détournées,  et  des  moyens  en 
apparence  insignifiants,  que  l'ambassadeur  deCharles-Quint, 
Simon  Renard,  digne  élève  en  tous  points  de  Perrenot,  et 
que  celui-ci  dirigeait  d'ailleurs,  employa  pour  parvenir  à 
son  but.  t.'on  avait  affaire  à  trois  concurrents,  Edouard, 
fils  de  Henri  Courtenay,  comte  de  Devonshire ,  et  marquis 
d'Exeter,  issu  de  sang  royal,  l'infant  de  Portugal,  et  le  fils 
du  roi  des  Romains,  Ferdinand,  frère  de  Charles-Quint. 
Après  avoir  persuadé  à  la  reine,  qu'elle  ne  devait  pas  épou- 
ser un  Anglais,  mais  un  étranger,  Simon  Renard  fait  si  bien 
que  les  deux  autres  concurrents  possibles  sont  écartés,  sous 
prétexte  de  leur  trop  grande  jeunesse,  et  qu'il  fait  accepter 
le  fils  de  son  maître,  bien  qu'il  eût  encore  une  dizaine 
d'années  de  moins  que  Marie  Tudor.  On  sait  assez  que  les 
conséquences  de  ce  mariage  ne  furent  pas  tout  ce  qu'en  espé- 
rait Charles-Quint.  Le  caraelère  de  Marie,  si  bien  dépeint 
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par  Victor  Hugo,  et  Fantipathie  des  Anglais  pour  les  étran^- 
gers,  devaient  nécessairement^  joints  à  la  morgue  espagnole 
de  Philippe  II;  ruiner  cet  édifice  élevé  si  savamment  par  le 
vieil  empereur  et  par  son  conseiller  Tévéque  d'Arras  ;  car 
c'est  bien  ce  dernier  qui  a  tout  conduit;  il  a  soin  de  le 
rappeler  dans  une  lettre  à  Charles-Quint,  en  date  du  3  sep- 
tembre 15S4;  en  lui  faisant  comprendre  que,  dans  cetle 
négociation  épineuse,  Simon  Renard  n'a  été  qu'un  instru- 
ment exécutant  toutes  les  instructions  qu'il  lui  a  données. 
On  peut  voir,  d'après  ce  rapide  exposé,  si  je  n'avais  pas 
raison  de  dire  que  la  médaille  dont  nous  nous  occupons  a 
dû  être  frappée  à  l'occasion  du  succès  de  ces  négociations. 
Les  trois  concurrents  s'étaient  adressés  à  Charles-Quint, 
dont  ils  connaissaient  l'influence  sur  les  décisions  de  la 
reine  d'Angleterre,  à  cause  de  sa  proche  parenté  avec  elle, 
et  ils  ne  devaient  évidemment  pas  négliger  de  tâcher  de 
mettre  dans  leurs  intérêts  le  conseiller  intime  de  l'Empe- 
reur, Antoine  Perrenot.  Peut-être  même,  sur  le  point  d'être 
séduit  par  les  offres  brillantes  de  l'un  d'eux,  dut-il  faire 
appel  à  la  fidélité  qu'il  devait  à  son  maître,  et  à  l'amitié  que 
celui-ci  avait  pour  lui,  pour  poursuivre  l'accomplissement 
de  ses  projets  en  faveur  de  Philippe  d'Espagne.  Cette 
médaille  serait  alors  destinée  à  consacrer  en  même  temps 
la  réussite  des  négociations,  l'habileté  avec  laquelle  elles 
ont  été  conduites,  et  les  difficultés  de  tout  genre  qu'avait  eu 
a  surmonter  l'évêque  d'Arras.  Peut-être  même  pourrait-on 
voir  dans  le  matelot  qui  attache  Ulysse  au  mât  de  son  vais- 
seau la  représentation  de  Simon  Renard,  la  créature  de 
Perrenot,  suivant  l'expression  mise  par  Victor  Hugo  dans 
la  bouche  de  Marie  Tudor. 
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Les  deux  autres  pièces  que  nous  donnons  du  cardinal  de 
Granvelle,  sous  les  n""  2  et  5,  n'ont  rien  de  bien  remar- 
quable. Ce  sont  plutôt  des  jetons  que  des  médailles.  Elles 
portent  toutes  deux  d'un  côté  dans  le  champ  les  armoiries 
du  cardinal;  qui  sont  d'argent  au  double  aigle  et  aux  trois 
bandes  de  sable^  surmontées  de  la  croix  a  simple  traverse 
et  du  chapeau  épiscopal.  La  légende  est 

ANT.  CARDL\AL1S  GRANVELLANL  1884. 

L'inspection  des  dessins  suffit  pour  faire  voir  quelles  sont 
les  petites  différences  qui  existent  dans  les  deux  pièces  et 
dont  la  plus  saillante  est  que  la  date  se  trouve  dans  le 
champ  du  n""  5,  tandis  qu'elle  se  trouve  dans  la  légende  de 
Tautre.  Le  revers  représente  un  vaisseau  battu  par  la  tem- 
pête, avec  les  mais  brisés  et  les  voiles  déchirées,  accom- 
pagné de  la  devise  ordinaire  du  prélat  DVRATE.  (Le  n*  2 
appartient  à  M.  Dewismes,  et  le  n"*  3  à  M.  Hermand.) 

Ces  jetons  ne  nous  paraissent  pas  avoir  été  frappés  en 
mémoire  d'aucun  fait  historique;  ce  sont  plutôt  des  jetons 
de  présence,  qui  ont  du  servir  aux  mêmes  usages  que  ceux 
que  l'on  connaît,  émanés  d'abbés  ou  d'évêques,  comme  par 
exemple,  pour  les  réunions  synodales  présidées  par  Tévéque 
ou  son  délégué.  Ils  ont  dû  être  frappés  lorsque  Perrenot 
fut  nommé  à  Tarchevêché  de  Besançon  en  1 S84,  par  suite 
de  laquelle  nomination  il  donna  sa  démission  de  l'arche- 
vêché de  Malines.  On  remarquera  que,  dans  ces  pièces, 
contrairement  à  ce  qui  avait  lieu  sur  les  médailles  anté- 
rieures, le  mât,  au  lieu  d'être  brisé  à  sa  partie  supérieure 
seulement,  est  complètement  renversé.  Granvelle  aurait-il 
voulu  signifier  ainsi  que  les  fatigues  de  toute  espèce  qu'il 
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avait  éprouvées  avaient  usé  ses  forces,  et  qu'il  se  sentait  sur 
son  déclin  (il  mourut  en  effet,  le  21  septembre  1586,  à  Tàge 
de  soixante-neuf  ans);  mais  qu'en  même  temps,  par  le  main- 
tien de  sa  devise,  il  faisait  connaître  qu'il  continuerait  à 
mettre  toute  son  énergie  à  soutenir,  dans  la  limite  de  ses 
facultés,  le  fardeau  que  la  confiance  de  Philippe  II  lui 
avait  imposé  ?  Je  livre  cette  explication  à  Tappréciation  des 
numismates  exercés  dans  l'interprétation  des  emblèmes  et 
des  all^ories. 

JEAN  RIGHARDOT,  PKÉszBBitr  bv  conssxi.  PBrvé. 

Jean  Richardot,  neveu  de  l'évéque  d'Arras,  François 
Richardot,  mort  en  1574,  fut  d'abord  président  du  conseil 
d'Artois.  II  fut  ensuite  fait  président  du  conseil  privé  à 
Bruxelles,  le  15  mai  1597,  et  dans  ces  deux  positions  il 
mérita  la  confiance  des  gouverneurs  des  Pays-Bas,  qui  l'em- 
ployèrent souvent  comme  ambassadeur.  C'est  à  ce  titre  qu'il 
fut  envoyé  à  Vervins,  où  fut  conclue  la  paix  entre  la 
France  et  l'Espagne,  en  1598.  Il  rendit  encore  d'autres  ser- 
vices, notamment  lorsqu'il  s'agit  de  conclure  un  traité  d'al- 
liance avec  le  roi  d'Angleterre,  et  plus  tard,  en  1607,  à  la 
Haye,  lorsqu'il  fut  question  de  la  trêve  de  douze  ans.  Il 
mourut  le  3  septembre  1609. 

La  médaille  qui  figure  sous  le  n""  i  des  planches,  ne  me 
parait  pas  avoir  été  faite  pour  une  circonstance  particulière 
de  la  vie  de  Richardot.  Le  revers,  qui  représente  un  hibou 
sur  un  tronc  d'olivier,  et  porte  en  exergue  la  devise  INSIS* 
TAM,  me  semble  en  effet  faire  allusion  aux  qualités  essen- 
tielles d'un  négociateur,  la  sagesse  figurée  par  le  hibou,  et 
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la  persévérance  indiquée  par  la  devise,  en  même  temps 
queTolivier,  emblème  de  la  paix,  marque  le  bût  auquel  doi- 
vent tendre  ses  efforts.  Sous  ce  rapport  elle  rentre  dans  la 
mémecatégoriequeoellequi  est  figurée  dansVanLoon,  I.II, 
p.  35.  Peut-être  même  toutes  les  deux  ont-elles  été  frap- 
pées à  l'occasion  du  succès  obtenu  aux  conférences  de  Ver- 
vins,  où  Ricbardot  figurait  comme  ambassadeur^  tandis 
que  dans  les  autres  circonstances  il  n'était  qu'en  second. 

L'avers  de  cette  médaille  porte  le  buste  de  Riehardol, 
vêtu  d'une  robe  fourrée  d'bermine,  avec  la  légende  :  10. 
RICHARDOTVS .  SECRE .  CONSI .  PRiESES. 

II  y  a  quelques  différences  insignifiantes  avec  celle  que 
donne  Van  Loon ,  mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  remarquable 
c'est  que  notre  médaille  est  signée.  On  remarque  en  effet 
sous  le  buste  ces  mots  :  10  .  MORT .  F.  Je  ne  connais  point 
l'artiste  dont  il  est  ici  question.  Peut-être  n'est-ce  là  qu'une 
abréviation  du  nom.  Toujours  est-il  que  je  ne  l'ai  point  vu 
figurer  parmi  les  graveurs  dont  M.  Pinchart  a  donné  les 
articles  biographiques  dans  la  présente  revue.  La  pièce  qui 
nous  occupe  n'a  du  reste  point  été  achevée.  Elle  a  été  sim- 
plement coulée  sans  être  ensuite  retouchée.  Cette  médaille 
est  d'argent.  Elle  appartient  à  M.  Dewrismes. 

JETON  DES  ÉTATS  D*ARTOIS. 

Le  jeton  qui  est  figuré  sous  le  n"*  5  est  d'argrat  et  pro- 
vient aussi  de  la  collection  de  M.  Dewismes.  11  représente, 
d'un  côté,  les  trois  vertus  théologales,  la  foi,  l'espérance  et 
la  charité,  entourées  de  cette  légende  :  DEO.  REGI.ET. 
PATRICE.  Le  revers  offre  en  son  centre  l'écusson  d'Arlois, 
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timbré  d'une  mitre  et  d'un  casque.  Le  champ  est  occupé 
par  une  représentation  en  abrégé  de  la  ville  d'Arras. 
A  droite  de  l'écusson,  on  aperçoit  le  haut  clocher  de  la 
cathédrale;  à  gauche^  une  haute  pyramide^  qui  est;  sans 
nul  doute^  le  clocher  de  la  chapelle  de  la  Sainte-Chandelle. 
Ces  deux  monuments,  caractéristiques  le  premier  de  la 
cité,  le  second  de  la  ville  proprement  dite,  sont  séparés 
par  une  porte  flanquée  de  tours  et  munie  d'une  herse,  re- 
présentant probablement  la  porte  de  la  cité,  qui,  ainsi  qu'on 
le  sait,  avait  son  enceinte  particulière.  Sur  l'arrière-plan, 
à  gauche,  on  aperçoit  un  moulin,  indice  des  faubourgs 
d'Arras.  Cet  ensemble  donne  donc  bien  une  idée  suflisante 
de  la  capitale  de  la  province  d'Artois,  où  se  réunissaient  les 
états.  La  légende  qui  entoure  le  sujet  que  je  viens  de  décrire 
est  CALCVL  ♦  STAT  *  ARTES  *  1897  *,  qui  n'a  pas 
besoin  d'explication. 

Souvent  les  jetons  des  états  d'Artois  ne  font  allusion  à 
aucune  circonstance  particulière.  Je  crois  qu'il  n'en  est  pas 
de  même  ici.  L'histoire  des  Pays-Bas  peut  nous  aider  à 
trouver  le  motif  de  l'émission  de  celui-ci.  L'année  1597  fut 
une  année  néfaste  pour  Philippe  IL  Après  avoir  échoué 
devant  Amiens,  que  reprit  Henri  IV,  l'archiduc  gouverneur 
s'était  retiré  malade  à  Arras.  Son  absence  donna  occasion 
aux  Provinces-Unies  d'étendre  leurs  frontières  aux  dépens 
des  possessions  espagnoles.  On  trouve  dans  Van  Loon,  les 
médailles  frappées  à  l'occasion  de  la  prise  de  plusieurs  villes 
par  le  prince  Maurice.  Il  est  à  présumer  que,  dans  ces  cir- 
constances malheureuses,  les  états  voulurent  marquer  sur 
leurs  jetons,  leur  fidélité  à  TEspagne  et  leur  désir  de  con- 
server la  religion  catholique,  exprimé  par  la  présence  des 
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trois  vertus  théologales  qui  forment  le  fondement  de  cette 
religion.  Enfin,  la  légende  disait,  qu'indépendamment  de 
la  fidélité  à  Dieu  et  au  roi,  ils  étaient  disposés  &  se  dévouer 
entièrement  à  la  patrie,  pour  la  sauver  des  désastres  dont 
elle  était  menacée.  Et,  en  effet,  les  représentations  qu'ils 
firent,  conjointement  avec  ceux  du  Hainaut,  forcèrent  l'Es- 
pagne à  faire  la  paix  avec  la  France,  qui  était  une  des 
parties  belligérantes  et  qui,  par  sa  proximité  de  l'Artois, 
causait  le  plus  de  dommages  à  ce  pays. 

JETON  DE  JEAN  SARRASIN ,  abb*  bb  saxnt-taast. 

Jean  Sarrasin,  né  le  20  juillet  1530,  joua,  dans  le  cours 
de  sa  vie,  comme  tous  les  hommes  àninents  de  cette  épo- 
que, un  rôle  très-important.  Élevé  à  la  dignité  abbatiale  de 
Saint- Vaast,  en  1 577,  il  mérita  bientôt  la  confiance  de  tous, 
et  fut  employé  successivement  à  diverses  négociations. 
L'une  des  plus  importantes,  fut  l'ambassade  dont  on  le 
chargea  vers  le  roi  d'Espagne.  Tous  les  détails  de  cette 
ambassade  sont  connus  par  la  relation  manuscrite  qui 
existe  à  la  bibliothèque  d'Arras  Q.  Ce  voyage  mit  encore 
plus  en  relief  les  hautes  qualités  de  Jean  Sarrasin,  et  après 
avoir  été  nommé,  par  Philippe  II,  membre  du  conseil 
d'État  et  conseiller  d'église,  au  conseil  d'Artois^  il  fut  élu, 
le  6  mars  1596,  par  les  chanoines  de  Cambrai  pour  rem- 
placer leur  évéque,  Louis  de  Berlaymoni,  décédé.  Mais  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  nouvelle  dignité,  car  il 

(I)  Celte  rclalion  a  été  publiée  par  M.  L.  Dcbaeckcr  d*aprc$  une  copie 
qui  lai  avait  été  communiquée  par  M.  le  comte  A.  d*iIéricoart. 
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mourut  le  3  mars  1598,  après  avoir  défendu  avec  persis- 
tance contre  le  souverain  les  droits  et  prérogatives  de  Far- 
chevéque  de  Cambrai. 

Suivant  le  Necrologium  vedaUinum,  cité  par  M.  L.  De- 
baecker,  Jean  Sarrasin  serait  d'une  humble  origine.  Un 
autre  auteur^  Jean  Carpentier^  l'historien  de  Cambrai,  le 
fait  descendre  de  la  noble  famille  des  Sarrasins  du  pays 
d'Artois,  qui  portait  d'hermine  à  la  bande  fuselée  d'azur, 
et  était  issue  de  Matthieu  d'Ailly,  surnommé  Sarrasin,  Sé- 
néchal du  Boulonnais,  vers  1342,  et  chambellan  du  roi 
Charles  V.  Quelle  que  soit  la  vérité,  il  est  constant  que  notre 
abbé  de  Saint-Vaast  prétendait  faire  partie  de  cette  dernière 
famille,  du  moins  il  en  prenait  les  armoiries,  ainsi  qu'il 
est  constaté  par  le  jeton  qui  fait  l'objet  de  la  présente  note. 

Ce  jeton  de  cuivre  jaune,  assez  fruste  malheureusement, 
appartient  aussi  à  M.  Dewismes.  Il  porte  à  l'avers  l'écusson 
de  Sarrasin,  tel  qu'il  vient  d'être  décrit,  timbré  d'une  mitre 
et  d'une  crosse,  avec  cette  légende  :  R.D.D.I.SARACENVS. 
ABBAS.  S.  VED.  Le  revers  porte  la  devise  du  prélat,  qu'il 
s'efforça  de  mettre  toute  sa  vie  en  pratique  :  PIETAS  ET 
PATIENTIA.  Dans  le  champ,  on  voit  deux  femmes,  l'une 
en  religieuse,  peut-être  symbole  de  la  piété;  l'autre,  por- 
tant une  croix  qu'elle  serre  contre  son  cœur,  signifiant 
probablement  la  patience,  qui  fait  que  l'on  supporte  sans 
murmurer  toutes  les  peines  et  les  adversités  qui  arrivent 
dans  la  vie.  Au-dessus  de  ces  deux  personnages,  sont  des 
nuages  d'où  sortent  des  rayons,  pour  faire  voir  ainsi  que 
les  deux  vertus  dont  parle  la  légende  sont  d'origine  divine. 
L'exergue  porte  la  date  de  1589. 

L'usage  de  ce  jeton  est  inconnu  ;  il  est  probable  qu'il 
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rentre  dans  la  ea^gorie  de  ceux  que  j'ai  décrits  ci-dedsus, 
comme  appartenant  au  cardinal  de  Granvelle^  et  qu'il  a 
servi  de  jeton  de  présence  aux  réunions  présidées  par  l'abbé 
de  Saint-Vaast  en  personne. 

L.  Desghamps  de  Pas. 
Saint-Omer,  le  25  mars  1857. 
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NÉDAILLES  ET  MONNAIES 

iméOITES 

DU  CABINET  ROYAL  DES  MÉDAILLES  A  LA  HAYE. 

(Pl.  XVII  ET  XVIII.) 


Avant  ma  nomination  au  poste  de  directeur  du  cabinet 
royal  des  médailles  et  pierres  gravées,  à  la  Haye,  riche 
collection  qui  jouit  à  juste  titre  d'une  réputation  euro- 
péenne, il  m'était  arrivé,  parfois,  de  confier  à  la  Revue 
belge  le  fruit  de  mes  recherches  sur  des  pièces  rares,  nou- 
vellement exhumées  du  sein  de  la  terre  ou  restées  enfouies 
et  ignorées  chez  des  amateurs  peu  curieux.  Mais  la  néces- 
sité de  vouer  d'abord  tous  mes  loisirs  aux  nouvelles  fonc- 
tions auxquelles  m'avait  appelé  la  confiance  de  notre  auguste 
et  bien-aimé  souverain,  jointe  à  une  maladie  longue  et 
douloureuse,  expliquera  aux  lecteurs  de  la  Revue  mon 
silence  prolongé.  Pour  me  faire  pardonner,  je  me  propose 
de  leur  donner  successivement  une  série  de  médailles  rares 
et  inédites  qui  font  partie  du  cabinet  confié  à  mes  soins. 

Et  d'abord ,  j'ai  choisi  pour  mon  premier  article  deux 
médailles,  se  rapportant  à  Thistoire  de  la  Belgique  pendant 
la  grande  lutte  entre  Louis  XIV  et  Guillaume  III ,  prince 
d'Orange,  qui  mérita  plus  peut-être  que  son  adversaire  le 
surnom  de  Grand. 
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Déjà,  depuis  son  avènement  au  trône,  Louis,  ou  plutôt 
ceux  qui  gouvernaient  en  son  nom,  avaient  jeté  les  yeux  sur 
les  Pays-Bas  espagnols;  et  ce  ne  fut  qu'en  cédant  des  parties 
de  plusieurs  provinces  limitrophes  de  la  France,  que  le  roi 
Philippe  IV  parvint  à  conclure  la  paix  des  Pyrénées  en  1659. 
Toujours  avide  d'éloigner  les  frontières  de  la  France  du 
côté  du  Nord,  Louis  revint  à  la  charge,  en  1667,  et  s'em- 
para de  la  Franche-Comté  et  de  plusieurs  villes.  Grâce  aux 
bons  offices  des  états  généraux  des  Provinces-Unies  et  du 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  cette  guerre  fut  bientôt  termi- 
née par  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  le  2  mai  1668.  Cepen- 
dant, la  France  restait  en  possession  de  Charleroi,  Binche, 
Ath,  Douai,  Tournai,  Audenarde,  Lille,  Armentières, 
Courtrai,  Bergues-Saint-Winox  et  Furnes  avec  leurs  dé- 
pendances, conquises  l'année  précédente.  Louis  le  Grand 
qui  avait  toujours  gardé  rancune  contre  les  Pays-Bas  unis, 
leur  déclara  la  guerre  en  1672,  et  la  république  était  près 
de  sa  ruine,  lorsque  le  jeune  Guillaume  III  qui  paraissait 
destiné  par  la  Providence  à  protéger  la  liberté  des  peuples 
et  l'équilibre  européen,  contre  la  domination  des  Français, 
fut  nommé  stathouder  dans  ce  péril  imminent.  Dès  que 
Guillaume  se  trouva  à  la  tète  du  gouvernement,  les  affaires 
prirent  un  autre  aspect  :  les  États  conclurent  des  traités 
avec  l'empereur  d'Allemagne,  avec  le  roi  d'Espagne  et  plu- 
sieurs princes  allemands,  et  les  Français  se  virent  obligés 
de  quitter  peu  à  peu  leurs  conquêtes  hollandaises.  Le  théâtre 
de  la  guerre  fut  ainsi  transporté  dans  les  Pays-Bas  espagnols, 
qui  souffrirent  de  nouveau  beaucoup ,  car  Louis  se  rendit 
maître  de  plusieurs  villes  d'importance.  Par  la  paix  de 
Nimègue,  il  resta  en  possession  de  la  Franche -Comté, 
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de  Valenciennes  ^  Bouchain ,  Condé ,  Cambrai  et  le  Cam- 
brésis,  Aire,  Saint-Omer,  Ypres,  Werwicq,  Warneton, 
Poperinghe^  Beaumont^  Cassel,  Bavai  et  Maubeuge;  mais 
il  devait  rendre  Gharleroi,  Binche>  Ath,  Audenarde  et 
Gourtrai^  déjà  cédées  à  lui,  onze  ans  plus  tôt,  et  Limbourg, 
Gand,  Leau  et  Saint-Ghislain  nouvellement  conquis.  Louis 
cherchait  cependant  toujours  des  prétextes  pour  atteindre 
son  but  :  malgré  la  paix,  les  Français  se  rendirent  maîtres, 
en  1681,  de  Ghimai,  et  élevèrent  des  prétentions  sur  le 
Vieux-Bourg  de  Gand,  la  ville  et  la  chàtellenie  d'Alost, 
Grammont  et  d'autres  villes  et  contrées  de  la  Flandre, 
qu'ils  avaient  conquises  pendant  la  guerre,  et  dont  la  red^ 
dition  n'avait  pas  été  stipulée  textuellement  dans  le  traité 
.  de  paix  de  Nimègue.  Louis  fit  de  vains  efforts  pour  gagner 
le  prince  d'Orange,  d'abord  par  promesses,  enfin  par  la 
menace  de  lui  ôter  sa  principauté,  menace  qui  fut  bientôt 
suivie  d'exécution» 

En  1683,  le  maréchal  d'Humières  marcha  en  Flandre  et 
se  rendit  maître  de  Gourtrai  et  de  Dixmude.  L'Espagne 
déclara  la  guerre  à  la  France.  Le  prince  d'Orange  fit  tous 
ses  efforts  pour  secourir  l'Espagne,  mais  il  fut  contrecarré 
parla  ville  d'Amsterdam,  qui  n'aimait  pas  la  guerre.  A  la 
fin,  on  parvint  à  conclure  un  trêve  de  vingt  ans,  par  la 
médiation  de  la  Hollande  :  le  roi  de  France  resterait  en 
possession  pendant  ce  temps  de  la  ville  de  Luxembourg, 
conquise  nouvellement,  de  Beaumont,  Bouvignes  et  de 
Ghimai;  Gourtrai  et  Dixmude  seraient  rendues  à  l'Espagne; 
d'ailleurs,  tout  demeurait  dans  le  statu  quo  de  1678. 

En  1685,  Louis  XIV  révoqua  l'édil  de  Nantes,  fit  démo- 
lir les  églises  réformées ,  persécuta  cruellement  les  protes- 

Z*  s^RiE  --  Tome  i.  10 
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tants,  et  les  contraignit  à  quitter  la  Franee  par  milliers 
pour  chercher  une  nouvelle  patrie^  que  la  plupart  trouvè- 
rent dans  les  Pays-Bas^  d'autres  en  Allemagne  et  ailleurs. 
Le  roi  d'Angleterre^  Charles  II,  étant  mort  la  même  année^ 
fut  remplacé  par  son  frère ,  Jacques  II ,  qui  faisait  profes- 
sion de  la  religion  catholique  romaine^  et  tâchait  peu  à  peu 
d'imiter  Louis  XIV  en  opprimant  la  liberté  politique  et 
religieuse  de  ses  sujets.  Plusieurs  protestants  anglais  cher- 
chaient aussi  un  refuge  en  Hollande,  et  parmi  eux  plusieurs 
gens  de  qualité.  Le  peuple  anglais  jeta  les  yeux  sur  le 
prince  d'Orange ,  qui  avait  épousé  Marie,  fille  de  Jacques, 
comme  sur  le  seul  homme  capable  de  rétablir  la  religion 
protestante  et  les  anciennes  libertés  du  peuple.  Après  de  lon- 
gues hésitations ,  Guillaume  se  rendit  aux  vœux  du  peuple 
anglais,  s'embarqua  le  29  octobre  1688,  et  fit  voile  pour 
l'Angleterre,  ayant  pour  devise  dans  son  grand  étendard  : 

For   THE  PROTESTANT  RELIGION  AND  THE  LIBERTY  OP  EnGLAND. 

Son  entreprise  fut  couronnée  d'un  plein  succès,  quant  à 
l'Angleterre  et  à  l'Ecosse  ;  le  roi  Jacques  s'enfuit  en  France , 
et  Guillaume  et  Marie  furent  couronnés  roi  et  reine  de  la 
Grande-Bretagne  le  21  avril  1689. 

Une  circonstance  qui  contribua  beaucoup  à  engager  le 
prince  à  cette  grande  entreprise  fut  la  déclaration  de  guerre 
que  Louis  XIV  fit  à  l'empereur  Léopold  et  au  pape  déjà  en 
septembre  1688.  En  avril  de  l'année  suivante  il  déclara 
aussi  la  guerre  à  l'Espagne,  sans  que  cette  campagne  ame- 
nât de  grands  succès  pour  aucun  des  partis  ;  seulement,  le 
marquis  de  Gastanaga  força  les  lignes  françaises  pr^  de 
Gand.  En  1690,  le  roi  Guillaume  remporta  de  grandes 
victoires  en  Irlande,  et  Jacques  II  se  vit  obligé  de  quitter 
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ce  royaume  dont  la  plus  grande  partie  lui  était  restée  fidèle 
jusque-là.  La  campagne  dans  les  Pays-Bas  s'était  bornée  à 
la  bataille  de  FleuruS;  bataille  malheureuse  pour  les  alliés 
par  le  grand  nombre  de  morts,  bien  que  les  Français,  qui 
criaient  victoire,  n'eussent  remporté  aucun  avantage,  Guil^ 
laume,  qu'on  peut  considérer  comme  Tàme  de  la  coalition 
contre  la  France,  avait  fait  ouvrir  à  la  Haye,  le  1 6  mars, 
des  conférences  auxquelles  prirent  part  les  ambassadeurs 
des  États  c[ui  étaient  entrés  dans  la  grande  alliance,  tels  que 
l'Empereur,  l'Espagne,  la  Grande-Bretagne,  la  plupart  des 
princes  allemands,  et  plus  tard  le  duc  de  Savoie. 

Au  milieu  de  l'hiver  de  1691,  le  roi  quitta  l'Angleterre, 
et  aborda,  après  une  traversée  très- périlleuse,  dans  la 
Meuse^  le  30  janvier,  pour  assister  en  personne  aux  délibé- 
rations des  alliés  sur  les  mesures  à  prendre  pour  arrêter  les 
progrès  de  la  France,  et  la  mettre  dans  un  état  à  ne  pou^ 
voir  plus  troubler  la  paix  de  l'Europe.  Son  entrée  à  la  Haye 
ressembla  au  triomphe  des  anciens  généraux  romains, 
témoin  le  grand  nombre  de  médailles  frappées  à  cette  occa- 
sion et  gravées  dans  Van  Loon,  t.  IV,  pp.  26  et  suivantes, 
où  sont  représentés  les  divers  arcs  de  triomphe  érigés  et  les 
feux  d'artifice  tirés  dans  la  résidence.  Après  l'arrivée  du  roi, 
im  grand  nombre  de  princes  alliés  se  rendirent  en  personne 
à  la  Haye.  Nous  avons  devant  nous  la  Liste  des  noms  des 
princes,  princesses,  dames  et  grands  seigneurs  qui  étaient 
à  la  Haye  dans  le  tems  que  Sa  Majesté  Britannique  y 
arriva.  Nous  ne  pouvons  copier  cette  pièce  qui  remplit 
quatre  pages,  et  nous  ne  citerons  que  les  principaux 
princes  :  les  électeurs  de  Bavière  et  de  Brandebourg,  les 
ducs  de  Brunswick,  Wolffenbuttel  et  Zell,  le  landgrave  de 
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Hesse-Cassel,  le  prince  de  Waldeck,  le  due  de  Saie-Eise- 
naeh;  quatre  princes  de  Nassau,  le  duc  administrateur  et 
trois  princes  de  Wurtemberg,  le  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadt  et  son  frère  le  duc  de  Gourtande,  quatre  ducs  de  Hol-- 
stein,  etc. 

Pendant  que  les  princes  confédérés  délibéraient  à  la 
Haye,  Louis  XIV,  qui  n'ignorait  pas  que  la  ville  de  Mons, 
forte  d'elle-même,  était  assez  mal  pourvue,  la  garnison 
faible  et  les  bourgeois  mal  intentionnés,  avait  fait  réunir 
dans  ses  places  frontières,  une  grande  quantité  démuni* 
tions  de  guerre  et  de  bouche,  et  fait  emplir  de  grands 
magasins  de  fourrage;  personne  ne  pénétra  son  dessein, 
puisqu'on  s'imaginait  que  ce  n'était  que  pour  mettre  ses 
places  en  état  de  défense  qu'il  faisait  tous  ces  grands  pré* 
paratifs.  Tout  à  coup  on  vit  devant  Mons  une  armée  de 
cent  mille  hommes,  le  15  mars;  le  21,  le  roi  arriva  au 
camp  et  prit  son  quartier  à  l'abbaye  de  Bethléem,  entre 
Saint-Sulpice  et  la  Maison  de  Dieu,  étant  parti  de  Versailles 
avec  un  équipage  pompeux  et  magnifique,  comme  se  tenant 
assuré  de  réussir  et  d'emporter  la  place;  les  soldats  mêmes 
en  étaient  si  bien  persuadés  qu'ils  disaient  hautement  :  Nous 
allons  prendre  Mons.  Le  25,  on  attaqua  le  moulin  d'Hyon, 
et  la  redoute  qui  le  couvrait.  Il  ne  put  être  emporté  qu'à 
la  troisième  attaque.  Les  jours  suivants  on  continua  les 
travaux  jusqu'à  l'ouvrage  à  cornes,  dont  on  se  rendit  maitre 
de  même  que  des  demi^lunes,  mais  ce  ne  fut  pas  sans  per* 
dre  beaucoup  de  monde.  On  continua  de  battre  la  ville,  et 
dans  une  nuit  on  y  lança  plus  de  huit  cents  boulets  rouges. 

Les  assiégés,  de  leur  côté,  se  défendirent  vigoureuse- 
ment; et  disputèrent  pied  à  pied  le  terrain  aux  ennemis.  Le 
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prince  de  Berghes,  qui  était  gouverneur  de  la  place,  y  fil 
tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  homme  de  cœur  et  d'un 
brave  commandant.  Le  roi  Guillaume  se  trouvait  au  Looi 
avec  quelques  princes  pour  se  délasser  l'esprit  et  y  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse.  A  peine  y  furent-ils  arrivés^ 
qu'ils  eurent  la  nouvelle  que  Mons  était  investi  par  les  Fran- 
çais. Le  roi  partit  le  même  soir  du  Loo  et  se  rendit  en  Bra* 
bant;  où  il  fit  son  possible  pour  rassembler  les  troupes  des 
alliés,  qui  étaient  loin.  Le  manque  de  chariots  retarda  les 
mouvements  de  l'armée  alliée;  quand  enfin  toutes  les  dis- 
positions pour  secourir  Mons  furent  prises,  on  apprit  que 
la  ville  s'était  rendue. 

Cependant  elle  aurait  pu  résister  encore  quelque  temps, 
si  la  bourgeoisie  eût  été  bien  intentionnée,  puisque  les  enne- 
mis n'étaient  pas  encore  maîtres  de  tous  les  dehors,  et  que 
le  corps  de  la  place  était  resté  intact.  Aussi,  le  prince  de 
Berghes  n'était  point  d'avis  de  se  rendre  :  il  savait  que  le 
roi  Guillaume  lui  préparait  du  secours  et  qu'il  viendrait 
assez  à  temps,  si  les  habitants  voulaient  encore  tenir  bon; 
il  les  y  exhortait,  assisté  par  le  colonel  hollandais  François 
Nicolas  Fagel,  qui  employa  toute  son  éloquence  pour  per- 
suader les  bourgeois  d'attendre  le  secours  promis  pour  le 
i  1  avril;  mais  ce  fut  inutilement.  Les  bourgeois,  qui  étaient 
tous  armés  et  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  la  gar- 
nison, poussés  à  cela  par  les  ecclésiastiques,  contraignirent 
le  gouverneur  à  capituler,  et  on  fut  forcé  de  céder  à  leurs 
importunités  pour  éviter  un  soulèvement  dans  la  ville. 
Le  gouverneur  fit  donc  battre  la  chamade,  le  8  avril,  et  la 
capitulation  fut  signée  le  même  jour. 

Le  roi  do  France  perdit  dans  le  siège  plus  de  cinq  mille 
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hommes  et  quantité  de  braves  ofHciers,  sans  parier  des 
dépenses  prodigieuses  qu'il  fut  obligé  de  faire  et  qui  mon- 
taient à  plusieurs  millions. 

A  l'occasion  de  la  prise  de  Mons^  il  fit  frapper  une 
médaille  de  deux  difiërentes  dimensions,  gravée  dans  Van 
Loon,  t.  IV,  p.  45,  où  Hercule  est  représenté  tenant  Fécus- 
son  de  Mons  avec  la  légende  : 

TOTA  EUROPA  SPECTANTE  ET  ADVERSANTE, 
et  en  exergue  : 

MONTES  HANNONLE  CAPT.E. 

La  médaille  gravée,  pi.  XVII,  ^t  non-seulement  restée 
inconnue  à  Van  Loon  ;  mais  je  ne  l'ai  trouvée  dans  aucune 
des  éditions  des  médailles  de  Louis  le  Grand  que  j'ai  con- 
sultées, pas  même  dans  celle  in-folio  de  1723,  réputée  la 
meilleure  ('). 

Av.  LVDOVICVS  .  xMAGNVS  .  REX  .  CIIRISTIANIS^ 
SIMVS.  Buste  lauré,  du  côté  droit,  drapé  à  la  romaine;  en 
bas  R^  comme  l'initiale  de  Rottiers  ou  de  Roussel? 

MONTIVM  VRBS. 

BELG  (11)  AIVNITIS.(siiià)  HAN(ifotfi#)  CAPUT 

MËNSË  BlÂRT.(ii)  A  LVD.(ovico)  M.(agivo)  OBSESSA, 

ET  INTRA  XVI.  DIEM  EXPUGNATA. 

COIiSlL.(iBifTi)»n  H  AGiE  C.(ohitis)  MALE.CONIV  R(ayis)  PRINC.(imTs) 

J^T  ARAV.(8ioifiNSi).  PR.(iifciFs)  MINACITER  ADVOLANTE, 

VICTORI.  LAVDEM,  ET  OPTATVM 

PERACTIS  IMPERIIS.  DECVS 

ARROÛAVIT. 

M.  DC.  XCf. 

(>)  Les  coins  de  celte  médaille  existent  à  la  Monnaie  de  Paris,  où  ou  la 
frappe  encore  actuellement.  Voh'  le  Catalogue  des  poinçons,  des  coins  et 
4es  médailles,  etc.,  de  i833«  {Xote  de  la  réduction,) 
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Ce  qui  signifie  : 

MonSy  la  principale  forteresse  de  la  Belgique^  capi- 
tale du  Hainaiu^  assiégée  au  mois  de  mars  par  Louis  le 
Grande  et  prise  en  seize  jours^  pendant  que  les  rois  con- 
jurés contre  lui  tenaient  conseil  à  la  Haye,  et  que  le 
prince  d'Orange  approchait  menaçant^  a  donné  au  vain^- 
queur  la  gloire  qu'il  avait  droit  d'attendre  de  l'exécution 
de  ses  ordres.  1691. 

J'ai  peut-être  paru  un  peu  long  dans  l'exposé  des 
faits  qui  ont  donné  lieu  à  noire  médaille;  mais  il  m'a 
semblé  que  la  mention  du  congrès  de  la  Haye  et  des 
autres  circonstances,  dans  fînseription  qui  remplit  tout 
leehamp  du  reyers,  rendait  ces  explications  nécessaires. 

Les  lecteurs  auront  vu  qu'au  nombre  des  princes  qui 
assistaient  au  congrès  de  la  Haye^  en  1691^  se  trouvait 
aussi  l'électeur  de  Bavière,  Maximilien-Ëmmanuel  ;  c'est 
en  l'honneur  de  ce  prince  que  la  seconde  médaille  a  été 
frappée. 

Avant  de  décrire  cette  médaille  et  pour  comprendre  plus 
facila^nent  lés  événements  auxquels  elle  fait  allusion^  il 
serait  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  la  vie  du 
prince. 

Maximilien  Marie  Emmanuel,  fils  de  Ferdinand  Marie, 
électeur  de  Bavière,  et  de  Adélaïde  Henriette,  princesse  de 
Savoie,  naquit  le  1 1  juillet  16&3,  et  fiit  instruit  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  en  toutes  sortes  d'exercices  chevaleresques. 
Peu  de  temps  après  qu'il  eut  pris  les  rênes  du  gouverne- 
ment, il  eut  à  Alt-Oetinger,  en  1681,  une  conférence  avec 
l'empereur  Lcopold,  qui  le  détourna  du  parti  français,  que 
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son  père  avait  toujours  suivi;  et  l'amena  à  se  lier  avec  lui 
par  un  traité. 

Bientôt  Maximilien  marcha,  à  la  tête  de  1 1 ,000  hommes, 
au  secours  de  Vienne,  assiégé  par  les  Turcs.  De  là  il 
passa  en  Hongrie,  où  il  prit  part  aux  sièges  de  Gran  et 
d'Ofen.  En  1685,  il  se  maria  à  Marie- Antoinette,  fille  de 
l'empereur;  se  rendit,  après  les  noces,  de  nouveau  en  Hon- 
grie, assista  à  la  prise  de  Neuhausel  et  à  la  bataille  de  Gran, 
où  il  commanda  l'aile  gauche. 

L'année  suivante,  il  contribua  beaucoup  à  la  prise  d'Ofen, 
et  entra  dans  la  ligue  d'Augsbourg  contre  la  France.  En 
1687,  il  commanda  encore  l'aile  gauche  à  la  bataille  de 
Mohacz,  où  il  courut  de  grands  dangers.  La  politique  ordi- 
naire de  la  France  voulait  profiter  d'un  refroidissement 
survenu  entre  l'enipereur  et  son  gendre.  Mais  Léopold 
s'empressa  d'en  effacer  toutes  traces,  fit  nommer,  par  son 
influence,  Joseph  Clément  de  Bavière  électeur  de  Ciologne, 
et  donna  à  Maximilien  le  commandement  en  chef  intéri- 
maire des  armées  impériales,  pendant  la  maladie  du  duo 
de  Lorraine.  En  cette  qualité,  Maximilien  mit  le  siège  de- 
vant Belgrade,  qu'il  prit  d'assaut  en  personne.  En  1689, 
il  assista  à  la  reddition  de  Mayence  et  peu  après  à  la  diète 
d'Augsbourg,  où  l'archiduc  Joseph  fut  élu  roi  des  Romams. 
Après  la  mort  du  duc  de  Lorraine,  il  se  vit  chargé  définiti- 
vement du  commandement  supérieur,  fit  la  campagne  du 
Rhin,  assista  au  congrès  de  la  Haye,  marcha  en  Italie  au 
secours  du  duc  de  Savoie,  prit  part  à  la  prise  de  Carma- 
gnole, et  se  vit  créer,  par  le  roi  d'Espagne,  chevalier  de  la 
Toison  d'or  et  gouverneur  général  des  Pays-Bas.  Il  fut 
installé  en  1692  et  assista  aux  batailles  de  Steenkerkcn  et 
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de  Neerwinden.  La  cour  àe  Versailles  lui  fit  faire  des  offres 
avantageuses  pour  qu'il  engageât  Guillaume  III  à  faire  une 
paix  séparée.  Depuis  ce  temps,  sa  fidélité  à  la  cause  de 
l'empereur  fut  ébranlée,  principalement  lorsqu'il  apprit  que 
l'empereur  et  le  roi  d'Espagne  avaient  rejeté  une  des  con- 
ditions d'une  paix  future,  offertes  par  les  Français,  à 
savoir  :  la  succession  de  l'électeur  aux  Pays-Bas  espagnols, 
dans  le  cas  où  le  roi  Charles  II  mourût  sans  héritiers  mâles. 
Il  dissimula' cependant  son  mécontentement,  fut  présent  au 
siège  et  à  la  prise  de  Namur  par  Guillaume  III,  en  1695, 
et  se  trouva  dans  Bruxelles,  lorsque  cette  ville  fut  bom- 
bardée par  les  Français,  en  1696. 

Disons  encore  qu'il  embrassa  peu  après  ouvertement  le 
parti  français;  qu'en  reconnaissant  Philippe  V  comme  roi 
d'Espagne,  il  parvint  enfin,  en  1712,  à  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  (en  partie  du  moins),  par  la  cession  de  Philippe  Y, 
après  avoir  perdu  ses  États  héréditaires,  et  qu'il  mourut 
en  1726,  le  26  février.  L'historien  que  nous  avons  suivi 
dit  qu'il  fut  vaillant,  sage,  généreux,  d'un  caractère  gai, 
et  très -aimé  tant  de  ses  sujets  que  des  habitants  des 
Pays-Bas. 

La  vérité  de  cette  dernière  assertion  serait  prouvée  suf- 
fisamment par  bon  nombre  de  médailles  frappées  en  son 
honneur  dans  les  Pays-Bas  et  gravées  dans  Van  Loon, 
t.  IV,  pp.  83,  85,  177,  203,  205,  253,  294,  394,  et  t.  V, 
pp.  210,  211  et  212. 

Notre  médaille  a  été  ignorée  de  cet  auteur  :  je  ne  la 
trouve  pas  citée  non  plus  dans  les  catalogues  de  Schoe- 
maker,  Lormier,  Delcourl  ou  Sypeslain,  ni  dans  les  manu- 
scrits nombreux  du  premier  à  la  Bibliothèque  royale.  Le 
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comte  de  Renesse-Breidbach  (*)  en  possédait  un  cliché  en 
étain.  Notre  exemplaire  est  en  bronze;  le  revers  a  quel- 
que peu  souffert. 

Av.  MAX.  EMAN.  D.  G.  U.  BAV.  ET.  P.— S.  DUX. 
C.  P.  R.  S.  R.  I.  ET.  ELECT.  L.  I.  L.  ;  c'est-à-dire  Maxi- 
railien  Emmanuel,  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  la  haute 
et  baçse  Bavière  et  du  haut  Palatinat,  comte  palatin  du 
Rhin,  grand-échanson  du  Saint-Empire  et  électeur,  land- 
grave de  Leuchtenberg. 

Buste,  avec  une  longue  perruque,  du  côté  droit,  cuirassé 
à  la  romaine,  en  manteau  et  avec  la  chaîne  de  la  Toison 
d'or.  En  exergue  :  ROUSSEL  .  F. 

Rev.  qUM  .  REGIO  .  IN  .  TERRIS  .  NOSTRI .  NON. 
PLENA  .  LABORIS.  (Quelle  contrée  sur  la  terre  n'est  pas 
reniplie  de  nos  actions?)  Et  en  exergue  : 

HERCULI .  PACIFER(o) 

BELGIUM  .  POSUIT 

MDCXCVII. 

L'électeur  en  Hercule,  debout  dans  un  paysage  monta- 
gneux, la  massue  dans  la  main  droite,  la  gauche  posée  sur 
les  reins,  et  couvert xle  la  peau  de  lion.  Il  est  au  milieu  de 
quatre  rivières  personnifiées,  deux  à  sa  droite  et  deux  à  sa 
gauche.  La  première,  la  Meuse,  est  assise  sur  une  hau* 
teur,  à  côté  de  quelques  joncs,  et  lui  offre  une  couronne 
murale,  avec  l'inscription  :  NAMURC(o)  REC(epto)  (prise 

(I)  Mes  loitirs,  toI.  Il,  p.  iioy  n«  t8i87. 
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de  Namur).  La  seconde,  le  Rhin^  est  posée  contre  une 
proue  de  vaisseau^  la  main  gauche  placée  sur  une  urne,  et 
offre  deux  couronnes  murales  inscrites  î  BONNA  RE- 
CEP(ta)  (prise  de  Bonn)  et  MOGUN(tuco)  REC(epto) 
(prise  de  Mayence).  La  troisième,  qui  est  le  Pô,  offre  de  la 
main  droite  une  couronne  obsidionale  ou  graminée,  d'où 
pend  une  banderole  avec  l'inscription  :  CONIUM  LIBER 
(atum)  (Coni  délivrée)  ;  de  la  gauche,  une  couronne  murale 
avec  l'inscription  :  CARMA(gnola)  REC(epta)  (prise  de 
Carmagnole).  Enfin,  la  quatrième,  le  Danube,  est  assise 
près  d'un  pont,  et  offre  de  la  main  droite  une  couronne 
murale  avec  :  BELG:(rado)  EXPU(gnato)  (Belgrade  prise 
d'assaut),'  la  gauche  est  posée  sur  l'urne  et  indique  six  autres 
couronnes  éparses  à  terre;  la  première  et  principale,  qui 
est  devant  les  pieds  de  l'électeur,  est  une  couronne  vallaire 
avec  :  VIENN(a)  L(ibeiiata)  (Vienne  délivrée)  ;  à  la  seconde 
couronne  de  lauriers,  est  attachée  une  banderole  avec  : 
PUGN(a)  ad  STR(iGONiUM)(baUille  deGran);  la  troisième, 
aussi  de  lauriers,  a  sur  la  banderole  :  PUGN(a)  AD  MOH 
(agz)  (bataille  de  Mohacz);  sur  la  quatrième  couronne  mu- 
rale est  inscrit  :  BUDA  EXPUG(nata)  (Bude  prise  d'as- 
saut); sur  la  cinquième,  aussi  murale  t  STRIG(onium) 
RECEP(tum)  (prise  de  Gran);  enfin,  la  sixième,  une  cou- 
ronne graminée,  a  sur  une  banderole  :  STRIG(onium) 
LIBER(atum)  (Gran  délivrée). 

Les  deux  lettres  qui  manquent  à  l'inscription  en  exergue 
prouvent  à  l'évidence  que  le  coin  de  cette  belle  médaille 
s'est  cassé  bientôt,  puisque  les  vestiges  s'en  montrent  déjà 
sur  notre  pièce.  C'est  sans  doute  là  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  son  excessive  rareté.  {Voir  pi.  XVIIL) 
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Cette  belle  pièee  fut  donc  frappée  dans  les  Pays-Bas 
espagnols  après  la  paix  de  Ryswyk^  et  en  mémoire  de  ce 
qu'avait  fait  l'électeur  pour  délivrer  ce  pays  du  fléau  de 
la  guerre. 

J.  F.  G.  Meyer. 

La  Haye,  Dovembrc  1856. 
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CORRESPONDANCE. 


A  M,  le  Président  de  la  Société  de  la  numismatique  belge. 


Três-honoré  Monsieur, 

J'ai  Thonneur  de  vous  faire  parvenir  le  dessin  d'une 
pièce  inédite  de  Nimègue.  C'est  un  méreau  probablement 
du  chapitre  de  l'église  dédiée  à  saint  Etienne. 

Depuis  quelques  années,  je  rassemble  les  monnaies,  mé- 
dailles, etc.,  de  Nimègue,  et  j'ai  été  heureux  dans  mes  re- 
cherches. Vous  m'obligeriez  extrêmement  en  publiant  cette 
pièce  dans  votre  intéressante  Revue  de  la  numismatique 
belge.  Peut-être  un  des  abonnés  en  saura  plus  de  celte  pièce 
que  moi-même  et  aura  la  bonté  de  me  renseigner  à  ce 
sujet.  Peut-être  aussi  quelqu'un  possède-t-il  d'autres  mé- 
reaux,  etc.,  inédits,  de  Nimègue,  qu'il  publiera  à  mon 
exemple.  Par  mes  relations  nombreuses,  je  reçois  souvent 
des  pièces  inédites  de  mon  pays;  si  la  chose  intéresse,  je 
me  ferai  un  plaisir  de  vous  les  communiquer. 
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Il  y  a  quelques  jours ^  j'ai  déniehé  un  exemplaire, 
jusqu'ici  inconnu  (à  fleur  de  coin),  du  quart  de  Noble  à 
la  rose  de  Gampen,  type  de  celui  qui  figure  dans  votre 
Revue  et  qui  se  trouvait  dans  le  cabinet  de  feu  M.  Becker. 
M.  Van  der  Chys  décrit  le  demi-noble  dans  ses  monnaies 
d'Overyssel. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

Amsterdam,  19  février  1857. 

W.  J.  De  Voogt. 
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NÉCROLOGIE. 


JACQUES  DE  REICHEL. 

Nous  empruntons  au  journal  de  Saint-Pétersbourg  la 
notice  suivante  sur  notre  regrettable  confrère,  M.  de  Rei- 
chel,  que  la  mort  est  venue  frapper  pendant  un  voyage  qu'il 
faisait  en  Belgique  : 

Le  31  octobre  (vieux  style)  est  mort  à  Bruxelles  le  con- 
seiller d'État  actuel,  Jacques  de  Reichel,  directeur  de  l'ex- 
pédition des  papiers  de  la  Couronne  et  connu  comme  col- 
lectionneur de  médailles,  de  gravures,  d'autographes,  etc. 
Le  défunt,  né  à  Varsovie  le  6  novembre  1780,  était  le  fils 
aîné  de  Jacques  Reichel ,  premier  graveur  du  roi  de  Po- 
logne, et  appelé  au  service  de  Russie  en  1801.  Jacques  Rei- 
chel père  mourut  à  Saint-Pétersbourg,  quelques  semaines 
après  son  arrivée,  laissant  à  son  fils  aine  le  soin  de  pourvoir 
à  l'entretien  d'une  nombreuse  famille.  Celui-ci,  arrivé  à 
Saintr-Pétersbourg  après  la  mort  de  son  père,  devint  un  des 
premiers  peintres  en  miniature  de  son  époque,  et  l'empe- 
reur Alexandre  I**,  l'impératrice  Marie  et  plusieurs  grandes- 
duchesses  lui  firent  l'honneur  de  poser  pour  leurs  portraits. 
Une  charmante  miniature  de  lui,  offrant  le  buste  de  l'im- 
pératrice  Marie,  est  conservée  à  l'Ermitage.  Reichei  avait 
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un  goût  prononcé  pour  les  collections  d'objets  d'ai'ts.  Habile 
connaisseur  en  tableaux  et  gravures,  il  en  forma  une  belle 
collection;  mais  depuis  1816,  il  s'occupa  surtout  d'un 
cabinet  de  médailles  qui  e3t  sans  contredit  le  plus  magni- 
fique qu'un  particulier  ait  jamais  réuni.  Son  talent  et  sa 
passion  pour  les  beaux-arts  le  mirent  en  relation  avec  tous 
les  hommes  éminents,  protecteurs  des  beaux-arts  à  cette 
époque.  Le  ministre  des  finances  Gourieff  (comte  depuis  le 
12  décembre  1819),  appréciant  les  connaissances  de  Rei- 
chel  pour  l'art  de  l'imprimerie  et  surtout  pour  la  fabrica- 
tion des  papiers  d'État,,  le  chargea,  en  1817,  de  créer  l'ex- 
pédition des  papiers  de  la  Couronne,  dont  il  est  resté  le 
chef  jusqu'à  sa  mort,  et  il  porta  la  fabrication  du  papier- 
monnaie  à  un  point  de  perfection  qui  fait  reconnaître  les 
contrefaçons  à  la  première  vue. 

Estimé  de  ses  chefs,  pleuré  de  ses  nombreux  amis,  cœur 
franc  et  loyal,  ami  sincère  et  dévoué,  Reichel  aimait  tous 
les  hommes  de  mérite,  de  même  qu'il  était  le  rude  et  spi- 
rituel adversaire  de  l'improbité  et  de  la  négligence  dans  les 
devoirs  de  service.  Sa  mémoire  restera  chère  à  tous  ceux 
qui  l'ont  connu. 

Chargé  de  différentes  missions  par  M.  le  ministre  des 
finances,  Reichel  partit  pour  l'étranger  le  10  août  de  cette 
année.  Ayant  pris  froid  en  route,  il  tomba  malade  à  Berlin 
et  continua  néanmoins  son  voyage  jusqu'à  Bruxelles,  où  le 
typhus  termina  ses  jours. 

Il  serait  fort  regrettable  que  son  superbe  cabinet  de  mé- 
dailles, composé  de  plus  de  40,000  pièces  de  choix,  réunies 
avec  tant  de  savante  persévérance  et  de  peine,  fût  dispersé 
et  ne  restât  pas  en  Russie.  On  ne  pourrait  pas  aujourd'hui, 
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même  avec  des  dépenses  beaucoup  plus  considérables^ 
former  une  collection  pareille  à  «elle  de  feu  M.  de  ReieheK 


M.  EUGÈNE  HERRY-VERMEULEN. 

Depuis  un  an^  la  mort  a  cruellement  frappé  la  Société 
de  numismatique  !  Voici  le  troisième  de  nos  collègues  dont 
nous  avons  à  déplorer  la  perte. 

Le  26  avril  dernier,  est  décédé,  à  Gand,  après  une  courte 
maladie 9  et  à  peine  âgé  de  trente-deux  ans,  M.  Herry- 
Vermeulen,  membre  du  conseil  provincial  de  la  Flandre 
orientale,  et  du  comité  pour  la  publication  des  inscriptions 
tumulaires  de  cette  province,  comité  dont  il  était  un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs. 

M.  Herry  avait  rassemblé  une  collection  fort  précieuse 
de  monnaies,  médailles  et  jetons  relatifs  k  la  Flandre.  Il  se 
bornait  à  cette  spécialité.  Si  la  mort  ne  Teùt  enlevé  si  jeune 
à  la  seience,  il  aurait  exécuté  le  projet  qu'il  avait  formé  de 
continuer  l'ouvrage  de  son  compatriote  Gaillard  sur  la 
numismatique  de  l'ancien  comté  de  Flandre,  qu'il  était 
plus  ^  même  que  personne  de  mener  à  bonne  fin. 

R.  Ch* 


ô'  SÉRIE.  —  TullB     I.  \7 
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MÉLANGES. 


MM.  Plantet  et  Jeanne^E  viennent  de  terminer  leur  beau 
travail  sur  les  Monnaies  de  la  Franche-Comté.  Cette  mo- 
nographie, dont  l'exéeution  matérielle  fait  le  plus  grand 
honneur  à  la  typographie  de  M.  Robert,  à  Lons-le-Sauhiier, 
est  un  de  ces  ouvrages  indispensables  dans  tpute  biblio- 
thèque numismatique.  Il  présente  aussi  pour  la  Belgique 
un  intérêt  tout  spécial  ;  car  la  Franche-Comté  fut,  pendant 
longtemps,  unie  à  nous  par  une  même  dynastie  et  une  com- 
munauté de  gouvernement  et  d'institutions.  C'était  réelle- 
ment une  province  des  Pays-Bas.  Aussi  les  monnaies  de  la 
comté  de  Bourgogne,  depuis  Philippe  le  Bon  jusqu'à  la 
conquête  de  ce  pays  par  la  France,  sont-elles  identiques  de 
type  et  de  système  avec  celles  de  la  Flandre  et  du  Brabant. 
Nous  y  retrouvons  nos patagons,  nos  escalins,  etc.,  etc. 

R.  Ch. 


Le  dernier  volume  des  Mémoires  de  la  société  d^agricuU 
ttire,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  imprimé  au  Mans,  en 
mai  1857,  contient  une  Lettre  à  M.  le  marquis  de  Lagoy 
sur  la  numismatique  gauloise,  par  M.  E.  IIucher.  Dans  ce 
savant  travail,  qu'accompagne  une  planche  gravée  par  l'au- 
teur lui-même,  et  gravée  de  main  de  maitre,  M.  Hucher 
publie  et  explique  vingt  monnaies  gauloises,  ou  tout  à  fait 
inconnues,  ou,  au  moins,  imparfaitement  décrites  d'après 
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des  exemplaires  incomplets.  Les  conjectures  que  ces  mon* 
naies  lui  suggèrent  et  qui  souvent  ont  tous  les  caractères  de 
l'évidence,  prouvent  de  la  part  de  Fauteur  une  perspicacité 
peu  commune,  jointe  à  une  érudition  aussi  solide  que 
variée.  Parmi  ces  monnaies,  nous  avons  remarqué  une 
variété  nouvelle  des  quinaires  d'argent  au  cavalier,  pièces 
sur  lesquelles  M.  le  marquis  de  Lagoy  avait  publié,  en  1 847, 
un  travail  riche  de  faits  et  d'observations.  La  variété  de 
M.  Hucher  offre,  tant  du  cdté  de  la  tète  que  du  cdté  du 
cavalier,  la  légende  :  GAND  qui,  lue  à  rebours  et  augmentée 
de  deux  lettres,  ferait  DurNAC.  M.  Hucher  reste,  à  l'égard 
de  cette  lecture,  dans  une  complète  indécision,  et  ne  parle 
même  pas  de  notre  Tournai.  Nous  persistons,  de  notre  côté, 
à  croire,  avec  lui  et  avec  M.  de  Lagoy,  que  ces  pièces,  toutes 
romaines  de  forme,  appartiennent  en  effet  au  midi  de  la 
Gaule,  à  la  partie  la  plus  voisine  de  l'Italie.  La  ressem- 
blance— un  peu  hasardée  — du  mot  DVRNACOS  avec  le 
Tomacum  des  bords  de  l'Escaut,  ne  nous  parait  pas  plus 
concluante  que  si,  reculant  l'origine  de  la  capitale  des 
Flandres  de  quelques  siècles,  on  voulait  retrouver  Gand 
dans  la  légende  réellement  identique,  GAND  ou  GAND, 
de  la  pièce  de  M.  Hucher. 

Déjà,  à  plusieurs  reprises,  nous  avons  témoigné  nos  re- 
grets de  voir  en  quelque  sorte  enfouis  et  perdus  pour  la 
science,  d'excellents  articles  de  numismatique  insérés  dans 
des  recueils  académiques  de  province,  au  milieu  de  Mé- 
moires sur  les  jachères,  Voïdium  de  la  vigne,  la  maladie  des 
pommes  de  terre  ou  la  légende  du  saint  patron  du  lieu,  re- 
cueils qui  sortent  à  peine  du  département  qui  les  voit  éclore. 

La  lettre  de  M.  Hucher  nous  fait  de  nouveau  apprécier 
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combien  ces  regrets  sont  fondés.  La  place  de  ce  savant  mé- 
moire était  marquée  dans  la  Revue  numismatique  française, 
sinon  dans  la  nôtre  (*),  11.  Ch. 


ïaes  livraisons  5  et  6  de  la  Revue  numismatique  fran*- 
çaise  viennent  de  paraître,  réunies  en  un  seul  cahier.  Cette 
double  livraison  complète  le  volume  de  1856,  qui  forme  le 
premier  de  la  nouvelle  série.  Voici  les  principaux  articles 
dont  elle  se  compose  : 

Révision  de  la  numismatique  gauloise.  —  Monnaies  des 
Arvernes.  —  Origine  de  Tor  monnayé  dans  la  Gaule,  par 
M.  Ch.  Lenormant. 

Les  monnaies  de  Solon  et  de  Pisistrale,  par  M.  Beiilé> 

Médailles  de  Caunus  et  d'Eriza,  en  Carie,  par  M.  W.  H. 
Wadmngton. 

Observations  sur  quelques  médailles  des  rois  de  Syrre> 
par  M.  C.  CAVEDom. 

Sur  di^wses  médailles  de  l'Afrique  septentrionale,  "avec 
des  légendes  puniques  (quatrième  article),  par  M.  A.  JtJDAS> 

Notes  sur  l'histoire  monétaire  de  l'ancienne  province  de 
Bretagne  (deuxième  article),  par  M.  Anatole  de  Bahth^^ 

LEMY. 

Patard  inédit  d'Urbain  VIII,  par  M.  Sauvadet.^ 

R.  Cl!. 

(>)  Ce  numéro  de  h  Renie  était  soùs  presse  et  Ia  part  de  chaque  article 
était  faite,  lorsque  nous  avons  reçu  de  M.  le  baron  de  Crazannes  un 
compte  rendu  in  extenso  de  la  leUre  de  M.  Hiiclier.  Ce  compte  rendu, 
qui  est  lui-même  tout  un  Mémoire,  et  qui  reproduit  en  substance  le  tra- 
vail de  M.  Iluchér,  paraîtra  dans  la  livraison  prochaine. 
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La  mode,  qui  gouverne  tout,  qui  règle  tout,  depuis  les 
opinions  poliirques  et  les  croyances  religieuses  jusqu'à  l'am- 
pleur des  crinolines,  ne  pouvait  manquer  d'étendre  son 
empire  sur  la  numismatique.  Aujourd'hui  ce  sont  les  grands 
bronzes  romains  que  la  vogue  pousse,  dans  les  ventes,  aux 
prix  les  plus  exagérés;  mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  soient 
d'une  conservation  irréprochable.  Ce  n'est  plus  tant  la  ra- 
reté des  types  que  la  perfection  de  l'exemplaire  qui  fait  la 
valeur  d'une  médaille.  Les  amateurs  ont  compris  qu'une 
monnaie  antique,  réellement  à  fleur  de  coin  et  bien  patinée, 
était  nécessairement  «ne  rareté  de  premier  ordre.  Dans 
une  vente  faite  à  Paris,  le  16  mars  18S7,  voici  les  prix 
qu'ont  obtenus  quelques  bronzes  pomains  :  Néron,  revers 
êecursio;  ÎÎIO  francs  (');  Vespasien,  revers  Judœa  capta, 
150  francs;  Jcjlïa,  Titifilia,  revers  concordia  atig.,  M.  B., 
191  francs;  Nerva,  revers  Fi^ct  judaici,  165  francs; 
}f ADRIEN,  rewers  felicitati  aug.  cos,  III.  pp.,  115  francs; 
Fal'stine  mère,  revers  consecratio,  60  francs.  La  même, 
revers  ^temitas,  155  francs;  Albin,  revers  provid.  aug, 
COS.,  255  francs;  Septuie  Sévère,  médaillon,  610  francs. 
Le  même,  revers  Africa,  G.  B.,  250  francs;  Geta^  revers 
vicloriœ  britannicœ,  190 francs;  Otacilla,  revers ptidïciYia 
aug.,  350  francs;  Maximien  Hercule,  revers  Herculi paci^ 
fero,  180  francs;  Le  reste  à  revenant. 

A  cette  même  vente,  les  médailles  ciselées  du  xv'  et  du 
xvi*  siècle  ont  également  été  portées  à  des  prix  fabuleux  ; 
une  médaille  d'IsoTTE  d'Arimini,  opus.  Slathci  de  Pastis,  a 
été  vendue  501  francs.  R.  Cii. 

0)  Cette  pièce  est  coCée  8  fiance,  dans  Miornet. 
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Dans  le  mois  de  mai  dernier  a  eu  lieU;  à  Paris,  la  vente 

des  médailles  antiques  de  M.  le  baron  de  Bebr;  ministre 

de  Belgique  à  Gonstantinople.  Le  catalogue  de  cette  collée* 

tion  importante;  rédigé  par  M.  François  Lenormant,  d'après 

un  nouveau  système  de  classement  proposé  par  son  père, 

M.  Lenormant,  de  l'Institut,  est  lui-même  un  monument 

qui  restera,  après  la  dispersion  du  cabmet  si  riche  de 

M.  de  Behr.  C'est  surtout  pour  les  monnaies  antiques  de 

rOHent  que  la  collection  du  ministre  belge  était  tout  à  fait 

hors  ligne,  et  pouvait  rivaliser  avec  les  grandes  collections 

publiques.  On  y  trouvait  une  incomparable  suite  des  mé^ 

dailles  des  rois  de  Perse,  Acbéménides,  Arsacides  et  Sassa* 

nides;  des  monnaies  phéniciennes  de  la  Gilicie^  des  pièces 

de  Chypre  et  de  la  Lycie^  la  suite  complète  de  ces  curieuses 

monnaies  indiennes  des  rois  qui  ont  gouverné,  à  une  époque 

difficile  à  fixer,  la  Saurastrène  des  Grecs;  des  monnaies 

des  rois  de  Pelra,  en  caractères  sinaîtiques,  etc.,  etc.  Trois 

planches,  gravées  par  M.  L.  Dardel,  reproduisent  les  prin* 

cipales  pièces  inédites  de  cette  collection. 

R.Ch. 


La  numismatique  vient  encore  de  faire  une  perte  nou- 
velle par  la  mort  du  ministre  comte  Pérowsky.  Cet  ama- 
teur, riche  et  intelligent,  avait  réuni  une  admirable  suite  de 
monnaies  antiques,  concernant  la  Russie  (le  royaume  du 
Bosphore  cimmérien,  les  villes  d'Olbia,  de  Chersonésos, 
de  Panticapée,  de  Phanagoria,  etc.),  ainsi  qu'une  riche  col- 
lection de  pièces  bactriennes.  R.  Ch. 
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M.  £.  Cartier,  fondateur  et  ancien  directeur  de  la  Revue 
numismatique  française,  nous  prie  de  faire  connaître  aux 
amateurs  qu'il  met  à  leiur  disposition  ce  qui  lui  reste  du 
fonds  de  cette  Revue,  savoir  : 

1*"  Deux  exemplaires  complets  et  brochés; 

2^  Des  volumes  isolés  pour  achever  des  collections  in- 
complètes; 

S""  Les  planches  gravées  sur  cuivre  qui  ont  servi  à  la 
Revue; 

i""  Enfin  quelques  exemplaires  du  Recueil  de  ses  lettres, 
volume  qui  n'a  été  tiré  qu'à  vingt-deux  exemplaire^  seule^ 
ment.  R.  Gh. 


On  annonce  la  publication  prochaine  d'un  ouvrage  ca- 
pital, en  deux  volumes  in-4'',  sur  les  monnaies  des  colonies 
grecques  du  midi  de  la  Russie,  par  M.  le  commandeur 
B.  de  Koehne.  R.  Ch. 


M.  le  docteur  Julius  Friedlaender,  de  Berlin,  à  qui  la 
numismatique  est  déjà  redevable  de  nombreux  et  excellents 
travaux,  a  publié  récemment,  et  sans  y  mettre  son  nom, 
une  curieuse  notice  sur  les  médailles  et  les  monnaies  gra- 
vées par  Benvenuto  Gellini,  et  sur  les  médailles  ciselées 
d'André  Guacialoti  da  Prato.  Gette  notice  est  ornée  de  trois 
planches  représentant  ces  rares  et  précieux  produits  de  la 
renaissance,  que  Ton  paye  aujourd'hui  au  poids  de  l'or. 

R.  Gh. 
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M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes,  dont  Tàge  n'a  nul- 
lement ralenti  la  prodigieuse  aclivîté^  vient  de  fournir  à  la 
Revue  archéologique  de  Paris  un  nouvel  article  sur  les 
poids  monétiformes  du  midi  de  la  France,  série  curieuse 
de  monuments  que^  l'un  des  premiers,  il  a  signalés  à  l'atten- 
tion des  amateurs  de  nos  antiquités  du  moyen  âge. 

Dans  cet  article,  M.  le  baron  de  Crazannes  décrk  trois 
nouveaux  poids  à  ajouter  à  la  liste  déjà  assez  longue  que 
l'on  doit  à  ses  infatigables  et  heureuses  recherches,  La 
ville  de  Limoux,  en  Languedoc,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
sous-préfecture  du  département  de  l'Aude,  réclame  trois 
de  ces  poids.  Une  livre  :  •  VNA  f  LIVRA  •  DE  •  LIMOS  • 
ayant  d'un  côté  les  armes  des  Voisins,  seigneurs  de  Limoux, 
d'argent  à  trois  fusées  de  gueules  accolées  en  fasce  ;  et  de 
lautre,  un  écu  semé  de  France,  surmonté  de  la  crosse  de 
l'abbé  de  Saint-Martin  de  Limoux.  Aux  deux  côtés,  la  croix 
patriarchale  ou  archiépiscopale  de  Narbonne,  comme  signe 
de  la  juridiction  souveraine  exercée  par  les  primats  de  la 
Nârbonnaise  sur  l'église  de  Razes  dont  dépendait  Limoux, 
autour  :  *  :  INCARNATIONE  •  DOMINI  ;  M  •  C  •  C  f 

L :  XX  : . 

Ce  beau  livrai  de  cuivre  pèse  407  grammes,  et  est  con- 
serva dans  le  riche  cabinet  de  M.  Buzairies,  à  Limoux. 

Le  second  est  un  quarteron,  CARTO  DE  LIMOS,  aux 
armes  de  Limoux  (qui  sont  un  saint  Martin  à  cheval,  par- 
tageant son  manteau  avec  un  mendiant),  au  revers,  une 
fleur  de  lis  entre  quatre  petites  rosaces  ou  croisettes,  au- 
tour :  PHILIPPVS  REX.  Le  roi  de  France,  Philippe,  dont 
le  nom  figure  sur  ce  cario  est,  d'après  M.  de  Crazannes, 
Philippe  de  Valois. 
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Le  troisième  poids  de  Limoux  est  un  demi  quarteron  : 
•  M.  (M  eige)  CARTO  •  DE  •  LIMOS  '  Aux  mêmes  types 
que  le  précédent,  mais  avec  :  *ï^  lOHS  :  RlîX.  Le  roi  Jean, 
fils  de  Philippe  de  Valois. 

Cestleux  poids  sont  surtout  remarquables  par  cette  par^ 
ticularité  nouvelle  qu'ils  portent,  comme  la  monnaie,  le 
nom  du  Roi.  u  Ceux-là  surtout,  dit  M.  de  Crazannes,  mé^ 
ritent  et  justifient  le  mieux  le  surnom  de  monétiformes 
que  Tun  des  directeurs  de  la  Revue  numismatique  belge 
a  le  premier  donné  à  ces  curieux  monuments  de  notre 
pondérograpliie  urbaine  du  moyen  ège.  » 

Le  quatrième  poids  est  également  un  demi-quarteron. 
Il  appartient  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  d'Alet  (ordre  de 
saint  Benoit)  qui  fut  érigée  en  évéché,  en  1518,  par  le 
pape  Jean  XXIL  Alet,  ancienne  ville  épiscopale  du  Lan- 
guedoc, fait  aujourd'hui  partie  du  département  de  TAude. 

Ce  miege  carlo  porte  d'un  côté  une  croix  dans  le  champ, 
autour  :  ♦  MIEG  .  CARTO;  au  revers  la  crosse  abbatiale 
entourée  des  mois  :  ABBAT  .  DALECTL 

Il  serait  à  désirer  que  M.  le  baron  de  Crazannes,  repre- 
nant les  nombreux  articles  qu'il  a  déjà  produits  sur  les 
poids  du  midi  de  la  France,  les  complétant  et  les  refondant 
avec  tout  ce  qui  a  paru  sur  ce  sujet,  en  fit  un  ouvrage 
spécial ,  une  monographie  complète  des  poids  de  la  Gaule 
méridionale  au  moyen  âge.  C'est  à  lui  qu'appartient,  avant 
tout  autre,  l'honneur  d'élever  le  monument  dont  il  a  réuni 
les  principaux  matériaux  et  tracé  le  plan. 

R.  Cn. 
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L'idée  de  remplacer  les  monnaies  de  cuivre  par  des 
pièces  d'un  alliage  ou  d'un  métal  un  peu  plus  cher  et  qui 
permit,  par  cela  même,  de  diminuer  le  poids,  fort  gênant 
des  monnaies  d'appoint,  a  été  plusieurs  fois  mise  en  avant. 
La  Suisse  l'a  même  réalisée,  il  y  a  quelques  années,  en 
employant  un  alliage  blanc,  de  cuivre  et  de  nickel.  Dans 
une  petite  brochure,  publiée  récemment  à  Paris,  M.  Ward 
propose,  &  son  tour,  V aluminium,  ce  nouveau  métal  qui 
menace  de  détrôner  l'argent  dans  la  confection  de  la  vais- 
selle. Mais  pour  éviter  que  ces  pièces  blanches  ne  puissent 
être  confondues  par  le  peuple  illettré  avec  la  monnaie  d'ar- 
gent, au  lieu  de  faire  ses  pièces  de  10,  de  5  et  d'un  centime, 
rondes ,  il  leur  donne  la  figure  d'une  épicyclolde  &  trois, 
quatre  ou  cinq  lobes.  C'est  neuf  et  original^  mais  pour- 
quoi ne  pas  faire  comme  les  Chinois,  les  percer  d'un  trou 
qui  permit  de  les  enfiler  comme  des  grains  de  chapelet  ? 
Un  bout  de  corde  deviendrait  le  porte-monnaie  économique 
du  pauvre,  et  le  trou  serait  une  marque  suffisante  à  laquelle 
le  paysan  le  plus  primitif  reconnaîtrait  que  la  pièce  n'est 
pas  d'argent.  Nous  soumettons  humblement  cette  idée  — 
chinoise  —  à  l'inventeur  des  monnaies  d'aluminium. 

R.  Ch. 
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SOCIÉTC  DE  U  NUMISMATIQUE  BELGE. 


HIIAnS  DES  PR0CÈ8-TE1B1UI. 


Réanioii  du  Irareaa  du  10  avril  1887. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Ghalon  et  de  Goster^  le  titre 
d'associé  étranger  est  conféré  à  M.  E.  Hucber^  du  Mans. 

Sur  k  proposition  de  M.  de  Goster,  le  même  titre  est 
conféré  à  MM.  W.  J.  de  Voogt,  à  Amsterdam^  et  F.  L.  J. 
Du  Moulin  9  àMaestricht. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Gh.  Piot.  R.  Ghalon. 
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SOCiÉTi  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE. 


LISTES  DES  OUVRAGES  REÇUS. 

Bullelin  de  I* Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Belgique,  t.  XXIV,  n*>  2, 5  et  i,  in-8«.  — Handleindig  van  het  provînciael 
genootschap  in  Noord-^Brubant,  voor  hetjaar  1856^  in-S'».  -«  Annales  de  la 
Société  archéologique  de  Namur,  1836,  t.  IV,  i»  livraison,  grand  in-8*. 
^  Rapport  sur  la  situation  de  ladite  Société  en  1896,  grand  in-8*.  — 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  TOrléanais,  n«  25,  in-8«  ;  Orléans, 
i837.  —  Archives  de  Tari  français,  7«  année,  2«  et  3«  livraisons,  in-8».  — 
Bibliothèque  de  Técoledes  chartes,  i«  série,  t.  III,  5«  et  i«  livraisons,  in-8<». 
Le  Cabinet  historique,  1857,  S«  et  i«  livraisons,  in-8<».  —  Mémoires  et 
documents  publiés  par  la  Société  d*hisloire  de  la  Suisse  romande,  t.  XI  V, 
in-8o.  —  Revue  numismatique,  publiée  \ïar  MM.  de  Witle  et  de  Longpé- 
rier,  1836,  no«ÎSct6. 
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ATTRIBUTION 

AUX 

SEIGNEURS  DE  TERMONDE 

Vm  Pim  DENIER  INDÉTElMINfi  DE  LA  FLANDEE. 

Pl.  XXIV,  riG.  i  ET  2. 

Il  y  a,  parmi  les  deniers  semi-muets  ou  énigmatiques, 
au  poids  et  au  type  de  Flandre,  une  petite  pièce  encore 
indéterminée,  que  M.  Gaillard  passe  sous  silence  dans  ses 
Recherches  sur  les  monnaies  de  ce  pays.  Cependant  son 
caractère  et  ses  allures  sont  tellement  flamands  qu'instinc- 
tivement les  numismates  la  placent  ordinairement  dans  la 
collection  des  monnaies  du  comté  de  Flandre.  M.  Gaillard 
n*en  a-t-il  pas  fait  mention,  parce  qu'avant  lui  personne 
n'avait  indiqué  la  localité  à  laquelle  elle  appartient?  Dans 
ce  cas,  il  l'aurait  placée,  nous  semble-t-il,  au  nombre  des 
deniers  encore  à  déterminer.  L'aurait-il  peut-être  considérée 
comme  le  produit  d'un  faussaire?  Pareille  supposition  nous 
parait  d'autant  moins  admissible  que,  dans  son  texte,  il  a 
inséré  la  gravure  des  pièces  de  ce  genre  fabriquées  pour  la 
Flandre.  Est-ce  simplement  un  oubli  de  sa  part  ou  bien 
avait-il  quelque  raison  particulière  pour  ne  pas  en  dire 
mot?  Nous  n'en  savons  rien,  et  nous  n'avons  pas  la  préten- 
tion de  le  deviner. 

3'  SÉRIE.  —  Tome  i.  18 
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Le  denier,  dont  n^us  entendons  parler,  est  gravé  dans 
Den  Duyts  (*),  et  porte  : 

Jv.  Château. 

Rev.  DC  DG  DG  DG.  Croix  pattée  et  rayonnante  dans  un 
grénetis;  ar.  poids  0,37  (pi.  XXIV,  fig.  1). 

Par  qui  et  quand  cette  pièce  a-t  elle  été  frappée?  Quel 
est  Tatelier  monétaire  qui  peut  la  revendiquer?  Quelle  est 
la  signification  des  lettres  DG  quatre  fois  répétées?  Ce  sont 
là,  nous  en  convenons  volontiers,  des  questions  qui  ouvrent 
un  champ  bien  vaste  aux  conjectures  et  aux  suppositions 
plus  ou  moins  ingénieuses.  Aussi  nous  nous  y  élançons 
avec  la  conviction  que  tout  ce  que  nous  en  dirons  sera  pro- 
bablement considéré  comme  conjecture  ;  c'est  une  espèce 
de  ballon  d*essai  que  nous  lançons  au  hasard,  sans  autre 
prétention  que  celle  d'émettre  une  opinion  plus  ou  moins 
fondée  au  sujet  d'un  denier  encore  indéterminé. 

Lindanus,  dans  son  histoire  de  Termonde,  a  démontré 
que  la  seigneurie  de  cette  ville  était  autrefois  un  libre  alleu, 
situé  dans  l'Empire  et  qui  ne  relevait  que  de  Dieu  (*).  Le 
même  écrivain  a  fait  voir  aussi  que  ses  possesseurs  jouis- 
saient du  droit  de  battre  monnaie  :  «  Denique  monetatn 
cudere,  dit-il,  qua  nexus  est  rerumpubL  et  paci$  bellique 
nervus,  sernper  est  habitum  mpremi  imperii;  prœsertim  si 
superiora  illa  accesserînt.  Cvjus  rei  non  modo  jus  habtUsse 
antiquos  Tenercemandae  dominos,  sed  etiamnum  cudisse  ma-- 
nifestum  est  ex  diplomate  ab  Odardo,  Cameracensium  prœsule, 


(1)  Noiiee  «HT  le$  montMieê  4e  Vuniveniié  de  Gand,  Flandre,  pi.  I, 
fig.U. 
(')  LiHDANOt,  De  Teneramonda  libritres,  apud  Gramaye,  p.  13. 
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canùfikis  htguê  opîtfi  olim  œnceêso  :  ubi  pro  UberkUis      f 
memùria  stipulatur  ribi  dariquotannis  très  Teneramondensis 
fnoneUB  solidoi  (■)•  » 

Ainsi,  point  de  doute,  les  seigneurs  de  Termonde  ont 
frappé  monnaie,  et,  eomme  le  dit  Lindanus,  leur  numé- 
raire est  déjà  mentionné  dans  une  charte  de  1108.  Mais 
jusqu'ici  aucun  numismate  n'a  osé  leur  attribuer  d'autres 
pièces  que  celles  fabriquées  par  Robert  de  Béthune,  sei- 
gneur de  Termonde,  dont  le  nom  est  inscrit  en  toutes  let- 
tres sur  les  pièces  qu'il  frappa  dans  cette  ville,  et  dont  par 
conséquent  l'attribution  ne  peut  laisser  subsister  le  moindre 
doute. 

Toutefois  il  est  évident,  par  la  charte  de  1108,  que  les 
prédécesseurs  de  Robert  ont  fait  usage  de  ce  droit;  il  est 
même  probable  qu'ils  ont  frappé  des  deniers  muets,  semi- 
muets  ou  énigmatiques,  lorsque  les  comtes  de  Flandre  et 
leurs  voisins  en  ont  émis.  Comment  reconnaître  ces  pièces? 
C'est  évidemment  au  moyen  des  emblèmes  dont  elles  sont 
empreintes.  Or  celle  dont  nous  nous  occupons  porte, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  château,  qui  n'est 
certainement  pas  imité  d'un  sceau  communal,  parce  qu'i 
l'époque  où  elle  parait  avoir  été  frappée,  les  sceaux  des 
communes  flamandes  n'étaient  pas  encore  généralement 
imités  sur  le  numéraire  de  cette  province.  D'ailleurs  le  pre- 
mier acte  d'aflfrancfaissement  de  Termonde  ne  parait  pas 
remonter  au  delà  de  1333  (');  par  conséquent  cet  endroit 
ne  peut  avoir  eu  de  scel  communal  qu'à  dater  de  cette 


(1)  IM.  Là  chtrte,  citée  par  Lindanus,  est  de  ilOS. 

(*)  LlNDAIIITS,  ibM,f  p.  46. 
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année.  Il  est  donc  clair  que  si  le  denier  a  été  frappé  à  Ter- 
monde,  comme  nous  le  supposons,  et  avant  1233,  l'em- 
blème qu'il  porte  ne  peut  avoir  été  imité  du  sceau  commu- 
nal. Le  château,  dont  il  est  empreint;  doit  par  conséquent 
être  considéré  simplement  comme  un  emblème  ou  un  lype 
local,  dont  l'existence  ne  semble  pas  avoir  été  très-longue. 
Ainsi  simplifiée,  toute  la  question  se  réduit  à  rechercher 
la  signification  de  cet  emblème,  et  nous  aurons  ainsi  indi- 
qué la  localité  à  laquelle  il  appartient. 

Gomme  on  le  voit  par  la  gravure  de  cette  monnaie,  le 
château  a  un  caractère  (out  particulier  ;  il  se  compose  d'un 
rectangle  couronné  d'un  toit  et  ayant  de  chaque  côté  une 
espèce  de  support,  impossibilité  architecturale  que  sur- 
montent deux  petits  donjons.  Ces  ornements  donnent  à  cette 
construction  une  forme  tellement  originale,  tellement  sin- 
gulière qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  la  confondre  avec  d'autres 
du  même  genre.  Ne  serait-ce  pas  là  le  château  de  Termondo? 
Nous  sommes  très-disposé  à  résoudre  cette  question  d'une 
manière  affirmative  pour  plus  d'une  raison. 

Le  château  de  Termonde  a  joué,  dans  la  seigneurie  de 
cet  endroit,  un  rôle  si  important  qu'il  marche,  dans  les 
chartes,  souvent  de  pair  avec  celle-ci;  ainsi, lorsqu  en  1286, 
Robert  remet  Termonde  à  son  frère  Guillaume,  il  lui  cède 
la  ville  et  le  château  (');  celui-ci  fut  même,  selon  Lindanus, 
le  berceau  de  la  ville;  son  origine  remonte,  au  dire  du 
même  historien,  à  une  antiquité  très-reculée,  et  lorsque  la 
ville  fit  graver  son  sceau  communal,  elle  y  fit  représenter 


(')  De  Saint-Genois,  inventaire  anafffliqtte  deê  thartes  de*  comtes  de 
Flandre,  p.  123. 
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h*  cliàteau,  le  bàlimenl  le  plus  remarquable  de  Fendroil,  el 
icllenient  remarquable,  que  rarliste  le  6t  surmonter  de 
deux  astres ,  emblèmes  de  la  gloire  et  de  l'illustration  ('). 
Rien  n'était  donc  plus  naturel,  pour  les  seigneurs  de  Ter- 
moode,  que  de  faire  figurer  sur  leur  numéraire  ce  château, 
qui  a  une  forme  toute  spéciale  et  très-caractéristique.  Mais 
représcnte-t-il  en  effet  le  château  de  Termonde?  Cest  ce 
que  nous  allons  examiner. 

Nous  Tavons  déjà  fait  observer  à  plusieurs  reprises,  les 
édifices  figurés  sur  les  monnaies  et  les  sceaux  sont  presque 
toujours  des  bâtiments  qui  ont  été  élevés  dans  les  localités 
auxquelles  ib  appartiennent  (*).  La  monnaie  que  nous  avons 
sous  les  yeux  offre  donc  probablement  la  vue  d'un  château 
qui  a  existéen  réalité  ;  or,  un  château  de  ce  genre  figure  éga- 
lement sur  le  sceau  communal  de  Termonde.  (PI.  XXIV, 
fig.  2.)  Sur  la  monnaie^  comme  sur  le  sceau,  se  trouve  un 
bâtiment  de  forme  rectangulaire,  ayant  de  chaque  côté  un 
support  que  nous  nommions  tantôt  une  impossibilité  architec- 
turale, surmontée  de  deux  donjons  qui  constituent  le  carac- 
tère distinctif  du  château  de  Termonde,  et  dont  on  ne  voit  la 
figure  sur  aucune  autre  monnaie  du  même  genre;  un  toit 
triangulaire  orné  d'un  globe  couronne  les  deux  bâtiments. 
Les  ornentents  seuls  de  la  façade  des  deux  édifices  diffèrent, 
mais  l'ensemble  du  tout  est  bien  le  même  sur  le  sceau  et 
sur  la  monnaie.  Il  nous  parait  donc  que  le  château ,  dont 
est  empreint  le  denier,  est  bien  eelui  de  Termonde,  et  que, 


(I)  Revue  de  la  numiett¥ktique  belge,  t^*  série,  t.  IV,  p.  399. 
(')  Revue  de  lu  numUHiatique  belge,  {'•  série,  (.  V,  pp.  339  et  suiv.; 
2«  série,  t.  VI,  p.  49. 
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par  conséquent,  la  monnaie  appartient  à  la  même  localité. 

Quand  a-t-elle  été  frappée?  La  croix  pattée  rayonnante  et 
inscrite  dans  un  grènetis^  et  la  légende  énigmatique  dont 
elle  est  empreinte  au  revers,  indiquent  bien  qu'elle  est  de 
la  seconde  moitié  du  xn*  siècle;  d'ailleurs  elle  n*a  jamais 
été  comprise,  à  ce  que  nous  sachions,  dans  aucun  dépôt 
de  monnaies  du  xiii*  siècle.  Elle  parait  donc  avoir  été  frap- 
pée, soit  par  Gauthier,  seigneur  de  Termonde,  ou  par  sa 
fille  Mathilde,  qui  avait  épousé,  vers  1190,  Guillaume  de 
Béthune,  dit  le  Roux,  mort  vers  1313. 

Quant  à  la  légende  du  revers  composée  des  lettres  DG 
quatre  fois  répétées,  nous  avouons  humblement  notre  insuf- 
fisance pour  l'expliquer;  nous  abandonnons  volontiers  à  de 
plus  habiles  que  nous  le  soin  de  Tinterpréter.  Toutefois 
nous  hasarderons  une  seule  conjecture  au  sujet  de  cette 
l^ende  :  les  lettres  D.C.  ne  signifieraient^elles  pas  Dente- 
wondense  Castrum  ou  Denremmdm  Castrum,  et  ne  se  rap- 
porteraient-elles pas  au  château  dont  est  empreint  Tavers  de 
ce  denier?  C'est  possible,  mais  non  certain. 

Ch.  Piot. 
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VN  PEinEB  INfiim 

DE  ROBERT  DE  LANGRES, 

tVÉgUE  DE  LIEGE. 


Pl.  XXIV,  fi6.  5. 


La  numismatique  de  la  Belgique  aa  moyen  âge  esu  en^ 
général,  sans  doute  riche  par  la  variété  des  types  de  ses 
monnaies;  mais,  sous  ce  rapport,  la  principauté  de  Li^e 
Remporte  de  beaucoup  sur  les  autres  provinces  de  ce  pays. 
Ses  monnaies  ne  sont  pas  intéressantes  seulement  par  la 
diversité  des  types  locaux  et  des  variétés  infinies  qu'elles 
présentent,  mais  elles  offrent  de  plus  un  intérêt  très-puissant 
au  point  de  vue  historique.  Les  évéques  de  Li^e  aimaient 
parfois  à  rappeler,  sur  leur  numéraire,  certains  faits  histo- 
riques. Ainsi,  nous  trouvons  à  Li^e,  Huy,  Dinant,  Avroi, 
Stat,  Thuif),  Maestricht,  Saint-Trond,  et  peut-être  dans 
d'autres  localités,  dont  les  emblèmes  n'ont  pas  encore  été 
reconnus,  des  ateliers  qui  fournissent  tantôt  ua  type  local, 
souvent  modifié  ou  changé ,  tantôt  un  type  non  compris, 
ou  offrant  une  scène  historique. 

Robert  de  Langres,  qui  n'occupa  le  siège  épiscopal  de 
Liège  que  pendant  sept  ans  (1240-1247),  produisit  aussi, 
sur  ses  monnaies,  une  grande  variété  de  types.  A  ceux 
déjà  connus,  nous  sommes  à  même  de  pouvoir  en  ajouter 
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un  nouveau  9  que  nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Wydt- 
man,  de  Termonde,  amateur  éclairé  delà  numismatique 
belge.  II  voulut  bien  nous  communiquer,  afin  de  le  déter- 
fniner,  un  petit  denier^  auquel  nous  reconnûmes  le  faire 
liégeois,  et  qui  appartient  à  Robert  de  Langres. 

Voici  la  description  de  cette  pièce,  si  intéressante  pour 
la  numismatique  liégeoise  : 

Jv.  ROBt?.  Buste  mitre,  crosse  et  de  face. 
Rev.  Donjon  crénelé,   surmonté  d'un  toit  triangulaire  et 
posé  sur  un  rocher.  Arg.,  poids  0,80.  (PI.  XXIV, 
fig.  3.) 

Le  mutisme  complet  du  revers  de  cette  pièce  conduit 
nécessairement  à  demander  :  quelle  est  la  localité  à'iaquelle 
appartient  ce  donjon  ? 

Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  les  monnaies  frap- 
pées à  Dinant,  portent  Téglise  de  Notre-Dame,  pendant 
l'époque  où  les  emblèmes  religieux  se  montraient  sur  le 
numéraire  belge,  et  ensuite  le  donjon,  lorsque  les  emblè- 
mes communaux  y  vinrent  prendre  place  (').  Il  est  donc 
fort  probable  que  le  denier,  dont  nous  venoné  de  donner 
la  description,  est  sorti  de  Tatelier  épiscopal  de  Dinant, 
auquel  le  donjon  convient  parfaitement  bien. 

Ch.  Piot. 

(')  Revw  de  ta  numismatique  belge,  2«  série,  t.  f,  p.  159,  t.  V,  p.  iù± 
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NOTICE 

se* 

LES  MONNAIES  DES  SIRES  DE  BUNDE, 

DU  COIIANDEUtS  DE  CtUTTKODB 

ET  DES  SIRES  DE  B1€HT,  DE  SCHOONVORST  ET  D'ELSLOO. 

Pl.  XXII  iT  XXIII. 


SEIGNEURIE  DE  BUNDE. 

Au  nord  de  Maestricht,  dans  le  ci-devant  pays  de  Fau- 
quemont  et  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse ,  est  situé  un  vil- 
lage, dont  le  nom  est  orthographié  de  différentes  manières  : 
tantôt  il  est  écrit  Bunt,  tantôt  Buindt,  tantôt  Bund,  tantôt 
Bunde.  Cette  dernière  orthographe  a  prévalu  aujourd'hui. 

Ce  village^  dont  le  nom  est  mentionné,  pour  la  première 
foiS|  dans  un  document  de  1202  (*),  fait  actuellement  partie 
du  Limbourg  hollandais,  arrondissement  de  Maestricht, 
canton  de  Meersen,  et  formait  autrefois  une  seigneurie, 
dont  les  possesseurs  relevaient  de  la  cour  féodale  de  Fau- 
quemont.  La   souveraineté  en  fut  cédée  aux  Provinces- 

(I)  Errst,  Hiitoire  du  duché  de  Limbourg,  t.  f,  p.  îti. 
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Unies,  par  Joseph  II,  en  vertu  du  traité  de  Fontainebleau , 
du  8  novembre  1785. 

La  famille  qui  en  possédait  la  seigneurie  parait  s'être 
éteinte  au  xvn*  siècle.  Du  moins,  Philippe  IV,  roi  d'Espa- 
gne, qui  en  était  le  suzerain ,  accorda,  par  lettres  patentes 
du  i  1  août  1 626,  Tengagère  de  la  haute,  basse  et  moyenne 
justice  de  Bunde,  avec  ses  hameaux  de  Casen  (^),  Over- 
bunde  et  Woufwambeys,  àWolterde  Hoensbroeck,  au  prix 
de  mille  livres,  de  quarante  gros  ('). 

La  femille  des  Bunde,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  autre  du  même  nom,  à  laquelle  M.  Fhane  a  consacré 
un  chapitre  dans  ses  Généalogies  des  familles  rhénanes,  est 
rarement  citée  dans  les  documents ,  et  ne  semble  pas  avoir 
joué  un  rôle  important  dans  l'histoire  des  pays  d'Outre- 
Meuse.  Cette  circonstance  a  rendu  nos  recherches  pour 
ainsi  dire  infructueuses  pour  établir  la  filiation  de  cette 
maison. 

Un  Guillaume  de  Bunde  avec  son  frère  Renier  figurent, 
en  qualité  de  témoins,  dans  un  acte  émané  de  Thierri  de 
Heinsberg,  de  1217  (*). 

Un  Gérard  de  Bunde  figure  également  comme  témoin 
dans  deux  chartes  de  1263  et  1270  (^). 

Jean  de  Bunde  et  Gilbert  BoUe  firent,  en  1289,  avec  le 


(')  M.  GbaJoD  a  fait  connaître  un  tournois  de  Jean  de  Bunde,  portant 
Johanneê  de  Bunde,  dominuê  RA  ou  KÂ.  S*il  faut  y  lire  KA,  ne  serait-ce 
pas  Casen  ou  Rasen,  un  des  hameaux  de  Bunde  7 

(')  Archires  du  royaume  à  Bruxelles ,  fol.  46  vo  du  registre  463  de  la 
chambre  des  comptes. 

(')  Lagomblbt,  Urkundenbuch,  t.  Il,  p.  39. 

i»)  tbid.,  p.  337. 
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comte  de  Flandre ,  une  réconciliation  au  sujet  du  meurtre 
du  frère  des  deux  premiers  ^  nommé  Jean  (<).  Il  semble 
résulter  de  cet  acte  que  Jean  de  Bunde  et  Gilbert  BoUe 
étaient  parents  par  suite  d'alliance^  ou  peut-être  frères  uté- 
rins; mais  il  nous  est  impossible  de  vérifier  le  fait. 

En  1 341  y  Gilbert  de  Bunde  fit,  au  comte  de  Luxembourg, 
acte  de  féauté  (*). 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir,  au  sujet  des 
Bunde,  dans  les  livres  imprimés,  et  encore  n'avons-nous 
pas  la  conviction  que  les  noms,  dont  nous  venons  de  faire 
mention,  appartenaient  à  des  seigneurs  de  cette  localité* 

Pour  les  époque  postérieures,  nous  avons  consulté ,  avec 
peu  de  fruit,  les  registres  aux  fiefs  de  la  cour  féodale  de 
Fauquemont,  conservés  aux  archives  du  royaume,  à 
Bruxelles.  Là,  nous  voyons  que,  pendant  la  première  se- 
maine du  mois  de  juillet  1389,  un  Gilbert  (Ghyle),  de 
Bunde  comparut  devant  le  drossard  de  Fauquemont/  en 
qualité  de  mambour  de  la  demoiselle  de  Bunde  (^),  fille  de 
Sitzen  ou  Sietzen  de  Bunde ,  et  qu'il  y  releva  en  fief  des 
terres  et  des  rentes  (^). 

Il  parait  donc  qu'à  cette  époque,  la  seigneurie  de  Bunde 
était  tombée  en  quenouille.  Cependant,  en  1444,  Jean  de 
Bunde  possédait  les  biens  de  cet  endroit  (^). 

(>)  Db  Rbippbnbbig,  Monuments,  1. 1,  p.  27. 

(')  Revw  de  la  numismatique  belge,  ir*  série,  l.  fil,  p.  98. 

(')  Le  nom  de  la  demoiselle  de  Bunde  n^y  est  pas  mentionne  ;  mais,  plus 
loin  et  pendant  la  même  année,  nous  voyons  figurer  une  demoiselle  de 
Bande  du  nom  d*Elsbe,  et  plus  loin  d'Âleyt. 

(*)  Reg.  no  570  de  la  chambre  des  compte»,  aux  Archives  du  royaume,  à 
Bruxelles. 

0  Reg.  n»  569,  i6id. 
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A  dater  de  cette  année ,  nous  perdons  entièrement  les 
traces  des  sires  de  Bunde;  mais,  en  1501,  Aert  Oeslen  de 
Bunde  vint  relever,  devant  la  cour  féodale  de  Fauquemont, 
un  flef  dit  Oesten  hoff,  à  Bunde  (>),  et,  en  1529;  Jeanne 
de  Bunde  fait  un  acte  pareil  (').  Mais  encore  se  renouvelle 
ici  la  question  de  savoir  s*ils  ont  possédé  la  seigneurie. 

Les  armoiries  des  sires  de  Bunde  se  composaient  primi- 
tivement, s'il  est  permis  d'en  juger  par  leurs  monnaies ,  de 
trois  chevrons ,  que  portaient  aussi  ceux  de  Born,  et  aux- 
quels ils  ajoutèrent  des  pâlies,  des  burelles,  des  lions,  etc. 

La  première  question  que  nous  nous  sommes  faite  en 
examinant  les  monnaies  des  sires  de  Bunde,  est  celle  de 
savoir  où  ils  frappèrent  leur  numéraire,  et,  nous  l'avouons, 
ce  n'est  pas  une  des  moins  embarrassantes  qu'a  soulevée  la 
numismatique  de  ces  seigneurs. 

Quant  à  celles  qui  portent  moneta  de  Bwnde  on  de  Buinde, 
il  n'y  a  pas  de  doute,  elles  ont  été  frappées  à  Bunde  même  ; 
mais,  quant  à  celles  qui  portent  moneta  EU,  Elma  ou  Helt 
ou  de  Broegel,  nous  sommes  très-embarrassé  pour  en  indi- 
quer la  localité.  Assurément,  quoiqu'une  des  monnaies  de 
Bunde  porte  positivement  Elsl.,  il  nous  est  impossible  d'y 
voir  EIsloo ,  localité  où  les  sires  de  cet  endroit  possédaient 
eux-mêmes  un  atelier  monétaire  au  moment  où  ceux  de 
Bunde  frappaient  leur  numéraire.  Du  reste,  il  y  a  tant 
d'endroits  qui  portent  les  initiales  d*Els  ou  de  Hels,  ou  dont 
l'orthographe  présente  une  singulière  analogie  avec  ces  let- 


(')  Ucg.  i|0  571  de  la  chambre  des  coniplcs  aux  archives  du  royaume,  à 
Bruxelles. 
(*)  lieg.  n«  ^72,  ibid. 
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très,  qu'il  nous  est  impossible  de  deviner  lequel  est  désigné 
sur  les  monnaies,  et  nous  ne  sommes  pas  parvenu  à  trouver 
un  aele  indiquant  tous  les  litres  des  seigneurs  de  Bunde. 

Broeghel  ou  Brogel  désigne  probablement  Grand  et  Petit 
Brogel  (Groote  m  Kleyne  Brogel)  y  villages  qui  faisaient 
partie  du  comté  de  Looz  ,  et  compris  aujourd'hui  dans  la 
province  du  Limbourg  belge,  arrondissement  de  Hasseli, 
canton  de  Peer;  mais  nous  n'avons  pas  pu  savoir  com- 
ment les  sires  de  Bunde  en  ont  obtenu  la  possession. 

Nous  passons  à  la  description  des  monnaies  de  ces  sei- 
gneurs frappées  exclusivement,  parait-il,  par  Jean  de  Bunde, 
mentionné  pendant  l'année  1444.  Les  types  de  toutes  ses 
pièces  sont  généralement  imités  de  ceux  de  Jean  de  Heins- 
berg,  évéque  de  Liège  (1419-1456),  ou  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Brabant  J430-1467). 

Jv.  *I0Iî7CnS~DeCBVnDeC.  Écu,  à  trois  che- 
vrons renversés,  incliné  et  suspendu  à  une  branche  d'arbre. 

Rev.  *  Bm  :  ROHGCN I  DOHini  B...I.  Croix  pattée, 
dans  un  grènelis  et  cantonnée  aux  premier  et  quatrième 
cantons  d'un  petit  écu  chevronné.  (PI.  XXII,  fig.  1.) 

Jv.  *  lOI^Tîn.D-a.BVRD.  Écu  chevronné,  in- 
cliné et  suspendu  à  une  branche  d'arbre. 

Rev — V]Xl  XiUV  —  ..N.  Croix  coupant  la  légende 

et  cantonnée  aux  premier  et  quatrième  cantons  de  deux  lis. 
(PI.  XXII,  fig.  2.) 

Jv.  *  lOI^KNeC— ^DGC  :  BVH\  Écu  comme  ci-des- 
sus^ mais  blasonné  aux  premier  et  quatrième  de  burelles; 
et  aux  second  et  troisième  de  chevrons. 

Rev.  *  SirP  :  ROHGCn  :  DNI  :  BGCD.  Croix  pattée, 
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dans  un  grènetis  et  cantonaée  aux  second  et  troisième  can* 
tons  de  deux  écus  chevronnés.  (PI.  XXII,  fig.  5.) 

Av.  *  lOIîTtRS  :  D  —  €C  :  BVRD€C.  Écu  idem, 
mais  écartelé  aux  premier  et  quatrième  de  chevrons^  et  aux 
second  et  troisième  de  burelles. 

Rev.  *  Sirp  :  ROHGCn  :  DCHIRI  :  B€Cn.  Le  reste 
comme  au  revers  précédent.  (PI.  XXII,  fig.  4.) 

Jv.  *  lOI^KN  —  Dec  BVID.  Écu  comme  ci-des- 
sus  n""  3. 

Rev.  Jjf  rrVR  ^  0I2V  ^  SGI  Jjf  VIS.  Croix  paUée 
dans  un  grènetis.  (PI.  XXII,  fig.  ».) 

Jv.  lOï^TCR  :  D— eC  :  BVR...  Écu  comme  ci-dessus. 

Rev.  *  Sro....  — .Oni.BeCneC?  CroIx  en  sautoir 
cantonnée  aux  premier  et  troisième  d*un  écu  chevronné. 
(PI.  XXII.  fig.  6.) 

Rev.  *  lOIîKK.D  —  eC  :  BVIKD.  Écu  comme  ci- 
dessus. 

Rev.  (niùneta)  :  R0V2Î  :  BROe;GL^  Croix  paltée 
dans  un  grènetis,  cantonnée  aux  premier  et  quatrième  d'un 
écu  chevronné.  (PI.  XXII,  fig.  7.) 

Jv.  *  lOI^KHB  —  Dec  :  BVNDeC.  Écu  comme  ci- 
dessus. 

J{ev.  *  fïlONeCîTK  :  PL2ÎNDRieC.  Croix  pattéc 
dans  un  grènetis  et  cantonnée  au  second  canton  d'un  lis , 
et  au  troisième  d'un  lion.  (PI.  XXII,  fig.  8.) 

Le  revers  de  cette  pièce  est  entièrement  contrefait  de  ceux 
des  monnaies  noires  de  Flandre,  frappées  par  Philippe  le 
Bon,  Comté  de  Flandre,  ainsi  que  celui  de  la  suivante  : 
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Jv.  Jjjf  lOI^ronS  :  D  —  €C  :  B Écu  comme  au  nU. 

Hev.  *  MONeC2î2î.....  PL2ÎRDR€C.  Croix  panée 
dans  un  grènetis  et  cantonnée  au  premier  canton  d'un  lis 
et  au  quatrième  d*un  lion.  (PI.  XXII,  6g.  9.) 

Av.  10.  D€C  {bv)  ND...  Écu  comme  eî-dessus,  incliné 
et  surmonté  de  croisettes. 

Hev.  fnOK  — €CFP2Î  — ROV—  2Î.B...  Croix  traver- 
sant la  légende ,  et  cantonnée  aux  deuxième  et  troisième 
cantons  d'un  écu  chevronné.  (PI.  XXII,  %.  10.) 

Av —  D€CBVN.  Écu  incliné  et  suspendu  i  une 

branche  d'arbre. 

Rev.  iUOXi&JS'K , Croix  pattée  dans  une  épicy- 

cloide  à  quatre  lobes.  (PL  XXII,  fig.  11.) 

Les  types  de  toutes  ces  pièces  sont  imités  des  premières 
monnaies  noires  de  Jean  de  Heinsberg,  évèque  de  Liège 
(U19-U56  • 

Celles  dont  nous  faisons  suivre  la  description  appar- 
tiennent au  second  type  du  même  prélat,  qu'il  avait  imité 
i  son  tour  des  monnaies  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bra- 
bant  (1430-1467),  et  qui  se  composait,  à  Tavers,  d'un 
champ  blasonné  d'armoiries,  et  au  revers,  d'une  croix  for- 
tement pattée  au  centre  évidé,  ou  d'une  croix  longue  traver- 
sant la  légende. 

Jv.  *  lOI^S:  €C?  BVRD?  DS  (Johames  de  Bmde 
daminu$\  Le  champ  blasonné  d'armoiries,  écartelées  au 
premier  de  burelles ,  aux  second  et  troisième  de  pals,  et 
au  quatrième  de  chevrons. 

Rev.  *  mon?  ROV?  D?  eCIiS.  Croix  pattée  dans 
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un  grénetis  et  portant  ou  centre  évidé  un  I(oAamiet  ?) . 

(Pi.xxir,  fig.  12.) 

Av.  Semblable  au  précédent. 

/Iw,  {:mo\  —  no  —  D  (e)  o€C  —  LS.  Croix  longue 
traversant  la  légende.  (PL  XXII,  fig.  13.) 

Av.  *  lOI^KRS  :  DeC:BVRD€C  :  DNS.  Le  champ 
blasonné  d'armoiries,  écarlelées  aux  premier  et  quatrième 
de  chevrons ,  aux  second  et  troisième  de  pals ,  et  sur  le 
tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  *  moRecrPK-  nov2î  Dec.  brogcg! 

Croix  pattéedans  un  grénetis,  au  centre  évidé,  portant  T2. 
(PI.  XXII,  fig,  U.) 

Av.  ...  S  :  D€C  :  BVI2...  Le  champ  blasonné  d'ar- 
moiries, écartelées  aux  premier  et  quatrième  de  pals,  au 
second  et  troisième  parties  de  chevrons  et  de  burelles,  sur 
le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rw DIGCÎT....  \Bentdicium  sU  nom.  dmni?)  Croix 

pattée,  dans  un  grénetis  et  portant  au  centre  évidé  un 
JUrogel?).  \,V\.  XXII,  fig.  15.) 

Av.  (Jo)  I^KRR  (de  Bu)  XiD&  D{(minus).  Le  champ 
comme  ci-dessus. 

Rev.  *  mORReCK  RO V2C.  D.  BROG!  Croix  pattée 
dans  un  grénetis  et  portant  au  centre  évidé  h{rogel?). 
PI.  XXII,  fig.  16.) 

Av.  H^  I0H2SS  :  D(e  bun)  DS.  DRS.  Le  champ  bla- 
sonné d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 
burelles  parties  de  chevrons,  et  aux  second  et  troisième  de 
pals  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 
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Rev.  *  JHO  (neta  nova  de)  BROGSIi.  (Croix  pattéè 
dans  un  grènetis,  portant  au  centre  un  (Broge/?).  PI.  XXII, 
fig.  17.) 

Jv.  *  lOii'RnnaB  .-  DQ;  :  BVIROGC  .-  DS  (domi- 
niM).  Le  champ  comme  ci-dessus. 

Rev.  *  moneroK  :  rovk  :  Dec  :  BRoecGec. 

Croix  pattée,  dans  un  grènetis  et  portant  au  centre  un  D 
renversé.  PI.  XXII,  fig.  iS.) 

Jv.  ...  S  :  BVRDGC  :  D'  :  DGC  BBO...  Johannes  de 
Bunde,  dominus  de  Brogel). 

Rev.  HOneCîPTÎ  :,.,  ROaCeC.  croix  idem  portant 
au  centre  un  S  renversé.  (PI.  XXII,  fig.  19.) 

Jv.  ^  lOïl BVIROaDI  (dommw).  Le  champ 

idem. 

Rev  ....  (mo)  —  NŒ  —  ÎP2Î  —  BB\rog€l).  Croix  cou- 
pant la  légende  et  cantonnée  aux  second  et  troisième  can- 
tons d'une  rosette.  (PI.  XXII,  fig.  20.) 

Jv.  ♦ ...  I^îîRnSS  :  Dec  :  BVIR.  Le  champ  comme 
ci-dessus. 

Rev.  l  —  ...  V...  —  Vin Croix  coupant  la 

l^ende  et  cantonnée  de  quatre  rosettes.  (PL  XXII,  fig.  31 .) 

Jv X2€CSD€CRVIX2D@.  Le  champ  blasonné 

comme  au  n**  15. 

Rev.  Légende  usée,  coupée  par  une  longue  croix. 
(PI.  XXII,  fig.  22.) 

Jv.  lOliB  nS.  BROaGI^lJ.  Le  champ  bla- 
sonné d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 

3«  siiii  —  Tous  I.  19 


Digitized  by 


Google 


~  Îi86  - 

chevrons  partis  de  burelles  croisetées  ;  aux  second  et  iroi* 
sième  de  pals,  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  mon  —  €CW2Î  :  —  HOV  —  2Î  :  BR.  Croix 
traversant  la  l^ende.  (PL  XXII,  fig.  23.) 

Les  burelles  ont  été  recroisetées,  sans  doute  dans  Tin- 
tention  de  les  faire  ressembler  aux  bars  qui  sont  dans  les 
armoiries  de  Jean  de  Heinsberg,  évéque  de  Liège.  Cette 
petite  supercherie  devient,  nous  semble-t-il,  plus  évidente, 
sur  la  monnaie  suivante,  qui  porte,  au  revers,  dans  le  centre 
de  la  croix,  un  ornement  indéterminé,  mais  qui  Ggure  une 
mttre  couchée,  comme  on  en  voit  sur  les  monnaies  noires 
du  même  évéque  : 

Àv.  ♦  lOI^S  DRS.  De:.  BBOaGI^Ii.  Le  champ 
comme  au  numéro  précédent. 

Rev.  *  HOn€CW25:  :  RO V2Î  :  PKŒWTÎ  :  B{rogel?). 
Croix  pattée  dans  un  grènetis,  portant  au  centre  un  objet  qui 
ressemble  à  une  mitre  couchée.  (Pi.  XXII,  fig.  24.) 

Av.  *  lOIîK  :  V2ÎR  :  BVIH...  IGCI.  Le  champ  bla- 
sonné  d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  au  quatrième 
de  pals  partis  d'un  objet  indéterminé;  au  second  et  troi- 
sième de  bandes  parties  de  chevrons ,  sur  le  tout  un  petit 
écu  chevronné. 

Rev.  *  ÎIlOneCW2C.  nOVTÎ  BROS: Croix  pattée 

dans  un  grènetis  et  portant  au  centre  un  objet  qui  ressem- 
ble à  une  mitre.  (PI.  XXII,  fig.  25.) 

Jv.  *  lOIîS  :  lOa  :  BVinna  :  BBO.  Le  champ, 
comme  «i-dtssus. 
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Hev.  ^i»  JlîOeCroS  {sit)  :  BVIR  Da  :  Croix  pallée, 
comme  au  revers  précédent,  portant  au  centre  un  R. 
(PL  XXII,  (ig,  26.) 

jév,  ♦  I2ÎH  o  V2ÎR...  Le  champ  blasonné  d'armoiries, 
écartelées  aux  premier  et  quatrième  de  chevrons  avec  an- 
nelet;  et  aux  second  et  troisième  de  bandes. 

Rev. ...  —  ...  N  O  V —  2Î  o . .  Croix  traversant  la  légende  et 
cantonnée  au  troisième  canton  d'un  lion.  (PI.  XXII,  fig.  27). 

Jv.  Semblable  au  précédent. 

Rev.  ÎROK  —  GJJ^'K  —  lîOV  —  25 Croix  idem 

cantonnée  au  premier  canton  d'un  lion  et  au  troisième  d'un 
objet  indéterminé.  (PI.  XXII,  fig.  28.) 

Av.  Idem. 

Rev.  ÇnOXiSJVR  H0V2C  :  ...  croix  fleuronnée. 
(PI.  XXII,  fig.  29.) 

Jv.  Idem. 

Rev.  mOneCîPK  XiOVR Crolx  pattée  dans  un 

grènetis,  et  portant  au  centre  évidé  uni.  (PI.  XXII,  fig.  30. 

Jv.  *  10 D€C  :  DRS.  Dec.  BR.  Le  champ  bla- 

*  sonné  d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 
chevrons  partis  de  pâlies ,  aux  second  et  troisième  d'un 
lion,  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  ÇRO  —  nST^  :  N..  —  .•..  Croix  coupant  la  légende 
et  cantonnée  aux  second  et  troisième  canton  d'un  écu  che- 
vronné. (PI.  XXII,  fig.  31.) 

Jv.  'i^  IOl22n2â:S*  D& Le  champ  blasonné  d'ar- 

mdries,  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de  burelles 


Digitized  by 


Google 


—  288  — 

parties  de  deux  pals,  destinés  à  imiter  les  bars  des  ar- 
moiries de  Jean  de  Ueinsberg,  et  aux  second  et  troisième 
d'un  lion. 

Rev.  *  (fw)0(n)Ern2CDeCBR0GH,  Croix  pattéedans 
un  grénetis  et  portant  au  centre  un  objet  indéterminé. 
iPI.XXII,  fig.  32). 

Jv.  4<  lOIîïïRRIS  :  Dec  :  BVIRD€C  :  DS.  Le 
champ  blasonné  d  armoiries,  écartelées  au  premier  et  qua- 
trième de  chevrons  partis  de  pals  bandés;  au  second  et 
troisième  d'un  lion  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  *  fiîonecrnK  rov2î  :  Dec  :  broq;  .-  croîx 

pattée  dans  un  grénetis,  et  portant  au  centre  évidé  un  eC 
renversé.  (PI.  XXII,  fig.  33). 

Jv.  *  lOï^S  :  Dec  :  BOR.  ÎPBVRD.  Le  champ 
blasonné  d'armoiries,  écartelées  au  premier  de  barres  par- 
ties de  pals,  au  second 'et  troisième  de  lions;  sur  le  tout 
un  petit  écu  effacé. 

Rev.  ^  ÎI10R€DP25  De;i6)B0GeCeCL.  Croix  pattée 
inscrite  dans  un  grènelis  et  portant  au  centre  évidé  I 
{ohannes?).  (PI.  XXII,  fig.  34). 

Jv.  Sur  le  côté  :  *  lOIjRRaS  :  DeC  :  BVNDQI 
DS  (dominus).  Le  champ  blasonné  d'armoiries,  écartelées 
au  premier  et  quatrième  de  pals  ;  au  second  et  troisième 
d'un  lion. 

Rev.  *  mONeCrpK  :  R0V2C  €CIiSn2S.  Croix  pat- 
tée dans  un  grènelis.  (Pl.XXII,  fig.  35.) 

Jv.  {ijOll{s)  V2SN.  eCL....  Le  champ  blasonné  d'ar- 
moiries,  écartelées  au  premier  et  au  quatrième  de  pâlies 
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lion;  sur  le  tout  un  petit  écu  portant  au  chef  (rois  pals. 

Rev.  *  mOneC.. nOV2S. Dec. eCLS' Croix  paltéc 
portant  au  centre  évidé  un  CC.  (PI.  XXII,  fig.  36.) 

Rev.  *  lOï^nnecs  :  Dec  :  BvnDec  :  db.  u 

champ  blasonné*d*armoirieSy  écartelées  au  premier  et  qua- 
trième de  burelles  parties  de  chevrons;  au  second  et  troi- 
sième d*un  lion  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  à  neuf  besants, 
qui  sont  de  Schoonvorst. 

Rev.  *  mOneCîPK  •  NOVZC  :  eCLSL.  Croixpattée 
dans  un  grènetis  et  portant  nu  centre  évidé  un  €C. 
(PI.  XXII,  fig.  37.) 

Jv.  ^  lOI^TCN....  BVII2.  Le  champ  blasonné  comme 
au  n*  18,  sur  le  tout  un  petit  écu  effacé. 

Rev.  Hh  mO OVTT.  Croix  pattéedans  un  grènetis, 

cantonnée  de  quatre  rosettes.  (PI.  XXII,  fig.  38.) 

Jv.  ...  XiTSXi.  DV\  D€C...  {dns  de?).  Le  champ  bla- 
sonné  comme  au  n^  Zi  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné, 

Rev.  îTîOeCWTÎxNO Croix  pattéedans  un  grène- 

tisy  portant  au  centre  évidé  un  I.  (PI.  XXII,  fig.  39.) 

Jv.  *  lOI^Sî  D\e)  BVRD  :  DRSÎ  D^  BO.  ou  BR 
{Brogel).  Le  champ  comme  au  n**  34,  sauf  les  lions  qui  sont 
bandés. 

Rev.  *  HOneCFTTÎ  :  ROV?  DSC  :  ï^eCLS  ou  eCLSLÎ. 
Croix  pattée  dans  un  grènetis ,  portant  au  centre  évidé  un 
€C.  (PI.  XXII,  fig.  40.) 

Jv BVI^iD Le  champ  blasonné  d*armoiries^ 
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écartelées  au  premier  et  quatrième  de  chevrons,  partis  de 
pals;  aux  second  et  troisième  d'un  lion;  sur  le  tout  un 
petit  écu  chevronné. 

Rev.>i<  {12...  D€C  BRO.  Croix  pattée  dans  un  grènetis, 
portant  au  centre  un  IR.  (PI.  XXII,  fig.  4f .) 

^v.  *  I0ïî3înS  :  Dec  :  BVIRDe:  :  DHS.  Le 
champ  blasonné  d*armoirieSy  écartelées  au  premier  et  qua- 
trième de  trois  pals  ;  au  second  de  chevrons ,  partis  des 
besants  de  Schoonvorst;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

Rev.  *  îEOReroK  :  nOV2î  :  BROQGIi.  Croix 
pattée  dans  un  grènetis,  portant  au  centre  un  B  renversé. 
(PI.  XXII,fig.42.) 

Jv.  *  lOI^TCnS  :  Dec  BVn...  :  DNS.  Le  champ 
comme  au  n*  précédent. 

Rev.  *  flROReCFTSÎ  :  HOVTÎ  :  BROeiGI^-  Croix 
comme  au  numéro  précédent  avec  R.  (PI.  XXII,  Gg.  43.) 

Av.  lOliT^ji DNS.  Le  champ  comme  au  n""  42. 

Rev. .  .OHFTZC  :  KO  V25 . . .  Croix  pattée  dans  un  grènetis, 
et  cantonnée  aux  premier  et  quatrième  cantons  d*un  petit 
écu  chevronné.  (PI.  XXII,  6g.  44.) 

Jv.  *  lOI^K..  Dec  :  BVRDe;  .  DNS.  Le  champ 
comme  au  n*  42. 

Rev.  *  JROneCWZL  nOVZC croix   fleuronnée 

dans  un  grènetis.  (PI.  XXII,  fig.  4!1.) 

Jv.  *  I0l2 Da:  BVI  RD.  Le  champ  blasonné 

d*armoiries,  parties  au   premier  d*un  objet  indéterminé, 
au  second^  de  chevrons;  au  troisième,  de  burelles;  au  qua- 
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Criènie^de ;  au  cinquième,  d'un  lis;  au  sixième, 

de  chevrons,  et  au  septième  comme  au  premier. 

Rev.  4^  mOReCri^TS:..  6C  :  RSIi2 Croix  patlée  dans  une 
épicycloïde  à  quatre  lobes.  ^Pl.  XXII,  fig.  46.) 

jv.  *  loiîTînRecs  :  De;  :  BvinDec .-  am.  u 

champ  blasonnè  d'armoiries,  écartelées  au  premier  de  pals; 
aux  second  et  troisième,  de  chevrons  partis  de  besants;  sur 
le  tout,  un  petit  ècu  chevronné. 

Rev.  *mOn€Dl!2î:nOV2î:BBO€CO.  Croix  pattée 
dans  un  grènetis,  et  portant  au  centreB.  (PI.  XXIII,  fig.  1 .) 

Jv.  ^  ...  7CS.  Dec..  VIRDeC.  D..  Le  champ  bla- 
sonnè d'armoiries,  de  chevrons  et  de  besants  quatre  fois 
répétés. 

Rev.  *  M0BeCH!2t  (&r)Oe;GIî€CIi.  Croix  fleuron- 
née.  (PI.  XXIII,  fig.  2.) 

Jv HS.  Dec.  BVI...  QJI^.  Le  champ  comme 

au  n*  1. 

Rev.  Dans  le  champ  et  séparé  par  deux  lignes  : 
a{hrisH?)  —  :  FAX  —  .^.  (PI.  XXIII,  fig.  3.) 

Le  type  du  revers  de  cette  pièce  est  tout  i  fait  exception- 
nel dans  les  Pays-Bas,  et  parait  imité  des  monnaies  alle- 
mandes. 

Jv GÙB{Johanne$)  :  DeC  :  BVII2X)eC.  Le  champ 

blasonnè  d*armoiries,  écartelées  aux  premier  et  quatrième 
d'un  lis  parti  de  burelles  ;  aux  second  et  troisième,  de  lions; 
sur  le  tout,  un  petit  écu  chevronné. 

Rev,  *  mOIieCîItTî  :  IIOVTÎ  r  D€C  BRO.  Croix. 
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pattéedans  un  grènetis,  portant  au  centre  un  B.  (PI.  XXIII, 
fig.  4.) 

A^.  *  lOïîTTRneCS  :  De;  :  BVmDeC.  Le  champ 
blasonné  d'armoiries  parties,  au  premier,  de  chevrons;  au 
deuxième,  de  burelles;  au  troisième,  d'un  oiseau;  au  qua- 
trième, de  pals;  au  cinquième,  de  chevrons,  et  au  sixième, 
de  burelles;  sur  le  tout  un  petit  écu  chevronné. 

««?.  >î<  JIîOReCTPTÎ  :  R0V2Î  :  DSC  :  BROGCi  Croix 
comme  au  revers  précédent  avec  O.  (PI.  XXIH,  fig.  S!.) 

Av.  *  lOIî.RReCS  :  DS  :  BVinDGC.  Le  champ 
parti,  au  premier,  de  burelles;  au  deuxième,  de  chevrons; 
au  troisième,  de  pals;  au  quatrième,  d'un  oiseau  avec  astre; 
au  cinquième,  de  burelles,  et  au  sixième,  de  chevrons. 

Rev.  *  mOneCrPTÎ  .  RO  V25  .  Da  .  BROGC.  Croix 
comme  au  revers  précédent  avec  S.  (PI.  XXIII,  fig.  6.) 

Av.  *  lOï^KRReCS  :  Dec  :  BVIRDeC  ;  D.  Le 
champ  blasonné  d'armoiries,  écartelées  aux  premier  et  qua« 
trième  d'un  oiseau  renversé;  aux  second  et  troisième,  de 
chevrons  partis  de  burelles  traversées  par  un  pal  ;  sur  le 
tout  un  petit  écu  effacé. 

«et;.  *  £R0Re;Fr2S: R0V2S iDQrBBOGeC.  Croix 
comme  au  revers  précédent  avec  Œ.  (  PI.  XXIII,  fig.  7.) 

Av.  IOl27;:RRe;S  :  De; Le  champ  blasonné 

d'armoiries  écartelées  comme  ci-dessus,  mais  parties  aux 
deuxième  et  troisième,  d'une  manière  différente. 

flw.  ïnone;rp2î  :  nov  :  De;  :  brogi^.  croix 

cpnune  au  revers  précédent.  (PI.  XXIII  fig.  9.) 
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II. 

SEIGNEURIE  DE  GRUTTRODE. 

L'ordre  Teutonique,  qui  avait  pris  naissance  dans  la 
Terre-Sainte,  fut  introduit  dans  l'Empire  germanique  sous 
Frédéric  II,  et  y  possédait  douze  bailliages,  au  nombre  des- 
quels figurait  celui  des  Vieux-Joncs  (Oude-Biesen),  près  de 
Maestricfat,  dont  Arnoul  VI,  comte  de  Looz,  et  Mathilde 
d'Arc,  abbesse  de  Munslerbilsen,  avaient  fait  don  à  l'ordre, 
cnI224C). 

Ce  bailliage  avait  douze  commanderies,  dont  faisait  partie 
celle  de  Gruytrode,  village  silué  dans  la  province  du  Lim- 
bourg  belge,  arrondissement  de  Tongres,  canton  de  Brée. 
L'ordre  Teutonique,  qui  en  obtint  la  possession  en  1414, 
y  frappa  monnaie,  nous  ignorons  à  quel  litre  (*). 

Voici  la  liste  des  commandeurs  des  Vieux-Joncs,  qui 
auraient  pu,  en  cette  qualité,  frapper  monnaie  à  Gruytrode, 
depuis  le  moment  où  l'ordre  Teutonique  en  eut  la  posses- 
sion  : 

Ywan  ou  Jean  de  Cortenbacb,  mentionnée  en  1430; 

Théodore  de  Belenhausen ,  en  1440; 

Mathias  Vander  Straeten,  en  1460; 

Nicolas  deDussen,  en  1467; 

Jean  Vander  Velden,  en  1481  ; 

Gérard,  s' de  Sombreffe,  en  1482; 

(1)  Article  de  M.  Perreau,  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge, 
lr«série,t.  111,  p.  241. 

(*)  WoLTERS,  Notice  historique  sur  la  commanda'ie  des  Vieux  Joncs  f 
p.  22. 
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Jean  de  Herck,  en  1S03; 

Maximilien  d'Eynatten,  en  1512; 

Gérard  de  Strythagen,  en  1 SS36  ; 

Winand  Breyl,  en  1S54; 

Jean  de  Ghoer,  en  1572; 

Henri  de  Ruysschenbergh,  en  1603; 

Frambert  de  Lichtenberg,  en  1 605  ; 

Edmond  Huyn  d'Amstenradt^  en  1634; 

Godefroid  Huyn  de  Geleen,  en  1637; 

Edmond  Godefroid  de  Bocholtz  et  d'Orey,  en  1690; 

Henri  de  Wassenaer,  en  1709; . 

Damien  Hugues  Philippe,  comte  de  Schônborn,  mort 
en  1743; 

Le  baron  de  Sickingen  d'Erenberg; 

Le  baron  de  Reichsach  (>)• 

Nous  n'avons  i  mentionner  les  monnaies  que  de  deux 
commandeurs  :  Ywan  ou  Jean  de  Cortenbach  et  Matbias 
Vander  Straeten. 

Le  premier  admit  le  type  de  Técu  incliné  et  suspendu  i 
une  branche  d*arbre,  type  créé  par  Jean  de  Bavière,  évéque 
de  Liège  (1 390-1 418),  et  que  Jean  de  Heinsbei^,  également 
évéque  de  Liège  (1419-1456),  vulgarisa  et  6t  passer  sur 
le  numéraire  des  petits  dynastes  qui  habitaient  les  environs 
de  la  Meuse.  Les  monnaies  noires  à  ce  type  sont  : 

Av   ♦  IWIN  {sic)  Da  -  eCORmeiBTÎÎ  ECU  de  Cor 
tenbach,  qui  est  d'or  à  trois  bandes  de  gueules,  incliné  et 
suspendu  à  une  branche  d'arbre  et  traversant  la  légende. 

(I)  WoLTEMS,  Noiicê  historique  $ur  la  commnnderfe  des  Vieutf'Joncs', 
p.  T<i, 
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Kev.  q9  MONeCFTTÎ  «s>  DS  99  GRVFTRO-  Croix  pattée 
dans  un  grènetis  et  cantonnée,  aux  second  et  troisième  can- 
tons, d'un  écu  deCortenbach.  (PI.  XXIII,  fig.  10.) 

Jv.  *  IWII  a>  DQ  6b  (IO....B25eC.  Écu  idem,  ne 
dépassant  pas  le  champ. 

Rev.  MCarPTC  66  DS  6t>  GRVTPR.  Croix  idem. 
(PI.  XXIIl,  fig.  M.) 

Jv.  *I....RoD— GCORîreC...  Écu  conmieau  n«  10. 
Rev.  *  mOR2rrP25  S  Da  S  GRVfPROTÎ.  Croix 
pattée  dans  son  grènetis.  (PI.  XXIII,  fig.  12.) 

Jv.  *  D(ominu8?).  IV2Î  D  S  GORîTeC'.  Écu  écar- 
télé  aux  premiers  et  quatrième  de  barres,  qui  est  de  Cor- 
tenbach  renversé;  aux  second  et  troisième  de  bandes  qui 
est  de  Cortenbaefa  ;  sur  le  tout  un  petit  écu  probablement 
de  l'ordre  teutonique  (■). 

Rev.  *  mOHeCn[^25  :  H0V2Î  :  D&...  Croix  en  sau- 
toir eantonnée  de  deux  écus  de  Cortcnbach.  (PI.  XXIII, 
fig.  13.) 

Jv.  *  DNS  2 IV25- De;2aORFPe;B^  écu  comme 
au  n*  13. 

Rev.^h  mONe;n[^2î  :  OeC  .-  GRVfrRODeC.  croix 
comme  au  n*  13.  (PI.  XXIII,  fig.  17.) 

Av.  Comme  au  n**  17. 

Rev.  9?  mOHeC..  o  D€C  S  GRVÎPRO.  Croix  pattée 


(1)  Au  siècle  dernier,  Técu  de  Tordre  Teutonique  était  d*argent  ii  une 
croix  pattée  de  sable,  chargée  d*une  croix  polencée  d*or. 
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dans  un  grénetis  et  cantonnée  aux  second  et  troisième  can- 
tons d'un  petit  écu  de  Cortenbach.  (PL  XXIII,  fig.  18.) 

Av.  *  IVV2ÎB  9?  Dec  —  GCORFTeCB.  Écu  comme 
au  n""  17,  sauf  que  la  croix,  qui  est  sur  le  tout,  est  sans  écu. 

Rev.  99  îlXOneCmSÎ  9?  Dec  9?  GRVfPROeC.  Croîx 
dans  un  grènelis  et  cantonnée  aux  premier  et  quatrième 
cantons  d'un  écu  de  Cortenbach.  {PI.  XXIII,  fig.  19.) 

Av.  *  IV25 ORn:^eCnQ.  écu  comme  au  n*  17. 

Rev.  9?  JRO  ...  GRVÎPRODS.  Croix  comme  au 
revers  précédent.  ^Pl.  XXIII,  fig.  20.) 

Les  monnaies  de  Théodore  de  Betenbausen,  mentionné 
comme  commandeur  des  Vieux-Joncs,  en  1440,  n'ont  pas 
encore  été  retrouvées.  Celles  de  Mathias  Vander  Straeten 
sont  au  champ  blasonné  d'armoiries,  tel  que  Jean  de  Heins- 
berg,  évèque  de  Liège  (1419-14SS6),  et  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Brabant  (1430-1467),  l'avaient  admis  sur  leur 
numéraire.  La  famille  des  Vander  Straeten,  qui  parait  être 
originaire  de  la  Gueldre,  et  dont  nous  n'avons  pas  pu 
découvrir  les  armoiries,  était  probablement  alliée  à  celle 
des  Cortenbach.  Nous  voyons  du  moins  les  armoiriesde  cette 
famille  Hgurer  sur  les  monnaies  de  Mathias. 

Celles-ci  sont  les  suivantes  : 

Av.  ^  ÇU V7CR Le  champ  blasonné  d'armoi- 
ries écartelées  et  parties,  aux  premier  et  quatrième,  de  ban- 
des et  d'une  croix,  aux  second  et  troisième,  d'un  oiseau,  sur 
le  tout  un  petit  écu  à  bandes. 

Rev.  *  mORTîrn  ...  GBVFTRO.  Croix  paUéedans 
un  grénetis,  portant  au  centre  une  lettre  qui  peut  être  un 
15,  un  II  ou  un  U.  (PI.  XXIII,  n'  8.) 
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Av.  ^  m VTCIZDeCR Le  champ  blasonné 

d'armoiries  écartelées  aux  premier  et  quatrième  d'une  croix, 
aux  second  et  troisième  d'un  oiseau  ,  sur  le  tout  un  petit 
écu  à  bandes. 

Rev.  *  ïROneC GRVn[^RO-  Croix  comme  aux 

revers  précédents  avec  GC.  (PI.  XXIII,  fig.  14.) 

Av.  *  mKFTÏîIZCS  :  V25D?  :  S.  RTTS.  (Vander  Stra- 
sen  forme  allemande  de  Vander  Straten.)  Le  champ  bla- 
sonné d'armoiries  écartelées  aux  premier  et  quatrième  de 
barres  parties  d'une  croix;  aux  second  et  troisième  d'une 
tiercefeuilie  partie  de  barres. 

Rev.  Çtt{(meta)  XIO  —  V2SD  —  S...  — ...  GCI.  Croix 
coupant  la  légende.  (PI.  XXIII9  fig.  ISS.) 

Av.  *  JRKOTTÎS.  V2Î...  RTTFpe;.  Le  champ  bla- 
sonné d'armoiries  écartelées,  aux  premier  et  quatrième, 
d'une  croix  partie  de  bandes,  aux  second  et  troisième  d'une 
croix  en  sautoir;  sur  le  tout  un  petit  écu  à  bandes. 

Rev.  ♦  înOneCn['2î.  GR.  Croix  pattée  portant  au 
centre  une  lettre  effacée.  (PI.  XXIII,  fig.  16.) 

Av.  ...  7C Le  champ  blasonné  d'armoiries  parties 

au  premier  d'une  croix  en  sautoir  avec  besants,  et  aux  second 
et  troisième  d'une  croix  avec  bandes,  au  quatrième  d'une 
croix  avec ,  sur  le  tout  un  écu  bandé. 

Ittft?.  Légende  indéchifih^ble.  Croix  fleuronnée.  (PL  XXIII, 
fig.  21.) 

Un  autre  exemplaire  porte,  au  revers,  une  croix  traver- 
sant la  légende.  {Ibid.) 
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Av I^  ...  RTCÎTS.  Le  champ  blasonné  d'armoi- 
ries écartelées,  au  premier  et  au  quatrième,  d'une  croix 
avec  bandes;  au  second  et  au  troisième,  d'un  sautoir;  sur 
le  tout  un  petit  écu  bandé. 

Rev.  ÎJ^VIROTI Croix  pattée  dans  une  épicycloîde  à 

quatre  lobes.  (PL  XXIII,  fig.  22.) 

Av.  Comme  au  numéro  précédent. 

Rev.  ...  R-06C  D7S, Croix  pattée  portant  au  centre 

un  B.  (PI.  XXin,  fig.  23.) 

Av.  *  m25Fri2..S  :  VTÎB...  S.  Le  champ  blasonné 
d'armoiries  y  écartelées  au  premier  et  au  quatrième  d'un 
sautoir  ;  au  second  et  au  troisième  d'une  croix  avec  bandes  ; 
sur  le  tout  un  petit  écu  bandé. 

Rev.  mon 9?  no Croix  pattée  di^ns  un  grè- 

netis  et  cantonnée ,  aux  second  et  troisième  cantons ,  d'un 
petit  écu  bandé.  (PI.  XXIII,  fig.  24). 

Av.  jnTÎFW^ITîS  VTînOeCR Lechamp  ci-dessus. 

Rev.  *  DOeCD Croix  cantonnée  de  O -GC— D— B, 

que  M.  Wolters  lit  :  Ober  Commandeur  Ver  Biesen  (com- 
mandeur en  chef  des  Vieux-Joncs)  (').(Pl.  XXIII,  fig.  25.) 

Av.  Comme  au  numéro  précédent. 

Rev.  £120 Croix  comme  au  numéro  précédent. 

(PI.  XXIII,  fig.  26.) 


(0  WoLTifts,  Notice  hiêlùrique  *w  la  commandêHe  dêt  Viêux-Joncâf 
p.  35. 
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III. 

SEIGNEURIE  DE  BIGHT. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  précédemment  quatre 
monnaies  noires,  dont  les  légendes,  à  peu  près  illisibles, 
semblent ,  par  la  combinaison  des  lettres  qui  sont  restées 
sur  Tavers  de  chaque  pièce,  indiquer  le  nom  de  Jean  Van- 
derDonc  (*}•  La  lecture  des  noms  des  ateliers  monétaires, 
inscrits  sur  les  revers,  est  pour  ainsi  dire  impossible,  surtout 
celle  du  n""  34.  A  la  vérité,  la  légende  du  revers  du  n""  37 
pourrait  être  lue  :  moiieta  nova  bich,  mais  cette  lecture  est 
peut-être  un  peu  arbitraire. 

Bicht ,  dont  Torthographe  porte  aussi  Biecht ,  était  ci- 
devant  une  seigneurie  qui  se  composait  d*un  château  situé 
à  Obbicht,  avec  la  juridiction  sur  les  villages  de  Bicht, 
Papenhoven  et  Overbroek.  Elle  était  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  près  des  limites  du  duché  de  Gueidre, 
du  pays  de  Liège  et  du  duché  de  Juliers,  de  sorte  que  cha- 
cun de  ces  souverains  y  avait  des  prétentions.  Au  siècle 
dernier,  elle  était  considérée  comme  terre  franche ,  mais 
relevant  de  la  cour  féodale  de  Rureroonde.  Aujourd'hui  cet 
endroit  se  nomme  Obbichtel-Papenhoven,  village  qui  fait 
partie  de  la  province  du  Limbourg  hollandais,  arrondisse- 
ment de  Maestricht,  canton  de  Maestricht. 

Les  possesseurs  les  plus  anciens  de  cette  seigneurie,  dont 
nous  avons  pu  retrouver  les  traces ,  sont  les  Fonder  Donc 
ou  Fander  Donck,  ou  de  le  Donc,  qui  appartenaient  peut- 

(')  PI.  V,  fig  U  h  37,  l.  VI,  2«  série. 
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être  i  la  même  famille  que  Jean  Vander  Donck,  amman  de 
Grave  et  du  pays  de  Kuyk,  cité  dans  les  actes  publics  en 
1465  et  1467  (•). 

Nous  n'avons  pu ,  malgré  toutes  nos  recherches ,  nous 
assurer  si  ce  Jean  Vander  Donc  est  le  même  que  celui  qui, 
en  147SS,  déclara  avoir  en  sa  possession  le  fief  de  Bicht(*). 
Voici  sa  descendance ,  d'après  les  registres  aux  fiefs  de  la 
Gueidre  : 

iiAi  I  Vander  Donc,  tr  de  Bieht,<p.  N.,  f  aprèg  1475. 

iuM  II  Vander  Done,  f  de  Bieht,  ép,  N. 

Amn  Vtnder  Done,  da«e  de  Bieht,<p.  rtn  1542  Gaillanme  I  de  Vlodorp,  f  1S6K 

Gviturai  II  de  VIodorp,  fr  de  Bicht,  4p.  N.,  f  ^^^  1964' 

AtOTAiT  on  AurAiT  de  VIodorp,  dane  de  Iliebt,  4p.  vert  1583  Philippe  de  Bentinek, 
t  fera  1606. 

GAftAia  CiAiiis  de  Bentinek,  tr  de  Rease  et  de  Bieht,  f  vert  1627. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  investigations  sur 
cette  famille,  ni  sur  les  possesseurs  de  celte  seigneurie;  il 
nous  suffit  de  dire  qu'en  1761,  elle  appartenait  à  la  com- 
tesse de  Leerath. 

La  monnaie  suivante  a  été  frappée  par  Jean  I  Vander 
Donc,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  xv*  siècle  : 

Av.  *  lOI^nS:  VSnDeCB  DOai$.  Le  champ  bla- 
sonné  d'armoiries  écartelées,  aux  premier  et  quatrième,  de 
Looz  et  de  Chiny;  aux  second  et  troisième  d'un  lion,  peut^ 
être  de  Heinsberg;  sur  le  tout  un  petit  écu  effacé,  qui  sem- 

(0  NTBorp,  Gêdenkwaardighedêfi,  t.  IV,  pp.  962  et  itO.  Dans  le  même 
ouTrage,  I.  II,  p.  209,  est  mentionné  un  Jean  Vander  Donc,  drossart  da 
pays  de  Looi,  en  1366* 

(')  Déclarations  des  Tassaux  du  duché  de  Gueidre  pour  l'entretien  des 
gens  de  guerre,  p.  78  t»,  W  reg.  de  la  cour  féodale  de  Gueidre,  aux 
Archives  du  rojraume,  à  Bruxelles. 
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ble  cependaDt  avoir  une  certaine  analogie  avec  les  petits 
écus  des  n-  34  à  37  de  la  pi.  V,  t.  VI,  2*  série. 

Rev.  *  mOneCFTTÎ  :  N0V2Î  Biai^.  Croix  pattée, 
portant  au  centre  évidé  un  objet  qui  ressemble  à  des  bois 
de  cerf.  (PI.  XXIIÎ,  fig.  27.) 

IV. 

SEIGNEURIE  DE  SCHONYORST. 

Cette  seigneurie,  située  près  d'Aix-la-Chapelle,  était  pos- 
sédée, vers  la  fin  du  xni*  siècle,  par  Raes  d'Oulpixhe,  dont 
nous  allons  faire  suivre  la  descendance  : 

Hais  d^Oolptihe,  s''  de  Schonvorst,  ép.  N^  f  139S. 
-  p 

JiAM.         Rais.  GIiaid,         Jiai  Hcaoïi  Aaïuot,  Rivaod.  t**  d«  Sebon- 

▼ont,  tT«n  1881  ,ép. 
1»  It  Bile  do  $r  de 
Wlldeaberg,  2»  Isa- 
belle de  Htttftl. 
I 

;;  JiAii,  sire   RiRADoII,s''de      Cobiad  Jiai».  EifiiuiiT.  Mai».    Isauav.  Catiuim. 
:r       de  Schonvorst  et    d^Blsloo. 

l  Ifontjoie.      de  Siehein«  f 
1419. 

Renaud  I  était  un  de  ces  hommes  que  Ton  qualifierait 
aujourd'hui  d'intelligent,  d'adroit,  de  rompu  aux  affaires, 
mais  dont  le  vrai  titre  est  escroc  ou  voleur.  Après  avoir 
abusé  de  la  manière  la  plus  indigne  de  la  confiance  de  Guil- 
laume V,  duc  de  Juliers,  il  s'était  approprié,  au  préjudice 
de  celui-ci,  une  somme  de  8,000  royaux,  qui  le  mirent  à 
même  d'acheter  de  ses  frères  leurs  droits  sur  Schonvorst, 
dont  son  fils ,  Renaud  II ,  s'empara  encore  de  son  vivant. 

Pendant  que  Renaud  I  possédait  la  seigneurie  de  Schon- 
vorst, il  y  frappa  les  monnaies  d'argent,  dont  nous  faisons 
suivre  la  description  : 

$•  situ.  —  ToMi  I.  20 


GIlAID, 

iiAi  Hcaoïs 

Aaïuos, 

ebtnoine 

ebtnoine  & 

moine  i 

de  Stint- 

Aii-la-Cba. 

St-Trond. 

Lambert, 

pelle. 

&  Liège. 
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Av.  *  REBKRD  X  Dec  SaOVORSW-  Écu  aux 
armes  de  ScboDvorst ,  qui  sont  d'argent ,  à  neuf  besants 
gueullés. 

Jiet.  MOn  —  ErP2î  —  SdOV  —  ORSW.  Croix  tra- 
versant  la  l^ende  et  cantonnée  de  neuf  besants,  qui  sont 
de  Schonvorst.  —  Ar.  iPI.  XXIII,  fig.  28.) 

Av.  *  RanzcRD'  5j  Dec  5  seciîOvoRsnt.  écu, 

comme  ci-dessus,  dans  une  épicycloide  à  trois  lobes  ornés 
d'angles  sortants. 

Rev.  mona  —  ftk  :  sa  —  i^om  —  vorsw. 

Croix  comme  à  l'avers  précédent.  —  Ar.  (PI.  XXIII, 
fig.29.) 

Av.  *  RSnZCRD  X  DHS  S  DS  SGOVORSFT  Z 
SIGI^*  Écu  comme  à  l'avers  précédent. 

flet?.  Légende  extérieure  :  TCRROD—  OMIRI 
me GGî  —^  LXXII;  légende  inlérieure  :  MOR  — 
WiSTi  —  SaOV  —  ORSrn.  croix  coupant  les  deux  lé- 
gendes. —  Ar.  iPl.  XXIII,  fig.  35.) 

Le  titre  de  seigneur  de  Sichem,  que  prend  Renaud  sur 
celte  monnaie,  est  le  résultat  de  Tacquisition  qu'il  fit  de 
celte  seigneurie,  en  i3S8,  du  duc  de  Juliers. 

Renaud  H  fabriqua  une  monnaie,  publiée  dans  la  Revue 
française  de  numismaliqfie^  1846,  p.  174  (»). 

(0  Voff.,  au  sujet  des  sires  de  SchooTorst  et  de  leurs  mounaies,  un 
artieit  de  M.  Pbabbao,  dans  la  R$tme  de  la  numinnatique  belge,  if  sërie« 
t.  IV,  p.  373 ;  WoLTias,  i{eoA£rcA0t  eur  l'^nckneomié  deGrûtuveld,  rte.^ 
p.  ii5,  et  oB  Ubvricourt,  Miroir  de$  nobU$  de  la  Hesbaye. 
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T. 

SEIGNEURIE  D*ELSLOO. 

Haslao,  Haslo,  HasUm^  Haslou,  Aschlo,  Mhslon,  Asca- 
lohef  Asclohay  telles  sont,  d*après  Ernst,  les  différentes  ortho- 
graphes qui  ont  été  employées,  dans  les  documents,  pour 
désigner  EIsloo,  village  situé  dans  la  province  du  Lim- 
bourg  liollandais,  arrondissement  de  Maestricht^  canton 
de  Mcersscn,  et  dont  les  Normands  s*élaient  emparés  vers 
881.  Assiégés  dans  leurs  retranchements  par  Tarmée 
impériale,  ils  s*y  défendirent,  pendant  douze  jours  de  suite, 
jusqu'à  ce  qu'un  ouragan  terrible  y  eût  fait  une  brèche 
considérable.  Leur  chef  Godefroi  offrit  alors  la  paix  h  l'em- 
pereur, à  condition  que  celui-ci  lui  donnât,  pour  domaine, 
une  partie  de  la  Frise,  située  près  de  Tembouchure  du 
Rhin,  et,  pour  épouse,  Gisèle,  fille  de  Lothaire  et  de  Wal- 
dradc.  La  paix  fut  acceptée  sur  ce  pied  ;  le  chef  normand  fut 
baptisé,  et  ses  compagnons  allèrent  porter  leurs  ravages  du 
côté  de  Condé. 

Déjà ,  au  xn*  siècle ,  Elsloo  avait  ses  seigneurs  particu- 
liers :  Arnould  d'Elsloo  est  cité  en  1 125  ;  Thibaut  d'Eisloo, 
en  1U0;  Arnould  d*Elsloo,  de  1176  à  1!20!2;  Herman, 
sire  d'Elsloo,  de  1204  à  1220;  Arnoul  d*£kloo,  en  1218 
et  en  1248.  En  1285,  c'était  un  Arnoul  qui  possédait  la 
seigneurie ,  et  dont  la  fille  épousa  Wennemar  de  Geme- 
nich.  Ensuite  apparaît  Oist  ou  Otton,  sire  d'Elsloo,  qui 
épousa  une  fille  de  Gérard  de  Wassenberg,  sire  de  Bom. 
Celui-ci,  n'ayant  pas  d'enfants,  légua  sa  seigneurie  à  sa 
femme,  laquelle  épousa,  en  secondes  noces,  Renaud  de 
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Scbonvorst,  dont  nous  avons  dit  un  mot  à  Farticle  des 
monnaies  de  la  seigneurie  de  cet  endroit.  Nous  allons  faire 
suivre  leur  descendance  : 

Catbiii»  ou  iiAïai  de  Wildeabtrg,  d«me  d*£liloo,  ëp.  Renaud  de  Sehonvortt. 


I 


CmiBAB  I  de  RnAootiire  iiAi«ilrede  iiAf».  ép.  „   . 

Henri,  e*«    tiredeHer- 


Sehonvortt, 
•ire  d'Ele- 
lootép.  Ce- 
tber.  d*A»- 
genteaa. 


de  SeboB- 


Montiole, 
tfp.  Mer- 
guérite  de 

Méi 


ElOLBBlBT , 


de  Salm. 


teliiejrn.ép. 
Agnès  de 
Pellani. 


M AllB,    ép.    llABBAO,   ép.     CaTBIBIBI, 

Pierre,  sr     Otfon,    •'   religieuse. 
de  Cranen-     de  Weder- 
bourg.  gret 


CoBBADllde  N.,ëp.Gufll.  N,tfp.Cbar- 
Sebonvortt,  de  Horion,  les  de  Pal- 
Rire   d'Els-  lant. 


Jetnnê  de 
ThinefverB 
1457. 


Maboobbitb  ,  Mabib,  dame 
damedeCra-  d^Eiloo,  ép. 
Jean  de  Ga- 
▼re,  •'  de 
Heetveld ,  f 
vert  1480. 


ilABIIB.  CATIBBIBi 


nendonek , 
tfp.  lêiirede 
Gaeabeek,  f 
▼ert  1458. 


I 
jBABlldeGa- 
vre,it-d'ElB- 
loo ,  épouM 
>¥Bkrani  de 
Brederodet 
1500. 

I 


Mabib  de  Ga-     Jiabbb  de      Abbiib  llde 
▼re,  tl^2«       Gatre.  Gajw,  er 

tfp.  Amoold 
de  Hamal , 
ar  de  Vogel- 
•aneJ^. 


Abbibb  I  de  Claibb,  ehâ-  Abtoibitti,  Mabib  ,  i 

Gavre ,  s'        nolnetse  à  tfp.  Henri  de      gieote 

d*£lBioo,tfp.      Ste-Wan-  Homes,  en 

Calh.Spary.      dm,  f  12  1479. 
gien.                 oct.  1522. 


d'Elsloo, 
tfp.Matbil- 
de  d^Ams- 
tenrade. 
I 


J. 


Jbab   111  de 
GaTre,  f 


CosBA»,       Nicolas, sr de  Mabib,    tfp.    Isasbao  ,  tfp.    CATaBBiBB  ,    Aobibrbb  , 
w.... ,.       sr  d*Elsloo,     Peer  ,    tfp.     ieandeCor-      Conrad  de      abbesse  i       reiicleo- 
d*Elsloo,t    ëp.Cstheri-    Henriette  dp    tenbaeb.  Berio.  Roldnc.  se,  ibid. 

imp.,tfpAn-    ne  de  Reeh-    Renesse. 
ne  de  Hsr-    urcn. 
ehies. 


La  suite  des  descendants  des  seigneurs  d'Ëisloo  ne  nous 
intéresse  plus  (•). 

(*)  Voy,  tu  sujet  des  seigneurs  d*BlsIoo  et  de  leurs  monnaies,  un  trlide 
de  M.  PiBtiAu,  dans  It  Retme  de  la  numismatique  belge,  2*  série,  t.  II, 
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Conrad  II  de  Schonvorst,  sire  d'EIsIoo,  mort  vers  1457, 
frappa  les  monnaies  suivantes  au  type  de*  Philippe  le  Boiy, 
due  de  Brabant,  en  d'autres  termes  au  champ  blasonné 
d'armoiries  s 

Jv.  *  J^OXiBl  D&  :  S€EOn....  RS?  {Schmvorst). 
Le  champ  blasonné  comme  à  l'avers  du  n"*  27;  sur  le  toul 
un  petit  écu  de  Schonvorst. 

Rev.  moTiomTS, . . .  0V2C  :  BiaGCi^:  ou  Biaoh^ 

Croix  pattée  au  centre  évidé,  portant  un  objet  qui  ressem- 
ble à  une  mitre.  (PI.  XXIII,  fig.  30.) 

Si  nous  devons  prendre  à  la  lettre  la  première  lecture  de 
la  légende  du  revers,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  Conrad 
d'Elsloo  a  frappé  monnaie  à  Biecht  ou  à  Obbicht,  atelier 
monétaire  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Cependant 
nous  n'avons  pas  vu,  par  des  reliefs  de  cette  seigneurie, 
que  Conrad  d'EIsloo  y  ait  jamais  eu  des  prétentions.  L'a  t-il 
occupée  momentanément  ou  par  engagère?  C'est  ce  qu'il 
nous  a  été  impossible  de  vérifier. 

Jv.  *  I$OnS?  Da  S  SaOnVOaRSFP.  Le  champ 
comme  au  numéro  précédent. 

Rev,  *  MOn  :  ROVK  :  DS  :  SGCOR  •  &li\  Croix 
comme  au  revers  précédent,  avec  S  (Ehloo?)  au  centre. 
(PI.  XXIII,  fig.  31.) 

Av.  *  I^OnRKRDVS  :  Dec  :  aiiSIiK.  Champ 
comme  à  l'avers  précédent. 

p.  242  ;  WoLTBRS,  Recherches  sur  l'ancien  coinié  de  Gronsvetd  et  les  set- 
gneufies d'EIsloo  et  de  Randeraedl;  Gobthals,  Dictionnaire  généalogique; 
fiuTKE^-s,  Trofihccs  de  Brubanf,  t.  I,  p.  523. 
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Rev.  ^  MOneCFPK  :  HOVTS  :  DS  :  Sli.  Croix 
comme  au  revers  précédent.  (PL  XXIII,  fig.  3:2.) 

Jv.  *  YiOXiBiDG:  :  SCTOnVOaiRSFP.  Le  champ 
comme  aux  numéros  précédents. 

Rev.  *  MOn?  nOV2ï  :  DGC  :  fiiailB^^  Croix 
comme  au  revers  précédent.  (PI.  XXIll,  fig.  33.) 

Av.  Idem. 

Rev.  Idem,  sauf  que  hiekt,  forme  singulière  d'EIsloo, 
y  est  gravé  hiels.  (PI.  XXIII,  34.) 

^v SGCOnVOSRS..  Le  champ  idem. 

Rev.  {Mone)  FP25  :  HOVTS  :  D  :  S...  Croix  dans  une 
épicycloîde  à  quatre  lobes.  (PI.  XXIII,  fig.  36.) 

Jv.  *  GCORRS  :  sec  :  Oa  :  aii.  Le  champ  idem. 

Rev.  JIÎO— aW25  — ROx  — eijS.  Croix  coupant  la 
légende  et  portant  au  centre  &  (Elstoo?).  (PI.  XXIII, 
fig.  37), 

iâr.  *aOKR2ÎRDVS:Da:aii&Ii25e:.  Le  champ 
idem. 

Rev.  *  moaruTî  •.•  novm  •  oec  •  aiiSiiK. 

Croix  dans  un  grènetis,  comme  aux  n*^  31  à  34.  (PI.  XXIII» 
fig.  40.) 

Av.  *  aONRS  :  DS  :  S(c)ONVORm.  Le  champ 
idem. 

Itev.  *  mOKS?  NOVÎ  D?  aii;«)IiOeî  Croix  idem. 
(PI.  XXIII,  fig.  41.) 

Jv.  *  GCORS?  Dff  :  SGCORVORS^T.  Le  champ 
idem. 
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Rev.  *  mon?  nOV!  DI  (pour  DE).a;iiSIiO.  croix 
idem.  (PI.  XXIII,  fig.  43.) 

Av.  *  GCORSÎ  Dec  '  SGCOnVORSW.  Le  champ 
idem. 

Rev.  *  mOKa?  nOV?  D?  a;iiS(/)>0.  croix  idem 
avec  I  (pour  E?).  (PI.  XXIII,  fig.  44.) 

Jv.  *  aOKRÎ  Dec  :  SGCORV.'  DUS  lOeCIi  (ctomt- 
nu8  de  Elsloo).  Le  champ  idem. 

Rev.  *  ÎIIOK'  nOV?  Dec  :  SliSIiOeC.  croix  comme 
aux  n"-  40  et  suivants.  (PI.  XXIII,  fig.  45.) 

La  numismatique  d'Elsloo  offre  une  lacune  considérable 
jusqu'au  règne  d'Adrien  I  de  Grave,  sire  d'ElsIoo. 
Nous  en  connaissons  les  deux  monnaies  suivantes  : 

Jv.  *  35DRi2snvs  •  Dec  5  GKvecBecn  g  do 

{mmus  de  Elsloo).  Écu  de  Gavre  qui  est  d'or  au  lion  de 
gueules. 

Rev.  *  monaw2î  j  kovk  gpsarnm  gaiiS. 

Croix  pattée  portant  au  centre  7S,  {drianus?).  (PI.  XXIII, 
fig.  58.) 

Jv.  Idem,  sauf  que  le  lion  porte  l'écu  de  Schonvorst  et 
In  légende  se  termine  par  un  9  renversé. 

Rev.  Idem.  (PI.  XXIII,  fig.  39.) 

Ch.  Piot. 
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PIÈCES  A  RETROUVER. 


JETONS  ET  NÉBEAUI  DE  MONS.  --  MONNAIES  DES  ROIS  D'YTETOT.  — 
PIÈCES  DE  20  FRANCS,  FRAPPÉES  PAR  WELLIN€TON  PENDANT  LA 
CANPAfiNE  DES  PYRÉNÉES. 


On  sait  combien  est  considérable  le  nombre  de  pièces  — 
monnaies,  jetons  ou  médailles  —  dont  Texistenee  est  con- 
statée par  des  documents  irrécusables,  et  qui,  cependant, 
n'ont  pas  été  trouvées  ou  signalées  jusqu'à  ce  jour.  La 
Revue,  nous  semble-t-il,  ferait  chose  utile  en  appelant  l'atten- 
tion des  amateurs  sur  les  pièces  de  ce  genre^  surtout  quand 
elles  ne  sont  mentionnées  que  dans  des  écrits  inédits,  ou 
dans  des  ouvrages  qui  n'ont  pas  spécialement  trait  à  la 
numismatique.  En  voici  quelques-unes  que  nous  choisis- 
sons au  hasard  et  dans  des  catégories  toutes  différentes. 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  noire  honorable  et  savant 
ami,  M.  le  chevalier  Lacroix,  les  extraits  suivants  de  divers 
comptes  reposant  aux  archives  du  Hainaut  et  de  la  ville  tie 
Mons,  dont  il  a  la  direction  : 
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<(  Extraits  du  cofnpte  général  du  Chapitre  de  Sainte-ff^audru, 
rendu  pour  le  terme  de  la  Saint-Bemy  1540  à  la  même 
dateXUK. 

<(  A  Jehan  Descours,  orphévre,  demorant  è  Mons,  pour 
avoir  fait  deux  coings  à  frapper  les  jeetons  d'argent  de  chap- 
pitre,  luy  a  esté  payet  par  marchiet  fait,  compris  avoir 
frappet  cl  jeetons  d'argent,  la  somme  de  xx  liv.  ;  item,  pour 
douze  livres  pesant  de  cuivre  au  pris  de  ix  s.  chacune  livre, 
cviij  s.;  pour  avoir  frappet  les  jeetons  provenans  desdis 
xij  livres  de  cuyvre,  au  prix  de  xl  s.  chacune  livre,  xxiiij  liv.; 
pour  argent  monnoyet  employet  auxdits  jeetons  d'argent, 
sans  y  comprendre  ung  marcq  sept  onches  quinze  estre- 
lins  et  deroy  d'argent  venant  de  Jehan  Maisnart,  aussy  em- 
ployet à  iceulx  jeetons,  xxx  liv.,  et  pour  avoir  affinet  ledit 
argent,  a  esté  payé  pour  amenrissement  iiij  liv.  iiij  s.  En- 
semble que  portent  lesd.  parties  à  la  some  de  iiij^iij  I.  xij  s. 

«(  Compte  semblable  pour  1580-1581 . 

«(  A  Jhérôme  Henault,  pour  avoir  gravé  et  fait  le  coing 
pour  faire  jetons  armoyé  des  armes  d'ieeluy  chapitre,  le 
vj'  juin  xv*  iiij"j ,  payet  ix  liv,  ;  et  pour  quarante  marcq 
desd.  jeetons  délivrez  tant  è  mesdemoiselles,  aucuns  cha- 
noisnes  que  aux  bailli  »  conseillers  et  officyers  dudit  cha- 
pitre, payet  à  Jacques  de  Surhon,  M'  de  la  monnoye,  à 
xxij  s.  chacunmarcq,  y  comprins  xx  s.  donnet  aux  ouvriers, 
xlv  liv.  Ensemble liiij  liv. 
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«  1595-1596. 

«(  Quant  à  la  despense  des  jeetons  ordonnez  faire  par 
chappitre,  avec  Tun  de  coing,  à  raison  que  le  vieu  estoit 
trop  court  pour  les  frapper^  et  envoyé  ledit  coing  nouveau, 
faict  par  Jean  de  le  Vigne,  orphévre,  à  Tournay,  par  ce 
compteur  au  monnoyer,  de  tant  qu'il  ne  les  at  encore  ren- 
voyé icy,  à  présent.  .^ Néant. 

(Archives  de  l*ËUt  h  Hons.) 

«  Extraits  du  compte  des  massards  de  Mans,  regardant  le$ 
maltôtes  de  vin  et  cervoises,  pour  1573. 

«  A  Antoine  Goubault,  orphévre,  pour  pluisieurs  besoin* 
gnes  et  labeures  par  lui  faict  pour  la  ville,  assavoir  :  pour 
avoir  frappé  le  nombre  de  buict  mil  cent  plomelz  (petits 
plombs)  délivrés  aux  soldats  pour  avoir  et  quérir  leur  bierre 
sans  maltôte,  à  xl  s*  du  milier,  xvj  liv.  iiij  s*.  Pour  avoir 
refaict  le  marcque  servant  à  marcquier  lesdis  plometz  xx  s. 

«(  A  Antoine  Goubault,  orphévre,  pour  pluisieurs  besoin- 
gnes  par  luy  faictes  à  l'ordonnance  de  Mess"  eschevins, 
assavoir  :  quinze  cens  de  plommez  délivrez  à  Thomas  Bras- 
sart;  item,  avoir  gravet  la  datte  en  deux  sceaux,  l'un  pour 
le  séel  perpétuel  et  l'autre  pour  le  séel  eschevinal  ('j;  aussy 
faict  ung  coing  pour  graver  jetons;  pour  avoir  livret  cinoq 
douzaines  de  jeetons  frappez  dudit  marcq  (*);  item,  avoir 

(«)   Vofj,  DE  Boussu,  Décret  de  Philippe  II,  du  18  juin  1572. 
(')  De  ladite  marque  ou  coin. 
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gravet  six  lettres  pour  frapper  plommelz;  pour  avoir  pesel 
par  trois  fois  le  pain  ;  aussi  ung  bassin  et  une  aighière  d'ar- 
gent; item,  avoir  esté  è  Havrech  prenre  ung  patron  de 
vase;  pour  ces  devoirs  et  aultres,  luy  a*  été  payet  par  ordon- 
nance de  Mess"  eschevins xiiij  liv.  » 

Le  jeton  de  1540  ou  1941  nous  est  tout  è  fait  inconnu. 
Notre  honorable  ami,  M.  L.  de  Coster,  qui  est  parvenu  à 
réunir  une  collection  extrêmement  riche  de  jetons  d'argent, 
voudra  bien  remarquer  qu'il  en  a  été  frappé  cent  cinquante 
exemplaires  de  ce  métal.  Cette  circonstance  ne  fera  qu'exciter 
davantage  le  zèle  intelligent  et  si  souvent  couronné  par  le 
succès  y  avec  lequel  il  sait  dépister  les  monnaies  introuva» 
blés  qu'on  signale  à  son  attention. 

Le  jeton  de  1980,1581,  gravé  par  Jérôme  Henault  et  por- 
tant  les  armoiries  du  chapitre,  est,  à  ce  que  nous  croyons, 
le  jeton  assez  connu,  ayant,  en  effet,  à  l'avers  Técusson  che- 
vronné, couronné  et  sommé  d'une  crosse,  avec  la  l^ende 
comptés  etgettés  ivstement  ;  au  revers,  vue  d'une  ville  forti- 
fiée, un  dextroehère  armé  d'un  glaive  sort  d'un  nuage,  au- 
dessous,  dans  un  cartouche,  1587;  autour,  en  l^ende  : 
craindant  le  divin  ivgement.  On  trouve  cette  pièce  avec  plu- 
sieurs dates  différentes;  mais,  nous  ne  nous  rappelons  pus 
d'avoir  rencontré  ni  1580  ni  1581 . 

En  1595-96,  Mons  avait  perdu  son  atelier  monétaire. 
Force  fut  au  Chapitre  de  s'adresser  à  un  orfèvre  de  Tour- 
nai pour  la  confection  de  l'un  des  coins  qui  était  devenu 
trop  court  pour  la  frappe.  Evidemment,  puisqu'il  ne  s'agis- 
sait que  de  refaire  un  des  coins,  Fancien  type  était  conservé. 
Ce  n'était  qu'une  restauration  du  jeton  de  Jérôme  Henault. 
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On  n'a  pas  retrouvé,  non  plus,  que  nous  sachions,  les 
méreaux  de  plomb,  ou  plometz  fabriqués  par  l'orfèvre 
Goubault,  ail  nombre  de  9,600,  et  destinés  à  procurer  aux 
soldats  la  bière  en  exemption  des  droits  de  maltôte.  La  con- 
fection de  ces  méreaux  avait  exigé  l'emploi  de  six  lettres  ou 
poinçons.  C'est  un  renseignement  qui  peut  servir  un  jour  à 
les  faire  reconnaître.  Goubault  fit  aussi,  cette  même  année, 
1 573,  les  coins  d'un  jeton  pour  le  Magistrat  de  la  ville  de 
Mons.  Quel  est  ce  jeton  dont  on  forgea  seulement  cinq  dou- 
zaines? Nous  l'ignorons.  Quant  aur  sceaux  sur  lesquels 
Goubnult  grava  Tannée,  ce  sont  ceux  qui  existent  encore  et 
dont  on  s'est  servi  jusqu'à  une  époque  assez  rapprochée  de 
nous. 


II 


Les  historiens  rapportent  qu'au  xv*  siècle,  les  rois  d'Yve- 
tol.  prenant  au  sérieux  leur  titre  et  voulant  l'exploiter  d'une 
manière  utile,  frappèrent  des  monnaies  de  cuir  en  grande 
quantité.  L'émission  d'une  monnaie  de  cuir,  dont  ils  n'au- 
raient  imposé  l'usage  qu'à  leurs  sujets  peu  nombreux,  sans 
pouvoir  la  répandre  au  dehors  où  elle  eût  été  impitoyable- 
ment refusée,  n'eut  donné  aux  rois  d'Yvetot  qu'un  bien 
piètre  bénéfice.  Aussi,  nous  croyons  qu'ici,  comme  dans  la 
plupart  des  cas  où  il  est  question  de  ces  prétendues  monnaies 
de  cuir,  c'est  tout  simplement  de  monnaies  de  cuivre  qu'il 
s'agit;  mais,  connait-on  des  monnaies d' Y vetot? Un  instant, 
nous  avions  été  tenté  de  retrouver  la  monnaie  de  Jacques 
Chenu  qui  régna  vers  la  fin  du  xv"  siècle,  dans  les  pièces 
énigmatiques  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  Revue, 
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portant  d'un  côté  :  Jacobus  dei  gratta  rex,  et  de  Tautre  : 
cmx  pellit  omne  critnen.  Le  style  de  ces  pièces ,  la  forme 
des  lettres  des  légendes ,  la  circonstance  qu'on  les  trouve 
surtout  en  Belgique  et  dans  le  nord  de  la  France,  mêlées  à 
nos  doubles  mites  de  Philippe  le  Beau  et  de  Charles-Quint, 
tout  concourait  à  appuyer  cette  singulière  et  drolatique 
attribution.  iMais  voilà  qu'on  assure  avoir  vu  une  pièce  sem- 
blable avec  Karolus  au  lieu  de  Jacobus;  et,  comme  il  n*y  a 
pas  de  Charles  dans  la  liste  des  rois  d'Yvetot,  nous  sommes 
forcé,  si  la  chose  est  vraie,  de  battre  en  retraite  et  d'aban- 
donner notre  conquête  royale.  Le  champ  resterait  donc 
ouvert  aux  investigations  des  amateurs  pour  retrouver  les 
monnaies  dTvetot. 

Qu'on  nous  pardonne  à  ce  sujet  une  dernière  réflexion. 
Il  nous  parait  évident  que  si  Béranger  eût  un  peu  mieux 
connu  l'histoire  de  la  royauté  dont  il  célébrait  les  paisibles 
et  glorieuses  destinées ,  il  n'eût  pas  manqué  d'ajouter  à  sa 
femeuse  chanson  un  couplet  numismatique.  C'est  dommage 
et  pour  lui  et  pour  nous.  Mais  le  génie  ne  peut  pas  toujours 
suppléer  à  l'érudition. 


III 


M.  le  capitaine  Brialmont,  dans  son  excellente  histoire 
du  duc  de  Wellington,  rapporte  que  ce  général,  pendant  la 
campagne  des  Pyrénées^  en  1813  et  1814,  fit  frapper  des 
pièces  d'or  (de  20  et  de  40  francs?)  à  l'effigie  de  Napoléon, 
pour  éviter  la  dépréciation  des  pièces  anglaises  et  faciliter 
les  transactions  commerciales  de  son  armée.  Le  fait  présen- 
tant pour  les  numismates  un  intérêt  tout  spécial,  nous  nous 
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sommes  adressé  à  Fauteur  pour  lui  demander  où  il  avait 
puisé  ce  renseignement.  Nous  espérions  y  rencontrer,  peut- 
être,  des  détails  sur  cette  fabrication  et  surtout  le  moyen  de 
distinguer  les  pièces  qu'elle  a  produites.  Voici  la  réponse 
que  M.  Brialmont  nous  fit  l'honneur  de  nous  adresser  à  ce 
sujet  :  (f  Le  fait  sur  lequel  vous  désirez  avoir  quelques  rensei- 
gnements se  trouve  consigne  dans  le  dernier  volume  de  l'his- 
toire des  guerres  de  la  Péninsule  par  le  colonel  Napier. 
L'auteur  ayant  rempli ,  jusqu*à  la  fin  de  la  guerre,  les  fonc- 
tions d'aide  de  camp  auprès  de  Wellington,  j'ai  tout  lieu  de 
croire  que  le  fait  est  vrai.  Quant  aux  détails,  vous  n'en 
trouverez  point  dans  le  livre  dont  il  s'agit,  ni  dans  aucun 
autre  livre  militaire  de  cette  époque.  Je  tâcherai  de  me  pro- 
curer quelques  renseignements  en  Angleterre  (où  je  dois 
me  rendre  à  la  fin  de  la  semaine),  et  je  me  ferai  un  plaisir 
de  vous  les  transmettre  à  mon  retour.  » 

Nous  tiendrons  les  lecteurs  de  la  Revue  au  courant  des 
renseignements  que  nous  pourrons  obtenir  à  ce  sujet ,  et 
nous  les  invitons  de  notre  côté,  à  examiner  si,  parmi  les 
pièces  de  1813  et  de  1814,  il  ne  s'en  trouve  point  qui  aient 
quelques  marques  particulières. 

R.  Chalon. 
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DEUX  JETONS  INÉDITS. 


Pl.  XXI,  rio.  1  ET  3. 


L'article  que  nous  avons  inséré  dans  le  numéro  précé- 
dent, à  propos  de  quelques  anciens  jetons,  a  attiré  Tatten- 
tion  des  amateurs  sur  ces  pièces  si  longtemps  dédaignées. 
Notre  honorable  confrère,  M.  le  marquis  de  Lagoy,  membre 
honoraire  de  la  Société  de  la  numismatique  belge,  répon- 
dant à  rappel  de  la  Revue,  nous  a  fait  parvenir,  avec  sa 
bienveillance  habituelle ,  les  empreintes  de  deux  pièces  de 
sa  collection ,  qu'il  suppose  devoir  spécialement  intéresser 
la  Belgique* 

La  première  offre ,  d'un  côté ,  l'avers  de  notre  n"  5 ,  le 
grand  R  entre  quatre  fleurs  de  lis.  Au  revers,  une  tète 
diadémée,  entourée  de  la  légende  :  P2ÎR  TîfROVRS  : 
SVI  :  DO  :  {par  amour  je  suis  donné).  (Pl.  XXI,  n*  l.) 

M.  de  Lagoy  reconnaît,  dans  son  jeton,  une  pièce  de 
mariage.  Le  nôtre,  par  rideniité  de  Tun  des  coins,  lui 
semble  avec  raison  devoir  être  classé  dans  la  même  catégo- 
rie.  En  admettant  que  le  R  indiquât  Robert  de  Béthune, 
il  demande  si  l'I  du  revers  ne  serait  pas  l'initiale  du  nom 
de  la  seconde  femme  de  ce  prince,  Yolende  de  Bourgogne. 
La  substitution  de  TI  à  ÏY ,  qui  arrête  M.  de  Lagoy,  n'est 
certes  pas  un  obstacle  à  cette  ingénieuse  interprétation. 

L'autre  jeton,  dont  nous  donnons  le  dessin  sous  le 
n"  2,  porte,  d'un  côté,  un   monogramme  composé  des 


Digitized  by 


Google 


—  316  — 

lettres  PI^o.,  entouré  de  croisettes  et  de  fleurs  de  lis  placées 
alternativement  en  guise  de  lettres  ;  au  revers,  une  étoile  à 
six  rais  dans  une  épicycloîde  à  six  lobes  remplis  d'une  croi- 
sette  et  de  cinq  roses. 

Si  le  premier  jeton  appartient  à  un  comte  de  Flandre, 
M.  de  Lagoy  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  donner 
celui-ci  à  Philippe  le  Ron  ?  Nous  préférerions  Philippe  le 
Hardi  (').  Quant  à  la  petite  lettre  o,  enfermée  dans  la  boucle 
du  P,  veut-on  en  faire  la  dernière  lettre  du  mot  Philippo? 
La  chose  est  soutenable. 

Les  jetons  de  cette  époque  sont  matière  neuve,  et  par 
cela  même  encore  obscure.  La  lumière  se  fera,  sans  doute, 
un  jour  ;  en  attendant ,  il  est  prudent  de  se  contenter  de 
décrire  les  pièces ,  et  de  n'en  donner  les  attributions  que 
sous  toutes  réserves.  Si  l'on  n'avance  guère  la  science,  on 
ne  lui  fait  du  moins  pas  faire  fausse  route. 

R.  Ghalon. 


(*)  Les  fleurs  de  Marguerite,  dont  le  monogramme  est  entrelacé,  feraient 
alors  allusion  au  nom  de  la  femme  de  Philippe  le  Hardi,  Marguerite  de 
Flandre.  ' 
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CORRESPONDANCE. 

A  M.  K.  ChaloN;  président  de  la  Société  numismatique 
belge,  etc. 

Monsieur, 

Je  crois  être  utile  au  progrès  des  études  riumismatiques 
en  faisant  connaître,  par  Tintermédiaire  de  la  Hevue  belge, 
trois  dépôts  de  monnaies  récemment  exhumés  dans  le  midi 
de  la  France.  Les  pièces  que  contiennent  ces  dépôts  sont, 
h  la  vérité,  la  plupart  déjà  décrites  comme  type  principal, 
mais  les  nombreuses  variétés  qu'elles  présentent,  dans  les 
emblèmes  accessoires,  ne  seront  pas,  je  pense^  sans  intérêt 
pour  les  amateurs. 

Ne  m*étant  jusqu'à  ce  jour  occupé  que  de  la  suite  des 
monnaies  romaines,  je  sens  mon  incapacité  à  traiter  les 
matières  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  entretenir.  Je 
vous  prie  donc,  Monsieur,  de  vouloir  bien  accueillir  ma 
lettre  avec  indulgence,  et  de  n'y  voir  que  le  grand  désir  que 
j'ai  d'être  utile  aux  numismates  mes  confrères. 

Veuillez,  etc. 

Chalanpe. 

Marseille,  90  mai  1857« 


S*  siaii.  —  ToMi  I.  21 
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On  vient  de  faire,  au  village  de  Saint-Marcel,  banlieiie  de 
IVfarseilIe,  la  découverte  d'environ  trois  cents  pièces  de 
bronze,  qui  se  trouvaient  enfouies  dans  Finterstice  d'un 
rocher. 

Ces  médailles  appartiennent  toutes  à  la  série  du  grand 
module  décrit  par  M.  de  la  Saussaye,  pi.  VI  de  la  Numisma' 
tique  narbonnaisef  et  sont  attribuées  par  ce  savant  numismate 
à  la  sixième  époque  des  monnaies  de  Massilia.  Mais  M.  de 
la  Saussaye  ne  donne  le  dessin  que  de  quatre  de  ces  pièces 
et  par  conséquent  des  différents  monétaires  qui  les  distin* 
guent;  de  son  côté,  M.  Fauris  de  Saint-Vincent,  dans  ses 
planches  des  médailles  de  Marseille,  n'en  dessine  que  huit; 
ce  qui  est  loin  de  compléter  la  série  que  j'ai  entre  les  mains, 
et  qui,  en  outre,  existe  au  cabinet  de  Marseille.  D'ailleurs, 
l'exactitude  du  dessin  a  fait  de  tels  progrès,  depuis  M.  de 
Saint-Vincent,  qu'il  y  aurait  vraiment  à  refaire  toutes  les 
anciennes  planches. 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Mourens,  employé  à  la 
Banque,  propriétaire  actuel  de  ce  petit  trésor,  d'avoir  pu 
choisir  une  cinquantaine  des  plus  beaux  exemplaires.  C'est 
grâce  à  cette  circonstance  que  je  puis  publier  aujourd'hui 
la  série  complète  des  variétés  de  types  différents  connues 
jusqu'à  ce  jour. 

Ces  pièces,  du  poids  moyen  de  11  grammes  50  centi- 
grammes, ont  été  analysées  par  moi,  et  j'ai  trouvé  dans 
leur  composition  : 


Digitized  by 


Google 


—  319  — 

Cuivre  .........  0789 

Zinc 0165 

Étain     .........  0028 

Plomb 0012 

Argent  ...     v     ....     >  0006 

Je  ne  prétends  pas  garantir  l'exactitude  Scrupuleuse  de 
cette  analyse;  il  me  suffit  d'établir  qu'à  l'époque  de  la  fabri- 
cation de  ces  monnaies,  les  connaissances  métallurgiques 
étaient  très-restreintes^  et  qu'on  ne  connaissait  pas,  comme 
aujourd'hui  y  les  procédés  pour  séparer  et  isoler  les  métaux 
agglomérés  dans  une  fusion  naturelle  ou  accidentelle.  C'est 
à  ce  fait  qu'on  doit  cette  grande  variété  de  couleurs  remar^ 
quée  dans  les  anciennes  monnaies  de  bronze  où  le  cuivre 
est  toujours  mélangé,  quoique  dans  des  proportfons  iné-^ 
gales.  Ce  dernier  métal,  à  l'état  pyriieux  (chalcopyrite),  se 
trouve  ordinairement,  dans  les  terrains  de  première  forma^^ 
lion,  presque  toujours  accompagné  de  galène  (plomb  sul- 
furé et  argentifère),  ainsi  que  de  blende  (zinc  oxydé).  Cette 
composition  naturelle  pourrait,  au  besoin,  servir  à  faire 
reconnaître,  par  l'analyse  chimique,  la  pièce  authentique 
d'avec  les  pièces  fausses  modernes  dans  lesquelles  le  métal 
est  toujours  plus  épuré. 

Les  dessins  que  je  joins  à  cette  notiice,  tous  pris  sur  des 
exemplaires  de  très-belle  conservation,  ont  particulièrement 
le  mérite  d'une  exactitude  scrupuleuse.  Ils  font  connaître 
les  dix-sept  variétés  existantes,  et  je  ne  saurais  trop  remer- 
cier M.  Laugier,  qui  a  bien  voulu  me  dessiner  ces  pièces 
avec  toute  l'habileté  d'un  artiste  distingué.  (PI.  XIX,  XX 
et  XXI.) 
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N*î.  ^.  Tète  d'Apollon  laurée,   à  gauche,   du  poids 
de  H.KO.  Bronze. 
Rev.  HA22AAIHTÛTÏ.  TaurcBu  cornupète,   à  droite^ 
au-dessus  ufi  croissant. 
N°  2.  Jv.  —  Une  corne  d'abondance  derrière  la  lêle. 

Rev.  —  Une  couronne. 
N"  3.  /év.  —  Comme  le  précédent. 
Rev.  —  Une  grappe  de  raisin. 
N»  i.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Épi  dans  la  forme  d'un  fer  de  lance, 
N°  5.  Av.  —  Une  palme. 

Rev.  —  Un  croissant. 
N"6.  Av.  — UndauplÛD. 

Rev.  —  Un  épi, 
N*»  7.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Victoire  ailée  tenant  une  couronne. 
N"  8.  Av.  —  Un  vase. 

Rev.  —  Idem. 
N°  9.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Foudre. 
N^  10.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Foudre. 
N*H.  Av.  — Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Victoire  tenant  une  couronne. 
NM2.  Av.  — Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Victoire  ailée  tenant  une  palme. 
N°13.  Av.  — Comme  le  précédent. 

Rev.  —  Un  soleiK 
N°  14.  Av.  —  Comme  le  précédent. 
Rev.  —  Une  feuille. 
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N*I8.  Av.  —  Dauphin. 

Rev.  —  Épi  dont  la  tige  est  terminée  par  un  fer  de 
lance. 
N*  16.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Hev.  —  Génie  ailé  nu  tenaijit  une  couronne. 
N*  17.  Av.  —  Comme  le  précédent. 

Rev.  ~  Glaive  dans  son  fourreau» 
Cette  dernière  pièce  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  mar^ 
quis  de  Lagoy. 


n 


Un  petit  dép6t  de  monnaies,  trouvées  dans  les  environs 
de  Valence  (Drème),  se  composait  de  trente-neuf  deniers  et 
deux  oboles  en  argent  pur,  de  Fépoque  carlovingienne;  elles 
étaient  renfermées  dans  un  petit  tube  de  métal  très-oxydé. 

Toutes  ces  pièces,  qui  sont  d*une  conservation  admira- 
ble^ appartiennent  au  type  de  Louis  V  le  Débonnaire,  et 
quoique  semblables,  sauf  une  obole,  elles  offrent  une  grande 
variété  de  frappe,  surtout  par  la  forme  des  lettres;  ce  qui, 
au  premier  coup  d'œil,  fait  supposer  qu^elles  ont  été  fabri- 
quées à  différentes  époques,  quoique  ce  ne  soit  pas  pro-^ 
bable. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  par  plusieurs  numismates,  l'émission 
de  ces  monnaies  a  du  être  faite  postérieurement  au  règne  de 
cet  empereur  par  des  seigneurs  ecclésiastiques,  à  qui  Louis 
le  Débonnaire  avait  conféré  le  droit  de  monnayage. 

Sur  la  légende  de  Favers,  le  nom  de  Louis  est  écrit  avec 
la  prononciation  germanique  :  +  HLVDOVVICVS,  et  le 
mot  IMP.  prouve  qu'elles  ont  été  émises  après  Tannée  813 
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de  notre  ère,  sinon  plus  tard,  comme  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  le  dire  ci-dessus. 

Ce  type  a  déjà  été  décrit  par  plusieurs  auteurs,  notam- 
ment par  Leblanc  et  par  MM.  F.  Fougère  et  G.  Conbrouse, 
sous  les  n*"*  66  et  481  (  Description  complète  des  monnaies 
de  la  deuxième  race  des  rois  de  France,  in-4%  1837). 

J'ai  cru  bien  faire,  Monsieur,  de  vous  signaler  cette  petite 
trouvaille,  et  je  vous  adresse  ci  joint,  le  dessin  rigoureu- 
sement exact  de  chaque  variété. 

Un  ami,  M*  Laugier,  mécanicien  de  la  marine,  zélé 
numismate  et  trè&'habile  dessinateur,  a  bien  voulu  me 
prêter  son  concours ,  en  exécutant  ces  dessins,  qui  sont 
d'une  vérité  irréprochable  (*), 

NM.  Àv.  +  LVDOWICVS.  IMP.  Croix  cantonnée  de 
quatre  points,  du  poids  de  1.69. 
ftev.  Temple.  +  XPIUITIANA .  REUGIO. 

Comme  vous  pouvez  le  remarquer  par  le  dessin,  le  tem- 
ple est  très-étroit  et  formé  par  des  traits  unis  et  très-légers; 
le  S  du  mol  XPISTI ANA  est  couché  dans  le  sens  horizontal 
du  mot. 

W2.  Av.  Id.  La  lettre  D  du  mot  LVDOWICVS  a  une 
forme  bizarre. 
Rev.  —  Comifne  le  précédent. 

Le  temple  est  en  tout  semblable  au  n""  1 ,  sauf  qu'il  est 


(>)  La  dircctioQ  de  la  Revue  n*a  pas  cru  devoir  reproduire  ces  dessins , 
qui  sont  en  effet  très-bien  exécutés,  le  type  du  denier  au  temple  étant 
f  uffisammcnt  connu. 
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un  peu  plus  hrge;  le  S  du  mot  XPISTIANA  a  la  forme 
d'un  G. 

N^S.  Av.  U. 
Rev.  Id. 

Les  eolonncs  du  temple  sont  divisées  en  trois  parties 
égales,  par  de  petits  bourrelets  qu'on  ne  voit  point  aux 
n*»  1  et  2;  la  leUre  G  du  mot  REXIGIQ  a  la  forme  d'un  @. 
lunaire. 

N*4.  Av.  Id. 

Rev.  Id. 

Les  colonnes  du  tempte  ont  chacune  deux  petits  bourre- 
lets à  leurs  extrémités^  le  graveur  de  ce  coin  avait  fait  preuve 
d'un  meilleur  goût  que  beaucoup  de  ses  confrères,  en  don- 
nant ainsi  une  base  et  un  chapiteau  à  ces  colonnes. 

N"*  K.  Id.  Semblable  au  n*"'  1  et  2,  sauf  que  le  temple  est 
plus  lai^e  et  les  lettres  des  légendes  moins  hautes. 

N"^  6.  Id.  Le  temple  de  la  laideur  du  n*  5;  les  colonnes 
formées  comme  au  n""  4. 

N*7.  Av.  Id. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  remarquables  de  toute 
la  trouvaille,  soit  par  la  forme  des  lettres  et  de 
leur  inclinaison  dans  le  sens  vertical ,  soit  par 
la  forme  de  la  croix  qui  est  avant  le  mot 
LVDOWICVS,  et  celle  qui  est  dans  le  champ 
de  la  pièce. 
Rev.  Id. 

Le  temple  est  très-irrégulièrement  formé;  et  Ton  rcmar- 
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que  un  point  après  la  huitième  lettre  du  root  XPISTIANA; 
les  deux  dernières  lettres  du  mot  sont  liées  ensemble  et 
forment  un  D. 

M*"  8.  —  Le  temple  un  peu  plus  large  qu'au  numéro  pré- 
cédent^ et  un  point  dans  la  lettre  0  du  mot 
LVDOVVICVS. 

W   9.  —  Le  D  du  mot  LVDOVVICVS  a  la  forme  d'un  b. 

N*  10.  —  Temple  plus  large  qu'aux  numéros  précédents. 

N*  1 1.  —  Temple  plus  large  et  plus  écrasé;  la  lettre  A  du 
mot  XPISTIANA  faite  comme  un  A  lambda. 

N*  12.  —  Le  temple  très-large,  et  les  colonnes  formées 
par  quatre  points  superposés. 

N*  13.  Av.  —  Jolie  obole  du  poids  de  0.75.  Temple. 

Rev.  —  Semblable  aux  deniers.  (PI.  XXI,  fig.  18.) 

N"  U.  Av.  +  MLVDOVVIS.  Croix  cantonnée  d'un  point 
et  de  deux  petits  caractères  que  je  n'ai  pu 
déchiffrer. 
Cette  obole  y  que  je  crois  inédite  ^  est  très- 
remarquable  par  la  forme  des  lettres  et  du  mot. 
Rev.  MVXIVT^an.  Croix  cantonnée  de  quatre 
points;  du  poids  de  0,66.  (PI. XXI,  fig.  19.) 

Il  m'a  été  impossible  de  trouver  un  sens  à  cette  légende; 
je  laisse  à  de  plus  habiles  que  moi  le  soin  de  la  déchiffrer. 
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III 


Voici  enfin  la  troisième  petite  trouvaille  que  j'ai  faite. 
Elle  ne  se  compose  que  de  deux  saiga  ou  deniers  d'argent^ 
de  répoque  mérovingienne  : 

N""  1 .  Àv.  VJ .  L^ende  à  rebours  dans  un  grènetis;  denier 
d'argent  du  poids  de  1.11  • 
Rev.  Croix  entre  les  branches  de  laquelle  les  lettres 
R.   b    ou   P.   E.  S.  autour  un  grènetis. 
(Pl.XXI,fig.21.) 

Cette  pièce,  sauf  ses  caractères  rétrogrades,  a  déjà  été 
décrite  par  M.  le  marquis  de  Lagoy  (^)  et  plus  lard,  d'après 
le  même,  par  M.  B.  Fillon  (*). 

Je  crois  cette  variété  inédite;  je  m'empresse  donc  de  la 
publier.  Je  vous  en  adresse  ci-joint  un  dessin  très-exact  que 
je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Laugier. 

N**  3.  Àv.  Tète  à  droite  devant  une  croix  ;  denier  d'argent 
du  poids  de  1.10. 
Rev.  Croix  dans  un  cercle;  légende  circulaire  que  je 
n'ai  pu  déchiffrer,  mais  dans  laquelle  on  voit 
un  G  lunaire  parfaitement  caractérisé,  forme 
de  lettre  qu'on  voit  rarement  sur  les  monnaies 
de  cette  époque  (»).  (PL  XXI,  fig.  20.) 

(I)  Detcriplion  de  quelques  monnaiee  mérovingiennes  découvertes  en  Pro- 
t*eiic0,  Aiz,  1839,  n*25. 

(*)  Lettres  à  M.  Ch.  DuQast  -  Matifeux  sur  quelques  monnaies  fran^ 
eaises,  par  Binjamiii  FilloNi  Fontenay- Vendée  182(3. 

(')  Dans  ma  première  lettre,  je  vous  ai  donné  le  dessin  de  deux  saiga 
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Ces  deux  pièces  onl  été  trouvées  dans  les  environs  de 
Marseille. 

Marseille,  9)  mai  iSSfZ. 

Chalande^ 


dont  Tun  in*avai(  para  inexplicable.  Après  une  étude  plus  approfondie, 
je  crois  y  lire  @LI6I.  Un  dessin  sur  lequel  j*ai  complété  la  légende  par 
des  points  tous  fera  mieux  saisir  la  chose.  Si  réellement  celte  pièce  a  été 
émise  par  un  Eligiuê,  il  faudrait  y  voir  saint  Ëloi,  le  monétaire  de 
Dagobert  I***,  etc. 
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De  mxmten  van  Friesland,  Groningen  en  Drenthe  (der  heeren 
van  Koevorden),  van  de  vroegste  tyden  tôt  aa$i  de  pacîficatie 
van  Gend;  door  P.  0.  Vander  Chus.  (Les  monnaies  de 
Frise,  Groningue  et  Drenthe  (celles  des  sires  de  Koevor- 
den)^  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  la  pacifi- 
cation deGand;  par  P.  0.  Vander  Chijs.)  In-4*,  Haar- 
lem,  1855. 

La  rareté  des  renseignements  historiques  concernant  la 
Frise,  avant  le  xm''  siècle,  a  forcé  M.  Vander  Chijs  de  faire, 
à  l'histoire  numismatique  de  ce  pays,  une  introduction  très- 
courte.  Il  s'est  borné  à  y  démontrer  que,  longtemps  sau- 
vages et  barbares,  les  Frisons  entrèrent  seulement  très-tard 
en  relation  avec  les  Francs.  Dépourvus  de  numéraire  natio- 
nal, ils  eurent  recours,  dit-il,  aux  monnaies  de  Duerstede, 
dlJtrecht,  à  celles  de  Pépin,  de  Charlemagne  et  de  ses 
successeurs,  pour  leurs  transactions  commerciales. 

Un  peuple  qui  ne  possédait  pas  de  monnaies  indigènes 
ne  peut  se  plaindre  de  ne  pas  avoir  attiré  l'attention  des 
numismates.  Aussi  était-ce  à  bon  droit  que  la  numismatique 
de  la  Frise  fut  si  longtemps  négligée  :  ce  fut  seulement 
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grâce  à  rérection,  en  1 827,  de  la  Société  historique,  archéo- 
logique et  littéraire  de  la  Frise,  que  MM.  Baerd  van  Smi- 
nia,  Deketh,  Eeckhoff  et  surtout  M.  Dirks  s*en  occupèrent 
pour  la  première  fois. 

La  monnaie  frisonne  la  plus  ancienne  est,  selon  M.  Van- 
der  Chijs,  un  denier  de  l'empereur  Conrad  II,  portant  Fre- 
sotiia.  Nous  ferons  cependant  observer  que  M.  Duchalais 
a  fait  connaître,  dans  la  séance  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  du  19  juin  1854,  un  tiers  de  sou  de  l'époque 
mérovingienne  portant  la  légende  :  jkudtUfus  Frisia,  et  au 
revers  :  Fictoria  JiudnlfOy  et  qui  semble,  par  son  poids, 
remonter  à  Tépoque  de  Théodebert.  Ce  petit  monument  en 
dit  plus  sur  la  numismatique  frisonne  que  tous  les  com- 
mentaires et  toutes  les  discussions,  même  les  plus  savantes  : 
il  démontre  que,  déjà  à  Tépoque  mérovingienne,  il  y  )ivait 
en  Frise  un  personnage  du  nom  d'Audulfus,  qui  y  frap- 
pait monnaie,  et  il  fait  supposer,  avec  assez  de  probabilité, 
que  ce  ne  fut  pas  la  seule  pièce  qui  a  été  fabriquée  dans 
ce  pays. 

Plus  tard ,  le  numéraire  frison  semble  même  avoir  joui 
d'une  certaine  faveur  dans  la  circulation;  c'est  ainsi  qu'une 
charte  d'Adelbert,  archevêque  de  Brème,  de  1063,  en  fail 
déjà  mention.  Cependant,  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas,  nous 
ne  voulons  pas  soutenir  que  les  monnaies  frisonnes  aient 
été  abondantes;  ce  serait  émettre  une  opinion  à  laquelle 
les  dépôts  de  monnaies  trouvées  dans  ce  pays  donnent  un 
démenti,  et  les  faussaires  qui  contrefaisaient  le  numéraire 
étranger  y  étaient  tellement  renommés  et  connus,  que  le 
célèbre  roman  du  Renard  désigne  leurs  noms  en  toutes  let* 
ires.  Nous  croyons  donc,  pour  notre  part,  que  si  l'argent 
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frison  a  été  rare,  il  n*en  a  pas  moins  existé  de  très-bonne 
heure. 

L'introduction  terminée,  M.  VanderChijs  traite  des  mon- 
naies frappées,  par  le  comte  Brunon  lU  (1 038-1 057),  à 
Dokkum,  Staveren^  Bolsward  et  Leeuwarden,  et  qui  très- 
longtemps  ont  exercé  la  sagacité  des  numismates,  jusqu'à 
ce  que  MM.  Thomsen  et  Dirks  sont  parvenus  à  les  déter- 
miner. 

Les  monnaies  d'Egbert  I  (10S7-1068)  suivent  im  média* 
tement;  puis  celles  d'Egbert  II  (1068-1090). 

Avec  le  règne  de  ce  dernier,  s'arrête  aussi  la  numisma- 
tique frisonne  du  haut  nH)yen  âge.  L'auteur  passe  donc  aux 
monnaies  de  Bolsward,  ville  qui,  selon  Winsemius,  obtint 
le  droit  de  battre  monnaie,  par  le  consentement  des  États 
et  des  Nobles.  Sa  monnaie  la  plus  ancienne  ^connue  est 
de  1450. 

La  ville  de  Leeuwarden  fit  aussi  usage  du  même  droit  ; 
la  mention  la  plus  reculée  qui  en  a  été  trouvée  dans  les 
documents,  est  de  1276;  mais  M.  Vander  Ghijs  n'en  a  pu 
reconnaître  qui  remontent  au  delà  de  1472. 

Sneek  obtint,  selon  Vander  Aa,  la  permission  de  battre 
monnaie  en  1464.  M.  Vander  Chijs  publie,  de  cette  ville, 
quatre  monnaies,  dont  le  type  remonte  à  celui  de  Philippe 
le  Beau. 

La  ville  de  Workum  n'est  représentée  que  par  une  seule 
monnaie,  qui  semble  également  remonter,  par  son  type,  à 
la  fin  du  xv*"  siècle. 

Franeker  devait  déjà  posséder  un  atelier  monétaire 
en  1419.  JuwHotlinga,  de  Franeker,  remit,  en  1494,  à 
l'ambassadeur  de  l'empereur,  deux  deniers  d'argent  et  une 
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"pièce  d*or  frappés,  en  141 9,  à  Fraaekef  par  Sicke  Sjaer- 
tiema.  CependaDt,  les  monnaies  les  plus  anciennes  connues 
sont  de  1487  seulement. 

Après  avoir  traité  des  monnaies  des  villes,  Tauteiir  entame 
celles  que  fit  frapper  Albert  de  Saxe,  le  farouche  général 
de  l'empereur  Maximilien.  Celui-ci ,  devant  des  sommes 
considérables  à  soo  général,  ne  trouva  d'autre  moyen , 
pour  s'en  débarrasser,  que  de  l'envoyer  dans  les  Pays-Bas, 
bonne  matière  à  exploiter  pour  les  âmes  rapaces»  Il  l'in- 
vestit donc  du  gouvernement  héréditaire  de  la  Frise,  et  les 
ordres  ainsi  que  les  villes  consentirent  à  ce  que  leur  nou- 
veau maître  y  frappât  monoaie.  Ses  successeurs  exercèrent 
le  même  droit  jusqu'au  moment  où  ils  cédèrent,  en  1515, 
leurs  droits  à  Charles  d'Autriche,  connu  plus  lard  sous  le 
nom  de  Charles-Quint. 

A  dater  de  cette  époque,  l'histoire  numismatique  de  la 
Frise  ne  consiste  plus  qu'en  documents,  dont  M.  Vander 
Chijs  a  réuni  une  ample  moisson. 

La  seconde  partie  de  son  travail  se  compose  de  la  numis- 
matique de  la  province  de  Groningue.  L'auteur  commence 
d'abord  par  une  longue  introduction  historique  concernant 
cette  province,  introduction  dont  le  texte  est  entrecoupé  par 
la  reproduction  de  documents,  parmi  lesquels  nous  remar- 
quons :  un  privilège  de  l'empereur,  du  12  janvier  1474^ 
permettant  à  Uniko  Ripperda  de  frapper  monnaie  dans  ses 
seigneuries  de  Farsum,  Uilwierdeet  Holwierde;  un  privi- 
lège semblable  accordé  à  Jean  Rengers,  pour  frapper  mon- 
naie à  Schurmer  et  Duurswold,  et  enfin  un  privilège  accordé 
par  le  même,  le  15  février  1487,  à  la  ville  de  Groningue, 
pour  battre  monnaie  dor. 


Digitized  by 


Google 


r 


—  351  — 

Les  monnaies  que  M.  Vander  Chijs  classe  au  nombre  de 
celles  de  la  province  de  Groningue  sont  d'Egbert  I  (10B7-^ 
1068),  et  furent  foi^ées  à  Groningue,  ainsi  que  celles 
d*Bgbert  II  fabriquées  à  Winsum  et  à  Wester-Emden^  ou 
plutôt  à  Emiichbeim,  près  de  Kœvorden.  Le  même  chapitre 
contient  la  description  des  monnaies  de  la  ville  de  Groningue. 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  la  numismatique  de 
la  province  de  Drenlhe,  à  laquelle  M.  Vander  Chijs  donne 
aussi  une  longue  introduction  historique;  mais  cette  numis-» 
matique  se  borne  aux  monnaies  des  sires  de  Koevorden,  qui 
avaient  admis  en  principe  la  contrefaçon  la  plus  éhontée  des 
monnaies  belges  du  xin*  siècle. 

L'analyse  que  nous  venons  de  faire  de  l'ouvrage  de 
M.  Vander  Chijs ,  donne  au  lecteur  une  idée  de  l'arrange- 
ment que  Fauteur  a  suivi.  Nous  aurions  désiré,  de  sa  part, 
plus  de  méthode,  moins  de  digressions  historiques,  et  sur- 
tout une  plus  grande  sobriété  de  documents ,  imprimés  ou 
inédits,  dont  le  texte  est  parsemé  et  qui  en  rendent  la  lec- 
ture difficile.  Mieux  eût  valu,  à  notre  avis,  de  traiter  d'abord, 
comme  l'ont  fait  les  devanciers  de  M.  Vander  Chijs,  pre- 
mièrement les  monnaies  de  Brunon  et  des  Egbert,  n'im- 
porte la  localité  dans  laquelle  elles  ont  été  frappées  ;  ensuite, 
il  aurait  pu  passer  aux  monnaies  des  ducs  de  Saxe,  qui 
représentaient,  en  définitive,  le  souverain;  puis,  il  aurait  pu 
s'occuper  des  monnaies  des  villes,  sans  les  mélanger  à  celles 
des  seigneurs.  Car,  remarquons-le  bien ,  M.  Vander  Chijs 
sera  encore  obligé  de  revenir  sur  quelques-unes  des  loca- 
lités dont  il  a  parlé ,  lorsqu'il  fera  la  numismatique  des 
évèques  d'Utrecht.  Il  aurait  pu  traiter,  de  cette  manière, 
d'un  seul  coup,  toutes  les  monnaies  de  chaque  seigneurie, 
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sans  se  trouver  dans  la  nécessité  de  les  mêler  à  d^aulres,  ou 
d^en  reprendre  une  partie  dans  un  autre  travail. 

Nous  en  convenons  volontiers,  le  travail  de  M.  Vander 
Chijs  était  aride,  hérissé  de  difficultés  sans  nombre,  qui 
Font  forcé  à  négliger  tant  soit  peu  une  bonne  méthode, 
une  exposition  claire  et  précise,  qualités  essentielles  pour 
une  monographie  numismatique. 

Les  planches  sont ,  comme  toujours ,  d'une  exécution 
supérieure. 

Ch.  p. 


Mire  à  M.  le  marquis  de  Lagoy,  sur  la  numismalique  gau^ 
loise^  par  M.  E.  Huchbr.  —  Brochure  grand  in-S"",  de 
25  pages,  avec  une  planche  gravée.  Le  Mans,  impri- 
merie de  Monnoyer,  1857. 

Sous  la  forme  de  lettre  adressée  à  Tun  de  nos  plus  doctes 
archéologues  et  numismates ,  M.  le  marquis  de  Lagoy,  de 
Tinstitut,  M.  Hucher,  du  Mans,  avante^eusement  connu 
lui-même  par  divers  écrits  sur  la  numismatique  ancienne, 
et  plus  particulièrement  sur  celle  de  la  Gaule,  et  dont  le 
nom  a  été  déjà  reproduit  plusieurs  fois  dans  cette  Revue, 
vient  de  publier  encore  un  savant  mémoire  contenant  la 
description  et  la  gravure  de  vingt  médailles  gauloises  inédites 
de  sa  collection ,  avec  d'ingénieuses  conjectures  relatives  à 
leur  attribution  et  à  l'explication  de  leurs  légendes,  de  leurs 
symboles,  etc. 

«  Nous  sommes  bien  éloigné,  dit  M.  Hucher,  de  con- 
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naitre  toutes  les  médailles  de  la  Gaule ,  et  le  petit  nombre 
de  celles  qui  ornent  nos  médailliers  sont,  la  plupart  du  temps, 
mal  appréciées.  Je  ne  parle  pas  de  leurs  types,  dont  l'étude 
commence  à  peine;  mais,  il  est  certain  quun  grand 
nombre  de  ces  médailles  ont  été  mal  lues  par  ceux  qui  les 
ont  publiées.  Le  peu  d'occasion  qu'on  a  de  rapprocher  des 
médailles  de  même  nature  a  retardé  l'éclaircissement  de  leurs 
légendes,  de  sorte  qu'aujourd'hui ,  il  faut  reprendre  une  à 
une  presque  toutes  ces  médailles,  et  lorsqu'on  est  assez 
heureux  pour  pouvoir  trouver  plusieurs  types  identiques, 
on  arrive  presque  toujours  à  quelque  découverte  intéres- 
sante. Pour  parvenir  à  ce  résultat,  notre  auteur  exprime  le 
désir  vivement  partagé  par  tous  les  amis  de  la  numisma- 
tique ,  qu'il  puisse  s'établir  des  relations  suivies  entre  tous 
les  nombreux  collecteurs  répandus  sur  l'ancien  sol  gaulois, 
en  vue  de  la  description  de  la  suite  des  monnaies  des 
divers  peuples  qui  l'occupèrent;  car,  il  existe  dans  les 
collections  un  nombre  considérable  de  médailles  inexplo- 
rées, et  qui  n'attendent  que  d'heureux  rapprochements 
pour  être,  sinon  complètement  expliquées,  du  moins, 
suffisamment  élucidées  pour  l'état  actuel  de  la  science. 
Les  garder  pour  soi  seul ,  ajoute  le  zélé  numismatiste  de 
la  Sarthe,  c'est  commettre  une  double  faute;  c'est  enle- 
ver à  la  science  un  élément  précieux ,  et  c'est  s'enlever  à 
soi-même  la  satisfaction  d'avoir  fait  une  bonne  action  ;  sans 
parler  de  la  petite  jouissance  d'amour-propre  qui  s'attache 
bien  légitimement  à  toute  nouvelle  conquête  dans  le  domaine 
de  la  science.  » 

Le  vœu  patriotique  manifeste  ici  par  M.  Hucher,  et  que 
nous  avons  souvent  exprimé,  de  notre  côté,  pourrait  se  réa- 

5*  sÉaiR.  —  ToMB  I.  22 
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User,  en  partie  par  rintermédiaire  et  avec  le  secours  des 
revues  numismatiques,  archéologiques,  scientifiques,  etc., 
qui  s'impriment  en  France,  en  Belgique,  en  Angleterre,  etc., 
des  diverses  publications  académiques  et  autres  périodiques, 
et  au  moyen  des  communications  qui  auraient  lieu  dans  les 
sessions  nouvelles  des  congrès,  dont  on  doit  l'institution  à 
M.deCaumont. 

Voici  quels  sont  les  monuments  de  l'autonomie  moné- 
taire des  Gaulois  sur  lesquels  Tauteur  de  la  lettre  à  M.  de 
Lagoy  appelle  successivement  l'attention  de  ses  lecteurs  : 

I.  Médailles  des  Sylvanecti,  à  la  légende  YIINEXTOG  ou 
YIIANEXTOC. 

IL  De  la  série  du  cavalier,  imitées  des  deniers  consu- 
laires, au  type  desDioscures,  à  la  légende  GAND  ou  DNAC. 

IIL  A  la  légende  ROVECA. 

ly.  Des  Carnutes,  à  la  légende,  KARIOA. 

V.  Des  Jrvemes,  à  la  légende  ATAV...  AT  AN... 
ATAL. 

VI.  Médailles  au  type  de  P aigle,  tenant  dans  ses  serres  un 
sanglier,  un  aigle,  une  rouelle,  un  bucrane. 

VU.  A  la  légende  OSNAII  ou  OSVAII. 

VIII.  A  la  légende  SELISVC. 

IX,  A  la  légende  VIIRICO. 

X-  A  la  légende  NINNOS-MAVSAIIOS. 
XL  Alalégende...BICINA. 

XIL  (Incertaine.)  A  la  légende,  du  droit,  ...INAT,  au 
revers,  TTALV. 
XIIL  A  la  légende,  GIGIIDV.  BRIHPAD. 

Presque  toutes  ces  légendes  sont  incomplètes,  et  par 
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suite,  incertaines,  douteuses,  ainsi  que  la  taleur  de  plu- 
sieurs des  lettres  qui  les  composent,  incertitude  qui  rend 
trop  souvent  le  lecteur  indécis  et  perplexe  dans  interpré- 
tation de  la  plupart  de  ces  sortes  d'inscriptions,  sur  les 
produits  du  monnayage  gaulois.  Cependant,  il  faut  recon- 
naître que,  dans  cette  interprétation,  M.  Hucber  est  presque 
toujours  arrivé  à  des  résultats  plus  incontestés  et  plus  satis- 
faisants que  ceux  de  ses  devanciers,  ei  dos  au  rapproche- 
ment^ entre  ses  mains,  de  plusieurs  types  de  la  monnaie 
comparés  entre  eux,  le  seul  moyen  praticable,  en  pareil  cas, 
d'arriver  avec  quelque  certitude  au  rétablissement  du  texte 
véritable  desdites  légendes,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire  plus 
haut. 

C'est  ainsi  que  le  correspondant  de  M*  de  Lagoy  est 
parvenu  à  compléter,  par  le  mot  AVSCROCOS,  la  l^ende 
AYSCRO  des  médailles  de  la  série  (')  du  cavalier  ($  II),  « 
qui,  du  reste,  offre  encore  plus  d'analogie  avec  plusieurs 
pièces  îbériennes  qu'avec  les  deniers  consulaires  romains 
au  type  des  Dioscures,  comme  nous  en  avons  déjà  fait  ail- 
leurs la  remarque. 

M.  Hucber,  à  propos  du  symbolisme  des  médailles  gau- 
loises, dont  il  a  déjà  ailleurs  (')  habilement  approfondi  le 
sujet  et  dévoilé  le  mystère,  pense  que  nos  ancêtres  atta- 
chaient à  la  représentation  du  buerane  un  de  leurs  sym- 
boles; et,  entre  autres  exemples  à  l'appui  de  son  opinion, 
il  cite  la  tète  de  bœuf  que  l'on  remarque  sur  les  monnaies 

(')  Nom  du  chef  iDCODna. 

(')  ÉHiim  êur  ie  tywboHême  deê  plm  mneéernieê  médailkê  gauloite$. 
Revue  numUmatique  françaûe,  années  iStfO,  1882  et  182^.  Trois  lettres 
sar  la  namismatique  gauloise,  t8K3, 1884  et  1888,  iM, 
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de  BisonHum  (Besançon),  à  la  légende  BISO  (').  Mais  ce 
bucrane  du  Bison,  variété  de  la  race  bovine  alors  très-com- 
mune dans  nos  Gaules,  et  qui  en  a  disparu  depuis,  n'ofre, 
ainsi  que  le  même  quadrupède  également  figuré  ici  en 
entier,  qu'un  jeu  de  mots  et  des  armes  parlantes,  faisant 
allusion  seulement  au  nom  de  cette  ville  (*)• 

A  l'occasion  de  Yaigk  posé  sur  la  croupe  du  cheval  an- 
drocéphale  ('),  au  revers  YIINEXTOC,  où  notre  confrère 
propose  de  lire  YHANEXTOC,  sur  la  médaille  attribuée 
par  lui ,  avec  beaucoup  de  probabilité ,  aux  Sylvanedi,  et 
qui,  selon  feu  M.  Duchalais,  remplace  la  Victoire  des  an- 
ciens Statères,  le  premier  de  ces  numismates  estime  que 
ce  symbole  classe  cette  monnaie  parmi  celles  du  nord  de 
la  Gaule,  auquel  il  apparlietU  spécialement ^  et  cependant 
nous  avons  retrouvé  naguère  ce  type  de  Taigle  aux  ailes 
éployées ,  placé  sur  le  cheval  en  course  ^  au  revers  d'une 
médaille  dont  le  droit  offre  la  rose  de  Rhoda  d'Espagne, 
de  Massalia  et  des  Volces-Tectosages ,  circonstance  qui 
range  cette  pièce  dans  la  catégorie  de  celles  de  la  Gaule 
méridionale  (^).  Tant  il  vrai  que,  même  en  numismatique, 
il  n'est  point  de  règle  générale  sans  exception. 

Nous  regrettons  que  M.  Hucheri  au  sujet  de  la  déesse 
Topique,  tutélaire  des  Carnutes ,  KARISOA,  et  de  la  pré- 
sence des  divinités  tutelles  en  général,  sur  les  monnaies  des 

(1)  Voy»  une  Notice  sur  cette  médaUle,  par  M.  le  marquis  db  Laqot, 
Revue  numiematique  firançaiee,  année  1837,  pp.  401-405. 

(')  Nommée  aussi  Visontium,  Vesontio,  BùunUot,  etc. 

C)  L*bomme  équestre,  le  guerrier  gaulois  identiGé  avec  son  coursier  est 
réquiyalent  du  centaure  des  Grecs. 

0  Voy.  la  4«  liyraison  du  t.  VI  de  la 2«  série  de  cette  revue,  année  1856. 
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peuples  et  des  villes  où  leur  culte  était  en  honneur,  à  ce 
titre,  et  en  parlant  des  monuments  élevés  à  la  Vesunna  des 
Petrocorn,  à  la  Bibracte  des  Éduens,  et  le  témoignage 
d'Ausone  sur  la  Divona  des  Bituriges-Fibisci  ou  Fivisci, 
n  ait  pas  également  rappelé  les  honneurs  semblables  dé- 
cernés à  cette  autre  Divona  qui  fut  aussi  la  nymphe  protec- 
trice des  Cadxirciy  tels  que  cet  autel  votif,  récemment 
découvert  à  Rhodez  : 

SATVRNI... 
DIVON..- 
CADVRC-.  (')• 

et  la  médaille  cadurque  offrant  l'effigie  et  le  nom  de  cette 
déité;  ACIOYON,  tète  de  femme  ornée  du  torques  ou  col- 
lier gaulois;  revers,  AEIV...  Cheval  en  course, au-dessous 
un  sanglier,  produit  du  monnayage  des  Cadurci,  que  nous 
avons  eu  le  bonheur  de  faire  connaître  le  premier  (*)• 

Dans  le  petit  nombre  de  pages  que  contient  la  lettre  à 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  son  auteur  a  su  agrandir  le 
domaine  encore  restreint ,  mais  tendant  à  s'étendre  chaque 
jour,  des  connaissances  qui  nous  sont  acquises  sur  la 
numismatique  gauloise. 

Le  B*^  Ghaudruc  de  Grazannes, 
de  rinstitut  de  France,  etc. 

(!)  11  faut  lire  iciSATVRNli»  ou  SATVRNIniff;  DlVONc,  CADURCo- 
rwn,  soQS-entenda  Voium  Solvit  Libenê  Merito,  Cet  autel  sans  doute  fut 
élevé  è  Divona  par  un  Cadurque,  pendant  son  séjour  chex  les  Rhutè-^ 
nés,  ses  voisins. 

(^)  Attfibution  d*unc  médaille  gauloise  à  Divona  (Cahors),  Bévue  numi«- 
mattque  française,  année  18i1,  pp.  465-470. 
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Numismatique  ibérienne,  par  M.  P.  A.  Boudard; 
fascicules  1  et  2. 


Dans  la  première  livraison  de  la  Revue  numismatique 
belge,  pour  Tannée  courante  (1857),  on  a  annoncé  le 
prospectus  de  l'ouvrage  de  M.  Boudard,  de  Béziers,  inti- 
tulé :  «  Numismatique  tbérienne,  précédée  de  recherches  sur 
raiphcd>et  de  la  langue  des  Ibères,  n  et  l'on  a  fait  connaître 
sa  division  en  deux  parties,  dont  on  a  donné  l'énoncé  des 
divers  chapitres,  et  en  huit  fascicules  de  5  feuilles  în-4*,  et 
de  5  planches  chacun,  qui  paraîtront  successivement. 

A  propos  de  cette  importante  publication,  annoncée  de  la 
manière  la  plus  favorable  et  la  plus  flatteuse  pour  son  auteur 
dans  les  principaux  recueils  périodiques  français  et  étran- 
gers, et  dont  les  deux  premiers  fascicules  viennent  de  voir 
le  jour,  M.Alfred  Maury,bibliothécairede  l'Institut,  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  s'est  exprimé  de  la 
manière  suivante  dans  son  savant  article  sur  la  philologie 
comparée,  ses  principes  et  ses  applications  nouvelles  (Revue 
des  Deux  Mondes,  t.  VIII,  n'du  15  avril  i857)  :  «M. Guil- 
laume de  Humboldt,  qui  s'est  livré,  dit-il,  à  des  recherches 
d'un  grand  intérêt  sur  la  langue  basque ,  a  montré  que 
cette  langue   avait  eu  jadis  un  domaine  beaucoup  plus 
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étendu  que  le  petit  coin  de  (erre  où  elle  est  aeiuellement 
confinée.  Des  noms  de  lieux  appartenant  à  la  France  méri- 
dionale, à  la  Sardaigne,  à  la  Corse,  même  à  la  Ligurie, 
prouvent  qu'une  population  d'idiome  euskarien  s'est  jadis 
étendue  des  Alpes  jusques  à  l'extrémité  occidentale  de 
l'Espagne,  et  s'est  avancée  jusque  dans  les  tles  de  la  Médi- 
terranée. Ces  peuples  ce  sont  les  Ibères,  et  le  basque  est  le 
dernier  débris  de  leur  langue.  Les  travaux  de  l'habile  phi- 
lologue de  Béziers,  M.  Boudard,  ont  achevé  de  mettre  ce 
fait  en  lumière  (*).  Les  Celtes  rencontrèrent  donc  devant 
eux  les  Ibères  qu'ils  repoussèrent  au  midi  de  la  Gaule  où 
nous  les  trouvons  établis  au  temps  de  César  ;  ils  se  mêlè- 
rent à  eux  en  Espagne,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  nom  de 
Celti-bérie^  et  très-certainement  aussi  dans  le  Languedoc  et 
TAquitaine.  Nation  vive  et  impressionnable,  vaine  et  re- 
muante, les  Ibères  pourraient  bien  avoir  infusé  dans  le  sang 
celte  cet  élément  de  mobilité  et  de  légèreté  qu'on  retrouve 
chez  les  Gaulois,  mais  si  étranger  au  caractère  primitif 
du  Celte,  si  attaché  à  ses  traditions  et  si  entêté  de  ses 
idées. 

K  Za  langue  boique^  ou  mieux  la  langue  ibérienne^  ne  res- 
semble en  rien  aux  idiomes  indo-européens.  C'est  par  excel- 
lence une  langue  polysynthétique ,  une  langue  dont  Torga- 
nisme  rappelle  d'une  manière  assez  frappante  celui  des 


(*)  M.  Boudard  est  le  premier  qui  ait,  en  France,  appliqué  les  procédés 
de  la  philologie  comparée  à  Pétude  de  Tibère,  dont  il  a  poursuivi  les  ves- 
tiges, aussi  bien  dans  le  basque  que  sur  les  monnaies,  et  dans  les  noms 
de  lieux  ;  il  a  achevé  de  démontrer  que  Tibère  était  non-seulement  parlé 
dansTIbérie,  mais  encore  dans  la  Bétique  et  la  Lusitanie,  c*est-à-dire  dans 
la  Péninsule  hispanique. 
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idiomes  du  Nouveau-Monde.  Elle  compose  de  toutes  pièces 
le  mot  idée  et  supprime  souvent  des  syllabes  entières^  dans 
cette  œuvrede  composition,  ne  conservant  parfois  quune 
seule  lettre  du  mot  primitif;  elle  présente  les  particules 
adjonctives  que  les  philologues  nomment  post-positionsj  et 
qui  servent  à  distinguer  les  cas.  Cest  de  la  sorte  que  le 
basque  continue  sa  déclinaison.  Ce  nouveau  caractère  repa- 
rait dans  une  autre  grande  famille  de  langues,  les  langues 
tartares  qui  appartiennent  à  TAsie  centrale.  Le  basque  an- 
nonce donc  un  état  intellectuel  fort  primitif  chez  les  peuples 
qui  occupaient  l'Europe  occidentale  avant  l'arrivée  des 
indo-européens ,  et  s'il  était  permis  de  tirer  une  induc- 
tion d'un  caractère  isolé  on  pourrait  supposer  que  les  Ibè- 
res étaient  d'une  race  alliée  à  la  race  tartare.  » 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  ce  passage  de  la 
dissertation  de  M.  A.Maury,  sur  la  philologie  comparée, 
mentionnée  plus  haut,  et  appliquée  à  la  langue  basque,  se 
rattache  tout  à  fait,  et  s'identifie  au  travail  de  M.  Boudard; 
et  il  peut  servir  même  de  préambule  et  d'introduction  au 
compte  que  nous  nous  proposons  d'en  rendre  ici  succes- 
sivement ;  ce  qui  nous  fait  nous  appuyer,  à  notre  début,  de 
l'autorité  des  paroles  d'un  homme  aussi  compétent  dans  la 
matière  que  le  savant  bibliothécaire  de  l'Institut. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  deux  premiers  fascicules  de 
l'ouvrage  du  docte  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de 
Béziers,  cont  enant  chacun  quarante  pages  de  texte,  trois 
tableaux  (ceux  du  fascicule  n**  1 ,  offrent  les  alphabets  celti- 
bériens  déjà  connus  de  Tautain,  de  Velasquez,  d'Erro  y 
Aspiros,  et  du  docteur  Puertas,  ce  dernier  encore  inédit,  et 
une  suite  de  légendes  ibéro-Iatines;  ceux  du  n**  2,  une  série 
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de  légendes  ibéro-similaires»  un  alphabet  tiré  de  légendes 
ibéro-latines  et  ibériennes,  et  les  suffixes  de  celte  dernière 
langue).  Trois  planches  gravées  de  médailles  accompa- 
gnent également  chaque  livraison,  et  reproduisent  avec  la 
plus  grande  fidélité  les  types  ibériens  qu'elles  nous  font  con- 
naître, et  parmi  elles,  un  certain  nombre  pour  la  première 
fois;  Fauteur  ayant  eu  à  sa  disposition,  dans  cette  circon- 
stance les  plus  riches  collections  numismatiques  publiques 
et  particulières,  espagnoles,  françaises  et  autres,  en  ce 
genre,  e(  qui  lui  ont  été  communiquées  avec  un  empresse- 
sement  aussi  honorable  pour  leurs  dépositaires  et  leurs 
possesseurs,  qu*utile  à  la  science,  dont  notre  érudit  philolo- 
gue est  le  digne  interprèle. 

Les  légendes  de  ces  médailles  sont,  avec  quelques  rares 
et  courtes  inscriptions  à  demi  effacées,  les  seuls  monuments 
graphiques  et  figurés  qui  nous  restent  des  différents  dia- 
lectes de  la  langue  ibériennc,  et  des  formes  variées  des  let- 
tres longtemps  désignées  sous  la  dénomination  de  descono- 
cidas,  ou  inconnues,  qui  composaient  son  alphabet,  et  tour 
à  tour  assimilés  à  ceux  des  langues  phénicienne,  puni- 
que, hébraïque,  grecque,  latine,  runique,  celtique,  hispa- 
nique, visigothique ^  etc.,  selon  la  patrie  et  les  systèmes 
des  auteurs  qui  en  cherchaient  la  valeur  et  Finterpré- 
tation. 

Ce  n*est  que  dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  dont 
nous  avons  déjà  fait  connaitre  plus  haut  la  division,  que 
M.  Boudard  donnera  Texplicaiion  des  légendes  des  mon- 
naies qui  l'accompagnent,  en  les  traduisant  par  la  langue 
basque,  tille  naturelle  et  légitime  de  celle  des  Ibères,  selon 
l'opinion  précédemment  émise  par  Vclasquez,  Larramendi, 
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Erro  y  Aspiros,  Zunégua,  Éloi  Johannean  (>),  etc.,  etc.,  et 
démontrée  à  cette  heure  avec  une  complète  évidence,  et  de 
manière  à  convaincre  les  esprits  les  plus  rebelles.  Ce  qui  lui 
acquiert  toute  l'autorité  de  la  chose  définitivement  jugée 
aux  yeux  des  linguistes  et  des  numismates ,  grâce  aux 
dernières  démonstrations  de  Fauteur  des  Éiudes  et  de  la 
Numismatique  ibériennes. 

A  mesure  que  dans  les  prochaines  livraisons  et  particu- 
lièrement dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  Fauteur 
marchera  d'un  pas  toujours  assuré  dans  la  voie  qu'il  s'est 
tracée,  nous  rendrons  compte  de  la  suite  et  du  développe- 
ment de  son  travail ,  l'un  des  plus  importants  et  des  plus 
remarquables  de  notre  monde  intellectuel,  et  sur  lequel 
tous  les  philologues  ont  les  yeux  ouverts  en  ce  moment. 

Le  B*""  Gbaudruc  de  Grazannes^ 

de  rinstitut,  etc. 


11  existe  actuellement  à  Mons,  trois  sociétés  scientifiques  : 
la  Société  provinciale  du  Hainaut,  la  Société  des  Bibliophiles 
Belges,  dont  la  création  remonte  à  plus  d'un  quart  de  siècle, 
et  le  Cercle  archéologique  de  MonSy  fondé  le  28  septem- 
bre I8S6,  dans  le  but  : 

«  !•  De  travailler  à  l'histoire  politique,  littéraire,  artis- 


(1)  Et,  après  eux,  par  MM.  Guillaume  de  Humboldt,  Festîni,  Augustin 
et  Amédée Thierry,  Michelet,  Fouricr,  Henri  Martin,  Charles  Lenormant, 
de  Saulcy,  Adrien  de  Longpérier.  etc. 
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«  tique,  scientifique  et  religieuse  du  Hainaut  et,  en  particu- 
<(  lier,  à  celle  de  la  ville  de  Mons; 

«c  ^'^  De  rechercher  et  de  réunir  tous  les  documents 
«  propres  à  en  former  les  éléments  ; 

«(  3**  De  se  procurer,  soit  en  originaux,  soit  en  copies  ou 
«  dessins,  les  monuments  et  objets  d'art  du  pays  de  Hai- 
«  naut,  en  faisant  au  besoin  des  fouilles  à  cet  effet,  et  de 
(c  s'efforcer  d'empêcher  la  détérioration  ou  la  perte  de  ceux 
»  qui  offriraient  de  l'intérêt  ; 

«  ht*  De  répandre  le  goût  des  études  historiques  et 
•c  archéologiques.  » 

Le  nouveau  Cercle  de  Mons  est  établi,  comme  l'on  voit, 
sur  le  même  plan  que  la  Sùdèiè  archéologique  de  NamuTy 
qui  a  rendu  tant  de  services  à  la  science.  Nous  sommes  per- 
suadé que  le  zèle  de  ses  jeunes  et  studieux  fondateurs  saura 
le  maintenir  à  la  hauteur  de  la  mission  qu'il  s'est  donnée. 

Déjà  la  première  partie  du  tome  I  de  ses  Annales  a  paru. 
Nous  y  avons  remarqué  (pour  ne  pas  sortir  de  notre  spé- 
cialité numismatique)  une  notice  de  M.  Albert  Toilliez  sur 
une  médaille  de  pèlerinage  frappée  (ou  coulée)  à  foccarion 
de  l'érection  de  la  chapelle  de  Saint-Macaire  à  Obourg,  lors 
de  la  peste  de  Mons,  de  1615  eM6i6.  Cette  médaille  de 
plomb,  de  forme  ovale  et  avec  bélière,  porte  d'un  cAlé  le 
buste  de  saint  Macaire ,  ayant  le  nom  du  saint  en  exergue, 
et,  de  l'autre,  les  armoiries  de  Henri  de  Buzegnies,  abbé  de 
Saint-Denis,  en  Brocqueroye,  accostées  de  la  date:  16-16. 
Cet  abbé  avait  été  député,  l'année  précédente,  à  Gand,  vers 
le  chapitre  de  saint  Bavon  pour  obtenir  le  transport  mo- 
mentané des  reliques  de  saint  Bavon,  à  Mons.  La  chapelle 
d'Obourg  fut  fondée  par  la  demoiselle  de  Buzegnies,  sœur 
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(le  Tabbé  de  Saint-Denis,  qui  en  fit  la  dédicace  solennelle. 

R.  Cb. 


Nous  venons  de  recevoir  la  seconde  partie  de  la  troisième 
décade  de  M.  F.  Schweitzer.  Ce  cahier,  toujours  tiré, 
comme  ses  frères  aines,  à  cinquante  exemplaires  seulement, 
contient  deux  planches  et  les  pages  65  à  iS6.  Voici  les 
articles  dont  il  est  composé  : 

1"  Un  sequin  au  type  de  Fenise,  de  V archevêque  Jean 
Visconti,  seigneur  de  Milan {iZi9A^\H)j  par  M.  F.  Schweit- 
zer  (en  italien)  ; 

2®  Médaillon  en  or  de  MagnenHus,  par  le  même  (en 
français)  ^ 

3"  Médaillon  d'ivoire  de  François-Jean^  évéque  de  Cons- 
tance, et  d'ÉberhardlIIj  duc  de  Wurtemberg,  par  le  même 
(en  allemand)  ; 

4*  Liste  des  ateliers  monétaires  de  l^ Italie,  par  le  même 
(en  italien). 

Cette  liste  curieuse  comprend  cent  quatre-vingt-cinq 
localités.  Elle  est  suivie  de  la  description  de  trois  perles  de 
la  collection  de  l'auteur  :  une  petite  monnaie  de  cuivre  de 
Carmagnole,  une  monnaie  d'argent  de  Degagna ,  bourg 
d'environ  six  cents  habitants ,  dans  la  province  de  Brescia, 
etenfin  une  monnaie  autonome  de  cuivre  de  Saint-Martin, 
petite  localité  située  entre  Bozzolo  et  Sabionetta,  qui  avait 
obtenu  de  son  seigneur,  le  duc  Scipion  de  Gonzaguc,  le 
droit  d'avoir  une  monnaie  particulière. 
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M.  Schweitzer  donne  ensuite  la  nomenclature  des  saints 
patrons  qui  figurent  sur  les  monnaies  de  chaque  ville.  Cette 
liste  est  curieuse  et  fort  utile.  Il  termine  son  article  par 
quelques  devises,  pieuses  et  autres,  qui  se  rencontrent  sur 
les  monnaies. 

5*  TesUm  de  Christine  de  Lorraine,  grande  duchesse  de 
Toscane.  Sans  nom  d'auteur  (en  allemand). 

L'appendice  comprend  la  reproduction  de  cinq  lettres 
curieuses  desavants  italiens,  Muratori,  Morgagni,  etc.,  et 
la  description  de  cent  monnaies  obsidionales  rangées  par 
ordre  alphabétique  du  nom  des  villes,  depuis  Aire,  jusqu'à 
Zara  {*).  Cette  description  est  en  italien. 

R.  Cu. 


Les  cahiers  n""  !2  et  3  du  second  volume  de  la  Revue 
numismatique  française  viennent  de  paraître  réunis  en  une 
seule  brochure.  Voici  Tindication  des  articles  dont  se  com- 
posent ces  deux  livraisons  : 

1"  Larissa,  près  du  mont  Ossa?  troisième  ville  thessa- 
tienne  de  ce  nom,  par  M.  le  marquis  de  Lagoy  ; 

2»  Le  Stéphanéphore,  par  M.  Beulé: 

3»  Études  sur  l'histoire  monétaire  du  iv"  au  vu*  siècle, 
par  M.  J.  dePetigny; 

4»  Monnaies  de  Louis  XI  frappées  à  Perpignan,  par 
M.  A.deLongpérier; 


(*)  Le  possesseur  de  cette  collection  Poffre  aux  eochères  sur  la  mise  & 
prix  de  1,000  francs. 
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S""  Lettre  à  M.  de  Longpérier,  au  sujet  de  sa  dissertation 
sur  le  S  barre  de  Hetiri  IF,  suivie  de  nouvelles  observations, 
par  M.  A.  de  Longpérier  ; 

6**  Bulletin  bibliographique  et  chronique  {*). 

Deux  planches  accompagnent  cette  double  livraison. 

R.  Ch. 


Le  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai, 
tome  y,  page  i3,  contient  une  notice  de  M.  le  comte  de 
Nédonchel  sur  quatre  jetons  inédits  de  cette  ville,  frappés 
sous  le  règne  de  Charles-Quint.  Une  planche  reproduit  ces 
quatre  jetons. 

R.  Ch. 


Numismatique  savoisienne.  —  Tiers  de  sol  mérovingiens 
inédits  trouvés  en  Savoie  et  appartenant  à  l'ancien  royaume 
de  Bourgogne,  par  M.  François  Rabut,  professeur  (Fkistoire 
au  collège  ncUional  de  Chambéry.  M  pages  in-S**  et  une 
planche.  Cette  notice,  lue  dans  la  réunion  de  la  Société 
savoisienne  d*histoire  et  d'archéologie,  tenue  à  Annecy,  le 
l*'  septembre  1856,  fait  connaître  quatre  nouveaux  tiers 
de  sol,  frappés  à  Lausanne,  à  Saint-Maurice  en  Valais,  à 


(1)  Nous  donDerons  chaque  fois  la  table  des  articles  de  la  Revue  fran- 
çaise, en  priant  nos  confrères  de  Paris  de  rendre  le  même  senrice  à  notre 
Reeneil. 
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Saint-Jean  de  Maurienne,  et  le  quatrième,  au  type  de  Mau- 
rice, frappé  par  Gondowald  après  son  expédition  en  Gaule, 
sous  le  règne  de  Gontram. 

R.  Gh. 


M.  le  docteur  Julius  Friediaender  consacre  le  Jir  numéro 
de  ses  Mélanges  à  résoudre  cette  question  :  JFelche  sind  die 
aeltesten  Medaillen?  Quelles  sont  les  plus  anciennes  mé- 
dailles (de  la  Renaissance)?  La  médaille  la  plus  ancienne 
que  l'auteur  ait  découverte  est  celle  de  François  de  Carrare, 
duc  de  Padoue,  portant  d'un  côté  la  tète  de  ce  prince  et  de 
l'autre  un  char,  armes  des  Carrare,  et  la  légende  :  1390. 
DieC .  19  .  IVNII .  RSaVPSRKVIC  .  P25DV25M . 

R.  Ch. 


La  socteté  de  numismatique,  dont  le  siège  est  établi  à 
Berlin,  publie,  sous  le  titre  de  MUtheilungen  der  numitma" 
tùchen  GeseUschaftin  Berlin,  des  comptes  rendus  de  ses  séan- 
ces. Nous  en  avons  la  troisième  livraison,  sous  les  yeux  (>). 
Celle-ci  contient  trois  mémoires  de  M.  Danneberg,  concer- 
nant trois  dépôts  de  monnaies  de  la  plus  haute  importance, 
du  X*  siècle  et  du  suivant.  Ces  monnaies  sont  de  Mayence, 
Spire,  Wurtzbourg,  Saxe,  Dortmund,  Halberstadt,  Magde- 

(1)  La  première  parut  en  1846,  la  deuxième  en  1850. 
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bourg,  Quediinbourg,  Soest,  Stade,  Frise,  Stâvereo,  Thieit, 
Utrecht,  Groningue,  Andernach  ,  Deventer,  Saint-Dié, 
Duisboui^,  Huy,  Cologne,  Li^e,  Maestricht,  Metz,  Namur, 
Trêves,  Verdun,  Augsbourg,  Brisacb,  Strasbourg,  Ratîs- 
bonn,  Saltzbourg,  ik>héme,  Bàle,  Hongrie,  Angleterre, 
Danemark,  Worms,  Corbie,  Erfurt .  Fulde,  Gemrode, 
Goslar,  Halberstadt,  Hildesheim,  Rimmagen,  Stavelot, 
Flandre,  Pologne,  Bouillon. 

Une  monnaie  d*Otton  III  est  attribuée  à  Mons  à  cause  de 
sa  légende  :  M0NÎI^2C,  qui  n'est,  à  notre  avis,  que  Fabré- 
viation  de  moneta;  Mons  n'a  jamais  été  désigné  par  Monta, 
mais  par  Mons,  Mont  ou  Montes.  Une  monnaie  de  Henri  II 
est  aussi  attribuée  à  Namur,  quoique  la  lecture  de  la  l^ende 
laisse  beaucoup  de  doute  par  sAite  de  surfrappe. 

M.  Danneberg  y  a  donné  encore  un  article  au  sujet  d'un 
denier  de  Conrad  I,  évéque  de  Lebus. 

M.  Rauch  y  a  traité  des  monnaies  romaines  d'argent  et 
de  leur  valeur. 

M.  Schlickeysen  a  parlé  des  monnaies  d'Australie. 

Ch.Ç. 


Les  numismates  connaissent  l'importante  publication  qu'a 
faite,  en  i846,  M.  Hildebrand,  directeur  du  cabinet  royal 
d'antiquités  à  Stockholm,  concernant  les  monnaies  anglo- 
saxonnes.  Depuis  le  moment  où  cette  publication  a  été  faite, 
ce  savant  a  recueilli  un  nombre  si  considérable  de  monnaies 
de  la  même  espèce  et  des  variétés  si  importantes,  qu'il  s*est 
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décidé  non  pas  à  faire  un  supplément ,  mais  à  reprendre 
tout  son  premier  travail. 

Cb.  P, 


Un  archéologue  anglais,  M.  Donaldson,  professeur  d*ar- 
chitecture,  a  entrepris,  pour  Tarchitecture  classique,  ce  que 
nous  avons  entrepris,  pour  Tarchitecture  du  moyen  âge.  Il 
s'occupe  d'un  travail  dans  lequel  il  rétablit ,  au  moyen  des 
monnaies  grecques  et  romaines ,  une  foule  d'édiGces  dont 
il  ne  reste  plus  ni  vestiges  ni  traces;  il  nous  introduira 
même  dans  l'intérieur  des  temples  pour  nous  y  montrer  les 
dais  consacrés  aux  divinités  qui  y  étaient  adorées,  et  leurs 
statues^  M.  Donaldson  a  bien  voulu  nous  communiquer 
ses  recherches,  dont  les  résultats  sont  extraordinaires.  Son 
Jrchitectura  numismatica,  tel  sera  le  titre  de  son  ouvrage, 
ne  manquera  pas  d'attirer  l'attention  des  archéologues,  des 
architectes  et  des  numismates. 

Ch.  p. 


«  Ciierchez  et  vous  trouverez  >*  a  dit  TÉvangile.  Cest  ce 
que  fait  aussi  M.  Chalon,  dont  le  troisième  supplément  aux 
jRecherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  HainaiU  vient  de 
paraître.  (Bruxelles,  librairie  polytechnique  d*Aug.  Decq, 
rue  de  la  Madeleine,  9,  in-4**.) 

Ce  supplément  contient  :  une  rectification;  en  ce  qui 

3«  léRiB.  —  Tome  i.  23 
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concerne  la  situation  exacte  de  l'atelier  monétaire  de  Mons 
sous  Philippe  II;  un  denier  au  type  de  Valeneiennes,  qui 
pourrait  bien  remonter  au  commencement  du  xii''  siècle;  un 
denier  au  type  de  Mons ,  dont  il  est  parlé  dans  la  Revue 
(l.  VI);  une  variété  du  cavalier  de  Marguerite  de  Constan- 
tinople;  des  documents  concernant  la  numismatique  de 
Guillaume  III;  une  monnaie  inconnue  d'Albert  de  Bavière; 
une  variété  d*une  autre  monnaie  du  même  prince;  une  va- 
riété de  la  monnaie  de  Guillaume  IV  au  monogramme  de 
Hainaut  et  portant  moneta  novior  au  lieu  de  moneta  nova; 
une  variété  du  Tuin  du  même.  Une  planche  accompagne  le 
texte. 

On  le  voit,  M.  Chalon  ne  laisse  rien  échapper  pour  rendre 
sa  monographie  aussi  complète  que  possible.  Aussi  jouit-il 
du  privilège  exclusif  de  pouvoir  dire  que  sa  monographie 
des  monnaies  des  comtes  de  Hainaut  est  la  plus  complète 
de  toutes  les  monographies  numismatiques  qui  ont  encore 
paru  jusqu'ici. 

Ch.  p. 


Dans  son  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  M.  Woulers 
mentionne  qu'en  1 768  on  trouva,  sous  terre,  près  de  l'abbaye 
d'Afflighem  (province  de  Brabant),  des  monnaies  de  Louis 
de  Maie,  comte  de  Flandre,  et  des  méreaux  de  cuivre,  dont 
quelques-uns,  dit-il,  paraissaient  avoir  été  frappés  par  ordre 
de  l'abbé  Jean  II,  mort  en  1315;  ils  représentaient,  d'uo 
côté,  une  clef  et  un  lis  entourés  d'un  grènetis,  et,  de  l'autre 
côlé,  une  croix  placée  transversalement. 
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Nous  n'avoDs  jamais  vu  ces  mérenux,  qui,  è  en  juger  par 
la  clef  unique  dont  ils  étaient  ornés,  peuvent  appartenir  au 
xiv""  siècle;  mais  nous  avons  vu  Tempreinte  d'un  coin  de 
méreau  du  même  monastère,  portant  deux  clefs  en  sautoir, 
posées  sur  une  épée  en  pal,  qui  formaient,  au  siècle  der- 
nier, les  armoiries  de  Tabbaye  d'AfDighem.  Ces  clefs  sont 
les  attributs  de  saint  Pierre,  auquel  le  monastère  était  dédié. 

Nous  tâcherons  de  réunir  successivement  des  indications 
semblables,  afin  de  reconnaître  les  méreaux  encore  indéter- 
minés de  la  Belgique. 

Ch.  P. 


L'église  de  Saint-Léonard  à  Léau,  province  de  Brabant, 
a  fait  couler  des  méreaux  à  diiïérentes  reprises.  Nous  en 
avons  trouvé  mention  dans  les  comptes  de  la  fabrique  de 
cette  église,  des  années  U93-1494,  de  1495  1496  et  de 
1510-1511.  Il  est  probable  que  ces  pièces  étaient  em- 
preintes soit  de  TefBgie.  du  buste  ou  de  la  tète  de  saint 
Léonard,  ou  d'un  de  ses  attributs,  la  mitre  ou  la  crosse. 

Ch.  P. 
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EÎIRUTS  SOMMAIRES  DBS  PBOCfiS-TERBAUI 

DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  LA  NUMISMATIQUE  BELGE  ET  DES 
RÉUNIONS  DU  BUREAU. 


ASSEMBLÉS  GéNÉRALB  ANNUELLE  DU  5  JUILLET  1857. 


La  séance  est  ouverte  à  midi. 

MM.  de  Betbune  et  Leiewel  annoncent  qu'ils  ne  peuvent 
assister  à  la  séance. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  approuvée. 

Le  secrétaire  fait  lecture  de  son  rapport  annuel^  sur  les 
travaux  de  la  Société  et  sa  situation  financière. 

Élection  de  trois  membres  ordinaires,  en  remplacement 
de  feus  MM.  Gaillard  et  Herry^  et  de  M.  Justen,  démission- 
naire. 

MM.  le  baron  de  Witte,  membre  de  l'académie  royale 
de  Belgique,  à  Anvers;  Cocheteux,  capitaine  du  génie,  à 
Gand,  et  Dugniolle,  docteur  en  médecine,  à  Bruxelles, 
ayant  obtenu  la  majorité,  sont  proclamés  membres. 

Sont  élus  :  président,  M.  Chalon;  vice-président ,  M.  le 
comte  de  Robiano;  secrétaire,  M.  Piot;  contrôleur  du 
trésor,  M.  Goddons;  trésorier^  M.  Dugniolle. 
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L'assemblée  désigne  MM.  Cholon  et  Pîot  pour  diriger  la 
Revue. 

M.  le  président  propose,  comme  membre  honoraire, 
M.  le  marquis  de  Lagoy,  membre  de  l'Institut  de  France. 
—  Adopté  à  l'unanimité. 

Le  secrétaire  fait  une  proposition  semblable  en  faveur  de 
M.  Tornberg,  professeur  à  l'université  de  Lund.  —  Adopté 
à  l'unanimité. 


COMMimiGATIOirS  SCIBimnQVBS. 

M.  le  comte  de  Renesse  communique  une  paire  de  bras- 
sarts  tricotés  en  fil  de  soie  mêlé  de  fil  d'argent ,  et  trouvés 
dans  un  reliquaire  du  xni*  siècle^  conservé  à  S' Heeren- 
Elderen. 

M.  le  baron  de  Pitteurs  exhibe  une  bague  d'argent  doré, 
style  du  xni*  siècle,  trouvée  ù  Yves,  province  de  Namur,  et 
portant  l'inscription  :  Sn^GCI^Vîï. 

Le  même  membre  communique  une  bague  romaine  d'un 
travail  des  plus  remarquable  et  trouvée  à  Lotenne ,  pro- 
vince  de  Namur. 

De  chaque  côté  du  chaton ,  qui  renferme  une  monnaie 
d'argent  à  l'effigie  d'Antonin  le  Pieux,  sont  placés  des 
nielles  d'une  conservation  remarquable, 

M.  Van  Miert  communique  une  petite  médaille  de  plomb, 
relative  à  la  révolution,  dite  Brabançonne,  et  portant,  à 
l'avers,  le  lion  Belgique,  et  au  revers  une, croix  latine  avec 
la  légende  :  In  hoc  sigtio  vinces. 

M.  Alex.  Pinchart  rend  compte,  de  la  manière  suivante, 
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des  documents  concernaDt  l'histoire  monétaire,  qu'il  a  trou- 
vés dans  les  archives  de  TÉlat,  à  Liège  : 

«  En  explorant  les  Archives  de  l'État,  à  Liège,  nous  avons 
pris  note  de  divers  documents  qui  peuvent  intéresser  les 
personnes  qui  s'occupent  de  l'histoire  numismatique  de  l'an- 
cien évéché  de  Liège.  Voici  le  résultat  de  nos  recherches  i 

«  1"*  Volume  contenant  les  évaluations  des  monnaies  de 
1477  à  1618.  (Archives  de  la  chambi^e  des  finances.) 

«  2*  Volume  contenant  les  évaluations  des  monnaies 
de  1481  à  1600.  (Archives  du  grand  greffe  des  échevins.) 

«  Les  évaluations  contenues  dans  ces  deux  volumes  ont 
été  imprimées  à  Liège,  par  Chr.  Ouwerx,  sous  le  titre  sui- 
vant :  Édicts  et  publications  des  monnoyes  forgées  et  lesquelles 
ont  eu  cours  par  les  pays  et  prindpaulté  de  Liège  dez  fan 
1477  iusques  à  l'an  16!23  courant. 

«  3*  Commission,  datée  de  Liège  le  K  septembre  155:2, 
de  l'évéque  Georges  d'Autriche,  «  pour  faire  cryer  et  publier' 
««  certaine  pièce  d'argent  à  la  forme  et  manière  de  dallers, 
«  demy  et  quart  de  dallers,  sur  le  pied  de  ceulx  forgez  du 
M  coing  du  roy  des  Romains  et  aullres  princes  électeurs,  » 
et  aussi  les  pièces  de  4,  de  3,  de  1  et  de  Vz  patard,  qui 
auront  la  valeur  des  pièces  semblables  frappées  en  Brabant 
au  coin  de  l'empereur.  {Archives  du  Conseil  pnvé,  volume 
des  dépèches  de  1500  à  1552,  fol.  196.) 

«  4*"  Commission  de  l'évéque  Robert  de  Berghes,  datée 
deCurange,  le  27  juillet  1557,  pour  Gilles  Witten,  bour- 
geois de  Maestricht ,  et  Balthus  van  Bomershoven,  en  qua- 
lité de  monnayeurs  de  l'atelier  de  Liège.  (Ibid.,  volume 
de  1557  à  1563,  foL  29  r".) 

it  5"  Commission  de  graveur  de  râtelier  de  Liège  pour 
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Josse  Mueit,  donnée  par  Robert  de  Berglies,  et  dotée  de 
Curange,  le  28  juillet  1557.  (Ibid.,  fol.  30  f.) 

«  6*  Commission  de  waradin  de  la  monnaie  de  Liège 
pour  Colin  de  Spa,  donnée  par  Robert  de  Berghes,  et  datée 
de  Curange,  le  28  juillet  1557.  {Ibid.,  fol.  53  r*.) 

a  7*  Commission  de  waradin  de  la  monnaie  de  Liège 
pour  Jean  Berckman ,  donnée  par  Robert  de  Berghes,  et 
datée  de  Curange,  le  28  juillet  1557.  {Ibid.,  fol.  33  v*.) 

a  8^  Commission  de  waradin  de  la  monnaie  de  Hasselt 
pour  Jean  van  Honycke,  donnée  par  Robert  de  Berghes, 
datée  de  Seraing,  le  19  août  1558.  {Ibid.,  fol.  51  r».) 

«  9"*  Confirmation  des  privilèges  des  monnayeurs  de 
Hasselt,  par  Robert  de  Berghes,  datée  de  Liège,  le  12  jan- 
vier 1561.  {Ibid.,  fol.  73  r*.) 

«10''  Évaluation  de  monnaies  de  divers  états. 

«  S'ensuyvent  les  pièces  d'or  que,  par  provision  et  tant 
que  aultrement  en  ayons  ordonné,  avons  toléré  au  prix  et 
évaluation  en  suyvants  : 

«c  Primes,  le  double  ducat  forgé  à  Batemburg,  avecq 
rimaige  de  saint  Estienne  et  inscription  :  sanctus  stephanus 
PROTHOM.,  d'ung  coslé,  et  d*autre,  unes  armes  avecq  Faigle 
tenant  ung  escusson  en  la  poictrine,  et  ung  timbre  dessus, 
avecq  inscription  :  moneta  nova  aurea  d.  batemb.  :  xvj  f. 

«(  Ung  autre  double  ducat  dudict  Batemburg,  avecq 
inscription  :  guil.  de  bron.  lib.  baro  in  batemb.,  d'ung  costé, 
et  d'autre  :  g.  dei  deoque  cesaris  cesari,  en  forme  de  ducat 
d'Italie  :  xvij  f.  xv  aid. 

«  Le  double  ducat  de  Toren,  avecq  ung  timbre  et  armes 
à  quatre  lions,  d*ung  coslé,  et  d'autre,  la  Vierge  Marie 
droite  :  xvj  f. 


Digitized  by 


Google 


—  356  — 

«  L'angelot  de  Vianeo  :  xj  f.  v.  aid. 
«  L'angelot  de  Toren  :  xiij  f. 
t  L'angelot  du  eonte  van  den  Bei^be  :  x  f.  x¥  aid. 
•c  L'angelot  de  Batemburg  :  xj  f.  xv  aid. 
«I  Le  ducat  de  Rechem,  avecq  saint  Pierre  :  ix  f. 
«  Le  ducat  de  Toren ,  premièrement  forgé  :  ix  f. 
u  Le  ducat  de  Gronsfcld,  avecq  saint  Martin  :  ix  f. 
*(  Le  ducat  de  Batemburg,  avecq  saint  Victor  :  ix  f. 
»  Le  ducat  de  Toren^  avecq  quatre  lions,  d'ung  costé,  et 
i'imaige  et  inscription  de  lempereur  Ferdinand,  d'autre  : 
vij  f.  iijaid. 

«  Le  ducat  de  Toren,  avecq  ledict  empereur^  d'ung  costé, 
et  I'imaige  de  la  Vierge  Marie  droite,  d'autre  :  vij.r.  iij  aid. 
«  Le  ducat  de  Toren ,  avecq  le  grand  lion  seul,  d'ung 
cosCé,  et  d'autre  la  Vierge  Marie  :  vij  f.  xij  aid. 

•i  Le  ducat  de  Toren,  avecq  la  Vierge  Marie  assise  en  la 
lune,  d'ung  costé,  et  d'autre  Tempereur  :  vij  f.  x  aid. 
«  Le  florin  d'or  de  Toren  :  v  f.  iv  aid. 
<c  Le  ducat  de  Batemburg,  à  la  longue  croix  :  vij  f .  xvj  aid . 
M  Le  ducat  de  Batemburg,  avecq  une  croix  et  ung  ser- 
pent eslevé  sur  icelle  croix  :  vij  f.  xv  aid. 

«  Le  florin  d'or  dudict  Batemburg  :  vj  f.  x  aid. 
«(  Le  ducat  de  Batemburg,  avecq  la  Vierge  Marie  assize 
en  la  lune,  et  l'empereur,  d'autre  costé  :  vij  f.  xv  aid. 

«  Le  ducat  du  conte  van  den  Berghe,  nommez  Oswal- 
dus  :  vij  f.  j  aid. 

^    Le  ducat  de  Nieumegen,  avecq  saint  Estienne,  briève- 
ment forgé  :  viij  f. 

>»   Le  ducat  du  comte  d'Oi.sphrise,  avecq  ung  homme 
armé  :  vij  f.  v  aid. 
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«  Le  florin  d'or  de  Vianen ,  aveeq  sanctus  henricus  : 
vj  f.  xij  aid. 

«  Le  florin  d*or  de  Cambray  :  iij  f.  vi  aid. 

«  S*ensuyvent  les  pièces  d'argent  par  provision ,  ainsy 
que  dict  est,  lolér(?es  et  permises  : 

«  LesdalersdeToren,  Horne,  Batemburg,  Rechem,  van 
den  Berghe  et  Nieumegen  :  vj  f.  v.  aid. 

«  Les  pièces  forgées  par  le  conle  van  den  Berghe,  ayant 
d'ung  costé  ung  homme  à  cheval,  et  d*autre,  unes  armes  et 
timbre,  avecq  inscription  :  dns  protegtor  vite  mee  :  iij  f. 
xvij  aid. 

«  Le  carolus  d'argent  de  Gronsfeld  :  iij  f.  xij  aid. 

«  La  pièce  forgée  à  Vianen,  avecq  Noslre-Dame  au 
soleil  :  xiv  aid. 

«  Les  testons  de  Toren  :  xxxij  aid. 

«  La  pièce  de  Toren,  avecq  la  Vierge  Marie  droite,  et 
double  inscription  ;  l'un  contenant  xii  stuver  penninck  : 
xlvj  aid. 

K  Les  deniers  forgez  à  Weerl,  sur  la  forme  de  nceufz 
deniers  de  monseigneur  le  révérendissime  de  Berghe  :  xxi 
aid.  vi  s. 

(c  Le  simple  gaige  :  iiij  aid.  xviij  s. 

«  Le  double  gaige  :  ix  aid.  xij  s» 

«  La  double  rosette  :  iiij  aid.  xij  s. 

<c  La  simple  rosette  :  ij  aid.  vj  s. 

tt  Le  zassenaere  :  ij  aid.  xviij  s. 

«c  Le  braspenninck  :  v  aid.  vj  s. 

«c  Le  demi-braspenninck  :  ij  aid.  xv  s. 

«i  Mandons  pour  ce  et  commandons  à  tous  noz  officiers, 
justiciers,  leurs  lieutenants  et  chascun  d'eulx^  que  ceste 
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nostre  présente  ordonnance  ilz  facent  publier  es  lieux  et 
temps  où  soubz  leur  office  respectivement  Ton  est  accous- 
tumé  faire  crys  et  publications;  le  facent  mectre  en  garde 
et  retenance  de  loy,  et  en  oultre  estroictement  observer  et 
entretenir  ;  punissant  les  transgressions  dicelle  par  l'exao- 
tion  des  paines  et  mulctes  dessusdictes,  et  autrement,  comme 
selon  droit,  loy,  statutz  et  ordonnances  de  l'empire  sera  en 
justice  trouvé  apertenir,  sans  aucunement  dissimuler,  car 
nostre  plaisir  est  tel.  Donné  dans  notre  chasleau  de  Huy, 
soubz  nostre  nom  et  cachet  secret,  le  deuxième  jour  de  no- 
vembre Fan  xv"*  soixante.  J.  Gerardt.  » 

«11''  Sauf-conduit  pour  Pierre  van  Bossenhoven,  maiire 
nionnayeur  de  Thorn,  datée  du  3  janvier  1566.  {Ibid., 
vulumedel56ià  1567.) 

«  IS**  Ordonnance  concernant  les  monnaies  forgées  à 
Blyt,  datée  du  25  octobre  1566: 

«  Gérard  de  Groysbbecx,  etc.  Comme  trouvons  que 
par  cestuy  nostre  pays  s*espardent  et  allouwent  certaines 
pièces  d'argent  et  formes  de  dalers  forgez  au  lieu  de  Blyet, 
portans  d*ung  costé  Fimaige  de  saint  Martin  avecq  inscrip- 
tion :  SAifCTus  MARTiNUS  EPiscopus ,  ct ,  d'autre  coslé,  deux 
armes  avecq  deux  timbres  et  inscription  :  pars  quarta  ros. 
NOB.  AUR.  cusA  IN  BLYET  :  ensemble  des  autres  moindres 
forgez  audit  lieu  en  forme  de  quart  de  dalers,  tenans, 
d*ung  costé,  les  armes  dudk  seigneur  de  Blyet,  et  inscrip- 
tion :  MON.  NO.  LiB.  BA.  I.  BLYET,  et,  d'autrc  costé,  la  figure 
dudit  seigneur,  et  inscription  :  guills.  a  bung.  do.  haye, 
desquelles  pièces  les  grandes  se  reçoipvcnt  par  noz  simples 
subiectz  pour  dalers,  et  les  moindres  pour  quartz  de  dalers. 
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Pourquoy,  veuillans  pourveoir  à  rindempnité  de  nosdils 
subiectz,  avons  défandu,  prohibué,  défendons  et  prohi- 
buons  par  cestes,  que  nul,  de  quelque  qualité  et  condition 
qu'il  soiet,  ne  s'avanche  d'aller  querre  audit  Blyet  ou  ail- 
eurs,  ny  aussy  présenter,  donner,  allouwer,  changer, 
prendre  ou  recepvoir  aucune  desdites  pièces  d'argent  audit 
lieu  de  Blyet  forgez ,  ou  quy  se  forgeront  au  futur,  à  peine, 
quant  à  ceulx  quy  les  iront  querre  è  la  forge,  ou  les  léve- 
roienl  des  monnoleurs,  fauteurs  et  entremecteurs  d'icelle, 
d'cstre  chasty  comme  faulx  monnoïeurs,  et,  quant  à  ceulx 
quy  les  présenteront,  allouweront  ou  recepvront  par  pièces, 
à  paine  de  conûscation  d'icelles  pièces  et  de  dix  florins  d'or 
d'amende,  à  commectre  et  payer  par  chascun,  soit  donnant 
ou  recepvant  aucunes  d'icelles  pièces  que  dessus,  à  emplier 
ung  tiers  à  nostre  profit,  ung  tiers  au  raporteur  ou  accu- 
sateur, et  l'autre  tiers  au  profyt  de  l'officier  que  en  fera 
l'exécution,  et  par  dessus  ce  d'estre  cliastiez  selon  droit, 
loy  et  coustumes  du  pays  et  constitutions  de  saint- empire' 
sur  ce  faictes*  Et  en  oultre ,  pour  ce  que  Ton  sçait  assuré- 
ment que  audit  lieu  de  Blyet  se  forgent,  soubz  nostre  nom, 
tiltre  et  armes^  mites  ou  bruslez  de  quattre  et  six  soulz,  à 
l'imitation  des  nostres^  de  beaucop  moindres  toutesfois  en 
prix,  poix  et  valeur  à  ceulx  qui  se  forgent  es  noz  forges  et 
monnoies,  avons  prohibé  et  défendu,  défendons  et  inhi- 
buons  par  cestes,  que  nul,  de  quelque  qualité  qu'il  soit,  ne 
s'avanche  d'aller  quérir,  prendre,  lever  ne  recepvoir  es 
forges  ou  monnoies  dudit  Blyet  ne  d'aultre  lieu  ou  personne 
quelconque,  aucuns  desdits  faulx  et  contrefaitz  bruslez,  ne 
les  présenter,  donner  ou  allouwer  en  cedit  pays,  secrète- 
ment ou  en  a  part,  soubs  peyne,  etc.  (Ibid,) 
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«  IS**  Ordonnance  défendant  le  cours  des  monnaies  de 
Batcembourg ,  Thorn,  Reckem  et  Gronsveld,  datée  du 
17décembrel568.  (/6id.) 

«(  14**  Commission  de  Févëque  Gérard  de  Groesbeek, 
datée  du  30  septembre  i  S74,  pour  Pierre  van  Bossenboven^ 
en  qualité  de  monnayeur.  (Ibid,,  vol.  des  dépèches  de 
1574  et  1578,  foL.llO,  r^.) 

«  IK"*  Mandement,  sans  date,  de  Gérard  de  Groesbeek, 
défendant  la  circulation  des  dalers  frappés  par  Frédéric , 
comte  de  'S  Heerenberg.  (/6td*,  vol.  des  dépêches  de  1879 
à  1883.) 

«  16"*  Mandement  de  Févéque  Ernest  de  Bavière,  du 
20  février  1881,  défendant  la  circulation  des  monnaies 
frappées  par  Frédéric,  comte  de  S' Heerenberg,  et  la  dame 
de  Battembourg,  entre  autres  des  dalers ,  des  demi  et  des 
quarts  de  dalers.  {Ibid.) 

u  1 7"  Mandement  d*Ernest  de  Bavière,  du  20  mars  1881 , 
défendant  la  circulation  des  patards  et  demi-patards  frappés 
par  Frédéric,  comte  de  'S  Heerenberg.  (Ibid.) 

«(  18"»  Confirmation  par  Févèque  Ferdinand  de  Bavière, 
des  privilèges  des  ateliers  monétaires,  datée  de  Liège,  le 
39  avril  1613.  {Ibid.,  vol.  des  dépèches  de  1609  à  1618, 
fol.  120  r\) 

«19**  Commission  de  monnayeur  du  duché  de  Bouillon, 
donnée  par  Ferdinand  de  Bavière,  le  27  août  1613,  à  Paul 
Manlich ,  bourgeois  de  Liège  ;  avec  octroi  de  pouvoir  frap- 
per au  nom  de  ce  prince,  en  sa  qualité  de  duc  de  Bouillon  : 
1"*  des  testons  d'argent,  valant  18  patards  la  pièce,  du  même 
poids  et  alloi  que  ceux  que  le  duc  de  Lorraine  fait  forger, 
savoir  :  de  28  %  au  marc  de  Troye;  et  2*  des  doubles  et 
des  quarts  de  lestons.  {Ibid.y  fol.  89  r**.) 
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«(  20*  Commission  donnée  par  Ferdinand  de  Bavière,  le 
26  avril  16Hy  i  Guillaume  de  Wyntgis,  en  qualité  de  com- 
missaire et  directeur  des  monnaies  de  Son  Altesse.  (Archi- 
ves  de  la  Chambre  des  finances,  vol.  des  monnaies  de  1614 
à  1703.) 

«  21 ''Commission  de  monnoyeur  du  duché  de  Bouillon, 
donnée  par  Ferdinand  de  Bavière,  le  29  avril  1614,  à  Tho- 
mas Crayen.  (Archives  du  Conseil  privé,  vol.  des  dépêches 
de ) 

«  22"*  Instructions  par  Thomas  Crayen,  datée  du  23  mai 
1614.  {Ibid.) 

«  23''  Commission  donnée  par  Ferdinand  de  Bavière,  le 
7  novembre  1622,  à  Marguerite,  veuve  du  monnayeur  Jean 
Simon,  pour  pouvoir  continuer  la  fabrication  des  monnaies. 
En  voici  un  extrait  : 

u  Ferdinand,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  noz  let- 
tres patentes  verront  ou  lire  ourront,  salui.  Sçavoir  faisons, 
comme  de  la  parte  Margaritte,  vefve  de  feu  Jean  Symon, 
en  son  temps  maistre  de  noz  monnoyes,  nous  at  esté  re- 
monstré  comment  au  présent  Ton  auroit  fait  besoing  parmi 
nostre  pays  et  cité  de  Liège  des  petiltes  monnoyes,  signam- 
ment  depuis  Férection  du  mont  de  piété,  auquel  pour  ser- 
vir les  pauvres,  les  officiers  sont  constraint  d'avoir  recours 
à  toutle  sorte  de  petilte  monnoye  estrangère,  desquelz  le 
pays  et  cité  se  pouldrat  remplir,  au  détriment  et  interrest 
nostre  et  du  peuple;  avec  ce  aussi  qu'il  se  trouve  au  présent 
plussieurs  des  subiectz  chargez  d'espèces  d'argent  et  bas 
alloy  estrangères  non  recepvables  ny  évaluées,  comme  iour- 
nèlement  il  en  ariveroit  encores  de  diverses  lieux,  à  leur 
grand  domaige  et  interrest ,  lesquèles  espèces  se  pourroient 
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convertir  en  pétille  monnoye.  Nous  suppliant  par  ce  très- 
humblement  que  nostre  plabir  soit  permettre  fabricquer 
eonioinctement  avec  les  dallers  de  trengtes  philippus,  pièces 
de  qualres  philippus ,  demi  realz  et  pièces  de  deux  philip- 
pus,  soub  noz  lettres  et  armoiries,  comme  duc  de  Boulhon, 
au  mesme  pied  et  alloy  que  depuis  quelques  années  en  çà 
feu  Adrien  Francen,  en  son  vivant  maistre  monnoyeur  pour 
le  pays  de  Liège,  at  fait  et  fabriqué  suyvant  Tordre  qu'il 
avoit  eu  au  cercle  weslphalicque,  en  nostre  ville  de  Collo- 
gne ,  et  ce,  en  telle  qualité  et  à  tèles  conditions  que  treu- 
verons  convenir.  Par  ce  est-il,  etc.  Donné  soub  nostre  séel 
secret,  en  nostre  cité  de  Liège,  le  septième  de  novembre 
1622.  (/6îa.)n 
La  séance  est  levée  5  deux  heures  et  demie. 

Le  secrétaire j  Le  président, 

Ch.  Piot.  R.  Chalon. 


SÉANCE  DU  30  AOUT  1657,  A  NAMUR. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

La  rédaction  du  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  approuvée. 

Il  est  donné  lecture  : 

!•  D'une  lettre  par  laquelle  M.  le  comte  de  Renesse 
annonce  qu'il  ne  peut  assister  à  la  séance; 

2*  D'une  dépèche  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  à 
laquelle  est  jointe  une  médaille  frappée  à  l'occasion  de  la 
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construction  d'une  prison  cellulaire  à  Anvers.  —  Kcnierci- 
ments; 

3<*  D*une  lettre  de  remerciments  de  M.  le  marquis  de 
Lagoy,  nommé  membre  honoraire  ; 

4**  D'une  lettre  de  remerciments  de  M.  le  baron  de  Wiite, 
nommé  membre  ordinaire  ; 

5"  D'une  lettre  de  remerciments  de  M,  Gocheteux, 
nommé  en  la  même  qualité; 

6o  D'unelettrede  remerciments  de  M.  DugnioUe,  nommé 
en  la  même  qualité; 

7*"  D'une  lettre  de  remerciments  de  M.  le  comte  Nahuys, 
nommé  associé  étranger. 

GOMMiniICATI^nS  IGIBHTinQVSS. 

Afin  de  rendre  les  séances  de  la  Société  aussi  intéres- 
santes que  possible,  M.  le  président  engage  les  membres  de 
donner  lecture  de  mémoires  concernant  la  numismatique, 
et  surtout  de  mémoires  qui  puissent  provoquer  une  discus- 
sion scientifique. 

Il  communique  un  mémoire  au  sujet  de  monnaies,  jetons 
et  méreaux  à  retrouver,  et  soumet  ensuite  à  l'assemblée 
l'empreinte  d'une  bague  mérovingienne  au  moyen  de 
laquelle  la  lettre  précitée  de  M.  le  comte  de  Renesse  était 
cachetée. 

Le  secrétaire  fait  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Les  premières  monnaies  connues  des  comtes  de  Namur. 

u  Une  question  que  se  font  ordinairement  les  numismates, 
lorsqu'ils  traitent  des  premières  monnaies  d'une  seigneurie, 
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est  celle  de  savoir  comment  ses  possesseurs  sont  parvenus  à 
y  exercer  le  droit  régalien  de  battre  monnaie.  C'est  aussi 
celle  que  nous  nous  faisons  à  propos  des  premières  mon- 
naies des  comtes  de  Namur. 

a  Jusqu'ici  aucun  document  historique  connu  ne  donne, 
sur  ce  point  y  des  renseignements  suffisants.  Une  charte 
de  1362  nous  apprend^  il  est  vrai,  que  les  comtes  de  Namur 
tenaient  ce  droit  en  fief  de  FEmpire;  mais  elle  n'indique  pas 
quand  et  à  quelle  occasion  ils  l'ont  obtenu.  Impossible 
donc  de  résoudre  cette  question  y  si  ce  n'est  par  analogie 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  d'autres  localités  de  notre  pays. 

<(  Les  monuments  monétaires  nous  apprennent  que  les 
Mérovingiens  et  les  Carlovingiens  frappèrent  monnaie  dans 
difi'érents  endroits  de  la  Belgique,  système  qui  fut  continué 
par  les  empereurs  d'Allemagne^  lorsque  notre  pays  eut 
passé  sous  leur  suzeraineté.  Des  monnaies  à  leurs  effigies 
et  à  leurs  noms  furent  fabriquées  dans  les  localités  où  les 
Carlovingiens  avaient  exercé  ce  droit,  preuve  évidente  que 
leur  pouvoir  y  était  encore  respecté  ;  mais  il  ne  le  fut  guère 
longtemps.  Éloignés  du  centre  de  TEmpire,  les  seigneurs 
belges  surent  adroitement  profiter  de  la  rivalité  qui  existait 
entre  les  dynasties  de  la  France  et  de  l'Allemagne  pour 
s'affranchir  entièrement  de  l'autorité  de  leurs  suzerains. 
Une  simple  formalité,  celle  du  relief  de  leurs  fiefs,  (julls 
faisaient  faire  le  plus  souvent  par  procuration,  était  le  seuf 
acte  de  féauté  qu'ils  leur  prêtaient  encore. 

«f  Quant  aux  autres  devoirs  que  leur  imposait  ce  lien,  ib 
surent  s'en  affranchir  lorsque  leurs  intérêts  l'exigèrent. 

«  Lcxi**  siècle  fut  l'époque  des  grandes  révolutions  que  les 
seigneurs  lorrains  entreprirent  chez  eux  pour  s'affranchir 


Digitized  by 


Google 


—  365  — 

du  pouvoir  impérial,  et  créer  les  petites  nationalités  quiise 
formèrent  dans  notre  pays.  Ce  fut  aussi  pendant  cette  épo- 
que,  qu'ils  commencèrent  à  frapper  monnaie  en  leur  nom, 
droit  qui,  selon  l'opinion  de  certains  auteurs,  était  Tapa- 
nage  de  la  propriété. 

«  Comme  les  autres  seigneurs  lorrains ,  les  comtes  de 
Namur  surent  profiter  des  circonstances  :  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  étendirent  leur  territoire  aux  dépens  du  pays  ou  du 
Pagtis  deLomme,  ils  élargirent  aussi  le  cercle  de  leurs 
pouvoirs;  la  dignité  de  comte  devint  héréditaire  dans  leur 
famille;  ils  exercèrent  chez  eux  les  droits  régaliens,  et  par 
conséquent  aussi  celui  de  battre  monnaie. 

<t  II  y  avait,  dans  le  territoire,  sur  lequel  les  comtes  de 
Namur  étendaient  leur  juridiction,  deux  localités  ancien- 
nes, Namur  et  Dinant,  où  les  Mérovingiens,  les  Carlovin- 
giens,  et  ensuite  les  empereurs  d'Allemagne  frappèrent 
monnaie.  C'est  aussi,  retnarquons  le  bien,  dans  ces  deux 
endroits  seulement  tjue  nous  voyons  apparaître*  les  premiè- 
res monnaies  connues  des  comtes  de  Namur;  ils  y  ont 
donc  substitué  leur  pouvoir  à  celui  de  leurs  suzerains. 

«c  Les  monnaies,  dont  nous  entendons  parler,  sont  celles 
qui  sont  marquées  au  nom  d'Albert,  et  qui  formentles  types 
distincts  dont  nous  traçons  ici  le  tableau ,  selon  l'ordre 
chronologique  : 

«  !•'  type  :  Jv.  Profil  diadème.  —  Rev.  Croix  à  doubles 
bandes  arrêtée  par  un  grènetis  et  cantonnée  de  quatre  crois- 
sants, pour  l'atelier  de  Dinant,  ou  portant  dans  le  champ 
le  mot  moneta  en  croix  ;  ou  une  croix  simple  cantonnée  de 
croissants  pour  celui  de  Namur;  poids  1 ,06. 

3«  SÉRIE.  —  Tome  i.  ^ 
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«  2**  type  :  Av.  Buste  en  trois  quarts. — Rev.  Croix  ornée 
de  losanges;  poids  inconnu. 

u  3**  type  :  Av.  Profil  à  cheveux  hérissés,  dans  un  grène- 
tis. — Rev.  Temple  ou  croix  ornée  et  pommetée;  poids  0,87. 

u  ^''type:  Av.  Profil  semblable.  —  Rev.  Croix  à  doubles 
bandes  dans  un  grènetis,  cantonnée  de  quatre  globules  ; 
poids  0,70. 

«  Noua  venons  de  dire  que  ces  types  sont  classés  selon 
Tordre  chronologique.  Justifions  le  avant  tout.  Nous  avons 
déjà  fait  observer,  à  propos  d'autres  pièces^  que  les  deniers 
les  plus  anciens  sont  les  plus  forts,  tandis  que  les  plus 
récents  sont  les  plus  légers;  or,  d'après  notre  tableau, 
le  plus  ancien  denier  au  nom  d'Albert  pèse  1 ,06  ;  tandis 
que  le  dernier  pèse  seulement  0,70  ;  l'examen  des  dépôts 
dans  lesquels  ces  monnaies  ont  été  trouvées,  conduisant 
au  même  résultat,  il  n'y  a  point  de  doute  ;  l'ordre  chrono- 
logique des  types,  tel  que  nous  venons  de  Ténumérer,  est 
bien  établi. 

<(  Ceci  posé,  une  question  nouvelle  se  présente,  question 
importante  pour  la  numismatique  namuroise  :  trois  princes 
du  nom  d'Albert  ont  occupé  le  comté;  comment  faut-il  leur 
distribuer  les  quatre  types  dont  nous  venons' de  parler? 

H  Albert  I"  régna  de  .     .     .       980  à    998 

«  Albert  U,  de 1016  à  1037 

«  Albert  III,  de     ....     1037  à  1106. 

«  Albert  V  doit  être  mis  entièrement  hors  de  cause  :  les 
premiers  types,  dont  nous  venons  de  donner  la  description, 
n'appartiennent  pas  à  son  âge,  et  les  découvertes  qui  ont 
été  faites  dans  les  différents  dépôts  des  monnaies  namuroises 
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ne  permettent  pas  de  les  lui  attribuer.  Quant  aux  troisième 
et  quatrième  types^  ils  appartiennent  incontestablement  à 
Albert  III,  comme  Ta  démontré  M.  de  Goster  dans  son  tra- 
vail sur  un  dépôt  de  monnaies  du  xi*  siècle.  La  question  se 
réduit  donc  à  celle  de  savoir  si  les  deux  premiers  types 
peuvent  être  revendiqués  en  faveur  d'Albert  II. 

«  Le  catalogue  de  la  collection  numismatique  de  M.  De- 
vegge,  de  Copenhague^  classe  le  premier  type  parmi  les 
monnaies  d'Albert  V  ou  II,  opinion  qui  est  généralement 
admise  dans  le  Nord,  et  M.  Danneberg  n'ose  pas  se  pro- 
noncer entre  Albert  II  et  Albert  IlL  Nous  croyons,  pour 
notre  part,  que  cette  manière  de  voir  n'est  pas  exacte^  et 
pour  la  vérifier,  nous  avons  à  notre  disposition  trois  moyens 
infaillibles  :  l""  la  comparaison  des  types;  2''  la  comparaison 
du  poids;  3*  les  découvertes  des  dépôts  dans  lesquels  ces 
monnaies  étaient  comprises. 

u  L'avers  du  premier  type  se  compose,  comme  nous 
l'avons  dit  tantôt,  d'un  profil  diadème;  nous  en  trouvons  un 
absolument  semblable  sur  les  premiers  deniers  de  Théoduin, 
évèque  de  Liège  (1048-1075),  contemporain  d'Albert  III. 
Le  revers  de  ce  premier  type  se  compose  d'une  croix  à 
doubles  bandes,  dont  les  branches  s'arrêtent  au  grènetis, 
ou  du  mot  moneta  en  croix.  Une  croix  semblable  se  trouve 
sur  les  deniers  anglo-saxons  d'Edouard  le  Confesseur  (1042- 
1066),  également  contemporain  d'Albert  III,  et  celle  qui 
est  figurée  sur  les  deniers  au  premier  type  de  Théoduin, 
évèque  de  Liège,  n'en  diffère  guère.  Les  pièces  marquées 
de  moneta  dans  le  champ  sont  bien  du  second  tiers  du 
xi'  siècle. 

«  Le  poids  de  ces  pièces  correspond  parfaitement  avec 
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celui  de  la  monnaie  deThéoduin,  évèque  de  Li^,  dont  les 
premiers  deniers  pèsent  1.10. 

«  Les  dépôts  de  monnaies,  qui  comprenaient  des  deniov 
de  ce  genre,  se  composaient,  en  grande  partie,  de  pièces 
appartenant  à  des  princes  qui  régnaient  vers  le  milieu  du 
XI''  siècle,  et  récemment  encore  deux  trésors,  dont  M.  Dao- 
neberg  a  donné  la  description  dans  le  BuUeim  de  la  société 
de  numismatique  de  Berlin,  comprenaient  des  monnaies  au 
premier  type  d'Albert.  Le  premier  de  ces  dépôts  avait  été 
enfoui  vers  10K5;  le  second,  vers  1089. 

«  Ainsi,  types,  poids,  trouvailles,  tout  démontre  que  les 
premières  monnaies  connues  frappées  au  nom  d'Albert, 
comte  de  Namur,  appartiennent  au  commencement  du 
règne  d'Albert  IIL 

«  Quant  au  denier,  au  buste  en  trois  quarts,  il  a  été 
trouvé  avec  un  autre  denier  de  Fempereur  Henri  (1039- 
1054);  il  doit  par  conséquent  appartenir  également  à 
Albert  UL 

«  Il  suit  de  là  que  le  règne  d'Albert  III,  qui  dura 
soixante-neuf  ans,  a  vu  naître  quatre  types  distincts,  frappés 
soit  à  Dinant,  soit  à  Namur. 

«  La  comparaison  du  poids  des  monnaies  du  premier  type 
avec  celui  des  monnaies  du  dernier  est  extrêmement  cu- 
rieuse. Elle  démontre  qu'en  soixante-neuf  ans,  le  denier  a 
diminué,  dans  le  comté  de  Namur,  de  0.36;  c'est-à-dire 
d'uu  tiers  de  son  poids  primitif.  La  puissance  du  denier 
avait  donc  augmenté  d'un  tiers  en  soixante-neuf  ans;  tandis 
que  son  poids  avait,  par  contre ,  diminué  d'autant  pendant 
le  même  espace  de  temps.  C'est  là  la  véritable  cause  de  la 
diminution  du  poids  du  denier  pendant  le  moyen  âge ,  pro- 
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blême  qui  n*avait  pas  encore  reçu  jusqu'ici  de  soIutioQ  bien 
satisfaisante,  par  suite  de  l'habitude  que  nous  avons  d'en- 
visager» avec  nos  idées  modernes,  l'économie  politique  du 
moyen  âge.  Aujourd'hui  notre  unité  monétaire,  ayant  un 
pied  fixe  et  invariable,  nous  permet,  au  moyen  de  nos  frac- 
tions et  des  subdivisions  de  notre  numéraire,  d'ajouter  ou 
de  diminuer  au  prix  de  cette  unité  pour  rétablir  l'équilibre 
entre  le  prix  des  denrées  et  celui  de  l'argent.  Il  n'en  était 
pas  ainsi  pendant  le  moyen  âge.  Le  denier  n'avait  d'autre 
fraction  que  l'obole;  il  fallait,  par  conséquent,  pour  établir 
l'équilibre  entre  le  numéraire  et  les  denrées,  diminuer  la 
valeur  du  denier,  dont  la  puissance  augmenta  ainsi  en  rai- 
son directe  de  la  diminution  du  poids. 

«  Celte  diminution  a  continué  jusqu'à  ce  que  saint  Louis 
introduisit  forcément  un  système  nouveau,  qui  permit  de 
faire  usage  des  fractions  du  numéraire ,  et  de  le  laisser  par 
conséquent  plus  ou  moins  intact,  lorsqu'il  s'agissait  de 
l'augmenter  ou  de  le  diminuer  selon  la  valeur  des  denrées. 
Nous  disons  plus  ou  moins,  parce  que  les  subdivisions 
adoptées  par  saint  Louis  ne  portèrent  pas  tout  à  fait  remède 
au  mal.  Il  était  réservé  à  la  société  moderne  d'introduire, 
sous  ce  rapport,  un  changement  radical,  n 

Le  secrétaire  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  trois 
dépôts  de  monnaies  dont  M.  Danneberg  a  donné  les  détails 
dans  les  Mittheitungen  de  la  Société  numismatique  de  Ber- 
lin (troisième  livraison).  Ces  trésors  renferment  des  mon- 
naies de  la  plus  haute  importance  pour  la  numismatique  de 
la  Belgique  et  des  Pays-Bas. 

Le  même  membre  soumet  à  l'assemblée  six  deniers  du 


Digitized  by 


Google 


—  570  — 

XI*  siècle,  qui  lui  ont  été  communiqués  par  M.  le  comman- 
deur de  Kœhnede  Saint-Pétersbourg.  Ces  pièces  trouvées  en 
Russie  sontd'un  type  qui  a  une  singulière  ressemblance  avec 
ceux  de  la  Belgique,  et  quelques-uns  des  bustes  rappellent, 
quant  à  l'art,  le  faire  liégeois.  Le  mauvais  état  des  légendes 
ne  permet  pas  d'en  saisir  le  sens. 

M.  Dugniolle  exhibe  un  denier  au  type  de  Valenciennes, 
semblable  à  celui  qu'a  publié  M.  Ghalon  dans  le  troisième 
supplément  aux  Recherclm  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
Hainaut;  le  denier  de  M  .Dugniolle  montre  des  traces  d'une 
légende. 

La  séance  est  levée  à  une  heure. 

Le  secrétaire  y  Le  président, 

Ch.  PioT.  R.  Ghalon. 


Réanion  du  7  Jumet  1857. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Goster,  le  titre  d'associé 
étranger  est  conféré  à  JM.  le  comte  Nahuys,  fils,  à  Utrecht. 

Le  secrétaire.  Le  président, 

Ch.  Piot.  R.  Chalon. 
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Réunion  dn  50  aoftt  1857 


Sur  la  proposition  de  M.  Chalon,  le  titre  d'associé  étran- 
ger est  conféré  à  M.  Gustave  Bascle  de  Lagréze,  conseiller 
à  la  cour  impériale  de  Pau. 

Le  secrétaire,  Le  président, 

Gh.  Piot.  R.  Chalon. 


Digitized  by 


Google 


—  572  — 
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DEUX  MONNAIES  INÉDITES  DES  GOSBTANS. 


Ji  m.  Léonce  Goyrtchb,  00U0«btrerttur  it  la  Compagnie 
maritime. 

Monsieur  , 

L'étude  des  monnaies  ibériennes  offre  un  attrait  parti- 
culier au  numismate.  C'est  d'abord  l'histoire  d'un  peuple 
frappé  de  mort  par  la  conquête,  à  reconstituer  en  partie  par 
les  médailles;  ensuite^  cette  étude  aiguise  l'esprit  et  le  tient 
toujours  en  éveil,  parce  que  toute  question  résolue  est  im- 
médiatement suivie  d'une  question  à  résoudre.  Il  est  vrai 
que  les  écueils  dont  cette  route  inconnue  est  parsemée  sont 
d'autant  plus  à  redouter  qu'on  a  fait  souvent  plus  d'efforts 
pour  les  éviter^  et  qu'on  est  tout  surpris  et  tout  vergogneux 
d'avoir  heurté  contre  l'un  d'entre  eux,  avant  qu'une  main 
amie  puisse  vous  signaler  que  vous  faites  fausse  route. 
Aussi  la  satisfaction  du  chercheur  est  grande ,  je  l'avoue, 
lorsqu'une  heureuse  trouvaille  vient  à  ('improviste  infir- 
mer quelque  solution  qu'il  a  proposée  d'une  difficulté  qui 
l'aura  longtemps  arrêté.  Tel  est  le  motif  qui  m'engage  à  vous 
adresser  cette  lettre  par  la  voie  de  la  Revue  numismatique 
belge;  c'est  peutrétre  prendre  le  chemin  le  plus  long  pour 
arriver  à  Bayonne,  mais  les  lecteurs  des  premiers  fascicules 
de  la  Numismatique  ibérienne  ne  h'ront  peut-être  pas  sans 
5«  tiRiB.  —  ToMB  I.  25 
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intérêt  les  preuves  que  le  hasard  vient  de  me  fournir  à  Tap^ 
pui  d'une  question  dont  la  solution  m'a  bien  embarrassé 
et  a  exigé  de  longues  recherches  :  je  veux  parler  du  point 
et  de  sa  signification  sur  les  monnaies  ibériennes. 

Les  premières  légendes  ibériennes  que  j'ai  connues  avec 
lin  point  entre  deux  lettres,  ou  au  commencement  d'un 
nK)t,  lui  donnaient  la  signification  de  l't,  comme  dans 
IkiPPO  et  •kIPPO;  ici  il  n'y  avait  pas  à  douter,  puisque 
j'avais  la  traduction  du  point  par  un  t;  deux  autres  l^endes 
de  Hrh^4^VAXM,  HiU,^Betui^J[hoem,^^.^Zt^, 
Zuzibi^Khoem^  me  parurent,  pendant  quelque  temps,  con- 
firmer cette  valeur  donnée  au  point,  dans  la  première  sur- 
tout, le  mot  Hilif  n'est  que  le  mot  basque  iliy  ville,  précédé 
d'une  aspirée  ;  ce  qui  tient  seulement  au  dialecte  que  par- 
laient les  Bedui.  Bientôt  après,  M.  Bonnet  m'apporta  de 
Barcelonne  la  légende  ZAI*^,  ziliy  ZA*;  je  devais  m'affer- 
mir  dans  le  sentiment  que  le  point  était  équivalent  &  un  i, 
lorsque  je  reçus  d'Espagne  la  légende  A9P.XT,  Âùror 
IChitz  (Arevaci),  que  vous  avez  pu  retrouver  sur  une  des 
plancites  de  l'ouvrage  de  M.  de  Lorichs,  et  dont  on  connais- 
sait déjà  la  légende  A9PA,  ^ora,  A9PXT,  sans  le  point. 
Ici  le  point  valut  un  a,  et  je  dus  eo  conclure  qu'il  indiquait 
seulement  une  voyelle  omise  sans  la  déterminer  ;  c'est  à  la 
lecture  du  mot  à  faire  connaître  celle  qui  doit  être  suppléée. 
Vous  savez  par  ifuelle  suite  de  propositions  et  de  déduc- 
tions il  flfî'a  fallu  prouver  que  A'MHK^'/^  devait  être 
lue  Nedhena-coetif  et  même  si  coen  n'avait  pas  été  un  suf- 
fixe ,  ma  lecture  pouvait  être  regardée  comme  incertaine. 
La  trouvaille  de  Narbonne  va  nous  fournir  la  preuve 
qu'outre  la  signification  de  Xa  et  de  l't^  il  a  aussi  celle  de 
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Vo  et  de  Ve;  ce  qui  confirme  le  principe  que  j*ai  déjà  posé. 

Permettez-moi  d'abord  quelques  explications  sur  In  mon» 
naie  qui  donne  la  solution  définitive  de  la  difficulté. 

Velasquez  a  publié ,  le  premier,  je  crois ,  une  monnaie 
ibérienne^  avec  la  légende  <^t=,  £se,  qu'il  attribue  aux 
Lacetaniou  aux  Cosetaniy  incertain  de  la  signification  qu'il 
doit  donner  à  la  première  lettre,  sans  doute  à  cause  de 
l'étrangeté  de  la  forme  de  celte  lettre,  sur  un  des  trois  excm-^ 
plaires  qu'il  a  publiés.  Sestini  lit  sans  hésiter  Kse,  et  donne 
cette  monnaie  à  Kissa,  quoique  la  légende  de  cette  ville 
soit  écrite  <t:^^t:,  Kesse;  cette  attribution  a  été  adoptée 
sans  contestation ,  et  je  l'ai  moi-même  admise  dans  mes 
Études  ibériennes.  Cependant,  lorsque  j'ai  pu  réunir  toutes 
les  variantes  de  ces  deux  monnaies,  je  n'ai  pas  tardé  à 
reconnaître  que  les  légendes  <^t:  et  <t=^^t:  ne  pou- 
vaient être  données  à  la  même  ville.  Outre  la  diversité  d'or- 
thographe, qui  en  est  un  premier  indice,  il  y  a  une  diffé'- 
rence  dans  le  type  et  les  symboles  des  deux  monnaies.  Sur 
celle  de  Xesse,  il  y  a  toujours,  autour  de  la  tète  du  droit, 
deux  poissons,  ce  qui  indique  la  situation  de  la  ville  sur 
un  cours  d'eau  assez  considérable  et  affluent  d'un  fleuve. 
La  monnaie  de  Kse  n'a  point  de  poisson;  on  y  remarque, 
derrière  la  tète  du  droit,  un  caducée,  ou  une  proue  de 
navire,  ou  une  corne  d'abondance,  un  dauphin,  etc.;  quel- 
quefois ,  au  lieu  de  ces  symboles ,  la  première  lettre  d'une 
ville  alliée;  ce  qui  prouve  que  cette  ville  était  sur  le  littoral 
de  la  mer  et  probablement  un  port. 

Les  types  du  revers  ne  présentent  pas  moins  de  diffé- 
rence. Xse  a  des  monnaies  d'argent  de  deux  modules,  que 
je  comparerai  au  denier  et  au  quinaire,  et  des  monnaies 
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de  cuivre^  de  grand,  moyen  et  petit  modules  ;  Kes$e  n'a  point 
de  monnaies  d'argent,  et  seulement  de  enivre  moyen  mo- 
dule. Les  types  de  celle-ci  sont  le  cavalier  portant  la  palme 
ou  la  lance,  sur  un  cheval  au  galop.  Ceux  de  Ksê  sont,  sur 
les  monnaies  d'argent,  le  cavalier  galopant  à  droite,  tenant 
une  palme  et  conduisant  deux  chevaux;  sur  celles  de  cui- 
vre, grand  et  moyen  modules,  le  cavalier,  le  plus  souvent 
casqué,  portant  une  palme  ou  la  lance,  et  sur  celles  de  petit 
module  on  trouve  le  cheval,  bridé  ou  non,  galopant  ou  en 
repos,  etc.;  et  un  type  qui  indique  encore  une  ville  du  lit* 
toral,  c'est  le  cheval  marin  terminé  en  queue  de  poisson. 
11  en  résulte  évidemment  que  les  deux  légendes  <^t:  et 
<t=^^t=  ne  peuvent  point  être  attribuées  à  la  même  ville 
ou  à  la  même  peuplade,  et  que  si  la  deuxième,  qui  doit  être 
lue  Ke$se,  appartient  à  Kismj  qui  était  une  ville  de  l'inté- 
rieur, sur  le  Skori$  (la  Sègre),  il  faut  chercher  une  autre 
attribution  pour  la  première. 

La  monnaie  de  <^t:  ou  <^t:  se  trouve  fréquemment 
Â  Tarragone  et  dans  les  environs  de  cette  ville;  on  en  dé* 
couvre  aussi,  mais  très-rarement,  le  long  du  littoral  médi- 
terranéen, des  deux  versants  des  Pyrénées.  M.  de  Longpé- 
rier  nous  a  fait  connaître  même  un  exemplaire  trouvé  à 
Carthage.  (Catalogue  des  monnaies  de  M^  J.  d'Egremont.) 
Les  variantes  de  la  légende  sont,  outre  <^t=,  ^4irl?,  dans  lu 
collection  de  M.  Hernandez,  à  Tarragone,  '<^t  et  <^t:, 
et  dans  celle  de  M.  Bonnet,  sur  un  exemplaire  trouvé  à 
Serignan,  <^^t,  Cose.  Celle  dernière  monnaie  déter- 
mine la  lecture  de  la  légende  et  l'attribulion  aux  Gosetans. 
Celte  peuplade  occupait,  en  efiet ,  le  littoral  de  la  mer  entre 
rÉbre  et  Tarragone.  «  Cosetania  incy^t  ab  Bibere  et  cfoti- 
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ditur  Tatrraœne,  »  dit  Pline,  qui  lui  donne  pour  villes 
Tarraco  et  Subur. 

Voici  maintenant  la  description  des  deux  monnaies  ibé- 
tiennes  dont  j'ai  parlé  en  commençant  : 


V  Tète  imberbe  nue,  à  droite,  devant  M,  derrière  A^A- 

Rev.  Cavalier  casqué ,  sur  un  cheval  au  galop,  et  portant 

une  palme,  au-dessous <V.  — Cuivre,  moyen  module. 
{Musée  de  Narbotme.) 


2*  Tète  imberbe  nue,  à  droite,  derrière  un  symbole. 
Rev.  Même  type,  au-dessous  <«^t.  —  Même  module. 
{Musée  de  Narbotme.) 

L'une  et  l'autre  légendes  doivent  être  lues  Cose;  mais, 
dans  la  première,  le  point  tient  la  place  d'un  e,  et  dans  la 
deuxième  d'un  o;  ce  qui  vient  à  l'appui  de  ce  que  je  disais 
en  commençant,  que  sur  les  légendes  ibériennes  il  indique 
une  voyelle  omise  sans  la  déterminer. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'expression,  etc. 

Boudard. 
Bëziers,  le  22  septembre  t8K7. 
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UN  DERNIER  MOT 


LA  MÉDAILLE  GAULOISE  INÉDITE, 

•ÉCtiTi   IT   «tAVil 

uns  II  !•  Uf  lAlSOR  N  TOIB  I  II  U  S*  Sfoll  H  CITTI IITVI. 


31  ilt.  MoRBAUy  ht  6amte6f  btbltotljrcahre  be  cette  oiUet  mwftc- 
teur  itù  tnonumrnte  l)t9totti|ue9,  membre  be  plueieure  wàith 
0apante0f  etc« 

Monsieur  et  très-cher  coftPRÊRE, 

J*ai  reçu  avec  reconnaissaDce  et  lu  avec  intérêt,  et  non 
sans  en  retirer  quelque  fruit,  les  observations  que  vous  avez 
bien  voulu  m^adresser  avec  tant  de  bienveillance  au  sujet 
de  ma  lettre  au  docte  M.  Lelewel,  sur  une  médaille  gau- 
loise inédite,  de  bronze,  récemment  découverte  en  Aqui- 
taine (')•  (Voy.  la  2*  livraison  du  t.  I  de  la  3*  série  de  la 
Revue  de  la  numismatique  belge,  pi.  XII.) 


(')  Dans  les  ruines  delà  Uansio  de  Cosa  et  du  camp  romain  qui  y  ëtoit 
annexé.  (Voie  militaire  de  Tohia  h  Divona,  dans  la  table  Théodosienue 
ou  de  Peutinger.) 
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Vous  savez  mieux  que  personne  et  par  votre  propre  ex-* 
périenee,  que  ce  n'est  pas  toujours  chose  facile  et  Taffaire 
d'un  premier  coup  d'œil  et  d'un  moment,  comme  me  l'écri- 
vait mon  illustre  maître  et  confrère,  le  tant  regrettable 
M.  Mionnet,  que  de  déchiffrer  et  d'expliquer  certains  pro- 
duits monétaires  de  l'antiquité  et  particulièrement  ceux 
appartenant  à  notre  numismatique  gauloise,  dont  le  petk 
nombre  de  caractères  alphabétiques  formant  les  légendes, 
lorsqu'il  en  existe,  et  dont  les  attributs  typiques  sont  si  sou- 
venl  indécis  et  confus,  difficultés  qu'augmente  encore,  la 
plupart  du  temps,  la  mauvaise  conservation  des  médailles. 
Je  l'ai  éprouvé  moi-même  plusieurs  fois  et  tout  récemment 
encore,  à  l'occasion  de  l'interprétation  de  celle  qui  a  fait 
le  sujet  de  ma  lettre  susmentionnée  au  savant  polonais, 
médaille  dont  je  n'ai  qu'incomplètement  décrit  le  type  du 
revers,  m'abstenant  d'y  préciser  ce  qui  me  paraissait,  à  un 
premier  examen,  indéterminé  et  douteux,  et  particulière- 
ment la  valeur  de  quelques  signes  alphabétiques  au-dessus 
du  quadrupède  passant,  sous  lequel  j'ai  cru  reconnaître  un 
lot*p,  si  ee  n'est  une  louve.  Toutefois,  je  regrette  de  ne  pas 
avoir  observé  la  même  réserve  à  l'égard  de  l'attribut  qui  rem- 
plit entièrement  l'avers  de  cette  pièce,  où  j'ai  cru  reconnaître 
une  rose  (celle  de  Rhoda  d'Espagne),  épanouie  et  comme 
aplatie,  vuede  face,  tandis  que  j'aurais  dû  y  voir  de  préfé- 
rence une  fleur  du  genre  astérique,  l'héliotrope  ou  le 
tournesol. 

Je  serais  disposé  à  reconnaître,  comme  complément  de 
ce  même  revers,  un  arbre  aux  rameaux  feuilles,  devant 
lequel  passe  de  droite  à  gauche  le  quadrupède  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  si  tant  est  qu'il  n'y  soit  appuyé,  et  entre 
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ses  jambes  quelques  caractères  alphabétiques  romains^  où 
il  me  semble  remarquer  assez  distinctement  les  lettres  A/S, 
les  deux  premières  liées.  Elles  m'offriraient  les  initiales  du 
mot  AVSct^  nom  d'un  peuple  appartenant  BnxNovempopuU 
Aquitani  (');  et  plus  tard  à  la  troisième  Aquitaine  ('),  lors 
de  la  division  de  celte  province  en  trois  départements 
séparés,  peuple  dont  Ammien  Marcellin  a  dit  :  u  Novempo* 
pulos  Atisci  commandant  (^),  »  et  Pomponius  Mêla  :  «  Aqui- 
tanorum  claiHssimi  sunt  Jusd  (*)•  »  Leur  chef-lieu,  anté- 
rieurement à  la  division  dont  nous  venons  de  parler,  fut  la 
capitale  de  toute  la  province  €t  devint  sa  métropole  civile, 
militaire  et  ecclésiastique,  après  la  ruine  d*Elu$a{%  à  laquelle 
elle  succéda  dans  cette  dignité;  elle  est  désignée  dans  les  his- 
toriens, les  géographes,  les  itinéraires  anciens,  sous  les  noms 
de  Climberris,  Cliberre^  Climbertum,  Amcmi,  Ausda, 
Auxia  (^).  Elle  reçut  de  Fempereur  Auguste  celui  d'Ath- 


(')  Le  territoire  des  Novempopuli  était  le  même  que  celui  de  rAquittine 
de  Jules  César,  limitée  par  les  Pyrénées,  rOcéau  et  la  Garonne,  et  sou- 
mises aux  armes  romaines  par  le  jeune  Grassus,  lieutenant  de  ce  général. 
Auguste  étendit  le  domaine  de  TAquitaine  jusqu'à  la  Loire. 

if)  Ou  Novmnpopulania» 

(>)  Lib.  XV,  eap.  II. 

(*)  Lib.  III,  cap.  I. 

(*)  Elusa,  dans  le  moyen  fige  Euze,  et  plus  tard  Eauze,  nom  que  cette 
ville  porte  aujourd*bui  ;  elle  fut  successivement  la  proie  des  Allemani, 
des  Goths,  des  Vandales,  des  Sarrasins,  des  Vascons  et  des  Nonmads. 
La  ville  actuelle  est  un  faubourg  (burri)  de  Tancienne,  qui  n^est  eUe-méme 
qu'un  village  appelé  Cieutat  (de  Civilai),  et  offre  une  véritable  mine  d'an- 
tiquités à  exploiter  aux  archéologues. 

(*)  Ces  deux  derniers  noms  sont  ceux  que  cette  ville  reçoit  dans  les 
monnaies  mérovingiennes  (tiers  des  sols  d*or). 
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gusta  Auscorum,  ei  dans  des  auteurs  des  bas  temps,  la  dé^ 
nomination  de  FiUa^^lara. 

Nous  ne  connaissions  encore  des  ^tMd  que  deux  médail- 
les, appartenant  à  la  catégorie  de  celles  dites  à  la  croix  ou 
à  la  roue  :  Tune  a  été  publiée  par  M.  le  marquis  de  Lagoy, 
et  l'on  y  remarque,  au  droit,  une. tète  imberbe,  profllée 
à  gauche,  et,  au  revers,  le  mot  AVS,  dont  les  caractères^ 
inscrits  entre  les  compartiments,  sont  fermés  par  les  deux 
barres  qui  se  coupent  à  angle  droit.  (Voy.  Description  de 
quelques  médailles  inédites  de  MassUia^  de  Glanum,  des 
Ccenicenses  et  des  Jusd*  Aix,  1834.)  La  seconde  médaille 
des  Amci,  connue  jusqu'à  ce  jour,  nous  a  été  signalée 

en  1843,  dans  le  catalogue  imprimé  et  signé  A.  de  L , 

d'une  vente  de  médailles  qui  eut  lieu,  à  cette  époque,  à 
ï Alliance  des  arts,  à  Paris,  circonstance  que  j'ai  déjà  rap- 
pelée dans  ma  lettre  à  M.  L.«..  C...  {Revue  de  la  numisma- 
tique belge,  t.  Y,  2*  série),  en  donnant  la  description  sui- 
vante dé  cette  pièce,  en  argent  comme  la  première.  Triskèle 
et  S  couché.  Rev.  A.AVSE,  entre  les  pétales  d'une  rose 
grossièrement  figurée,  et  qui,  vue  à  l'envers,  ressemble 
aussi  à  une  croix  ou  à  une  roue.  Peut-être  faut-il  lire  ici 
AVSC,  en  voyant  un  C,  où  l'on  a  cru  reconnaître  un  £. 
Alors  on  pourrait  compléter  cette  légende  abrégée  par  les 
mots  Augusta  AYSCorum. 

Dans  ma  lettre  à  M.  Lelewel,  j'ai  insisté  sur  l'analogie 
qui  existait  entre  le  type  du  revers  et  ma  médaille  gauloise, 
trouvée  à  Cosa,  et  ceux  de  la  médaille  du  roi  des  Sotiates, 
ADIETVANVS  (le  même  que  YAdcantuanus  des  Commen- 
taires de  César,  et  le  CONTOVTOS  (pour  Contoutus),  at- 
tribué aux  SantoneSy  vos  compatriotes  et  les  miens,  où  est 
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pareillement  figuré  un  loup  passant,  et,  dans  celte  dernière, 
circulant  sous  un  arbre  qui  semble  l'abriter  de  son  ombrage, 
comme  sur  notre  monnaie. 

Il  n'y  aurait  rien  que  de  très-vraisemblable  et  de  très^ 
rationnel  à  ce  que  deux  peuples  voisins,  appartenant  pa- 
iement à  rAquitaine-jNovempopulaine  (les  Ausd  et  les 
Sotiatet),  et  qui  n'en  firent  dans  ta  suite  qu'un  seul,  ces  der- 
niers ayant  été  réunis  plus  tard,  pour  le  temporel  comme 
pour  le  spirituel,  aux  premiers,  eussent  pris  de  bonne 
heure  et  quoique  encore  distincts,  mais  si  près  l'un  de 
l'autre  (*),  le  même  attribut  pour  les  produits  de  leur  auto- 
nomie monétaire. 

On  a  souvent  signalé.  Monsieur  et  cher  confrère,  les 
emprunts  faits  au  monnayage  romain  par  celui  des  Gaulois, 
et  ks  fréquentes  imitations  par  ces  derniers  des  types  des 
deniers  consulaires  et  de  familles  ;  mais,  si  un  semblable 
emprunt  avait  été  fait  dans  les  circonstances  que  nous  indi- 
quons ici,  aux  deniers  de  la  gem  Sairiena,  de  la  pari  des 
SoUatiê  et  des  Ausdf  c'eût  été  une  louve,  et  non  un  loup, 
qu'ils  auraient  adoptée  comme  type  monétaire,  car  on  sait 
que  PubUui  Sahienus  avait  plaoé  sur  ses  deniers,  la  mère 
nourrice  des  deux  jumeaux,  fils  de  Rhea-Sylvia,  et  non  leur 
père  nourricier. 

Vous  voyez  que  je  raisonne  toujours  dans  Thypothèse 
que  le  quadrupède  figuré  sur  notre  gauloise  est  le  premier 
de  ces  animaux  plutôt  que  le  second ,  n'y  pouvant  aperce- 
voir les  mamelles,  cependant  toujours  si  prononcées  dans 

(1)  Leurs  territoires  n*éUiieDt  séparés  que  par  celai  des  Situâtes,  lors^ 
que  ceux-ci  formaient  une  juridiction  à  part  de  celle  des  Amci. 
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les  nombreuses  représentations  que  les  monuments  nous 

ont  transmis  de  la  louve  romaine. 

Veuillez  recevoir,  mon  cher  et  honoré  confrère,  la  nou^ 

vellc  assurance  de  mon  plus  sincère  et  affectueux  dévoue^ 

ment. 

Le  baron  Chaudrvg  db  GrazannbSi 

Noibre  coirespondant  At  VluUiwt  à»  FruKe,  iBfp«etfaf 
dtrifiottiiairf  «1m  moaaoïeotf  bittorifncf ,  fit. 
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DESCRIPTION 


Dl 


QUELQUES  MÉDAILLES  BYZANTINES. 

PLANCBIt  XXV,  XXVI  BT  XXVII. 


famBMB  UBTTRE 

!3l  tu.  C.  Lbnorhant,  membre  it  V3mi\tai^  coiucroatetir 
bit  (tabtiut  bc0  mAatlU0|  h  yorô* 

MONSIBCR, 

Lors  de  mon  dernier  voyage  k  Paris,  vous  avez  eu  Tobli- 
geanee  de  me  faciliter  Tinspection  des  séries  byzantines 
renfermées  dans  les  cartons  du  cabinet  de  France,  séries 
qui  se  sont  bien  enrichies  par  vos  soins. 

Permettez-moi  d'en  témoigner  ma  reconnaissance  à  vous 
d'abordy  Monsieur,  qui  m'avez  accueilli  avec  tant  de  bien- 
veillance et  aussi  à  la  personne  à  qui  vous  m'aviez  recom- 
mandé, et  qui  a  bien  voulu  me  montrer  les  richesses  du 
cabinet  avec  une  complaisance  sans  égale. 

J'ai  encore  à  vous  remercier  de  la  nouvelle  marque  de 
bonté  que  vous  m'avez  témoignée,  en  me  permettant  de  vous 
adresser  cette  lettre.  J'ose  espérer  que  l'insuffisance  du  tra- 
vail sera  couverte  par  le  patronage  que  j'ai  eu  le  bon  esprit 
de  lui  choisir  et  que  vous  avez  eu  l'obligeance  d'accepter. 
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Je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  la  con* 

sidération  distinguée  de  votre  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur. 

G.  Penon. 

Le  long  règne  de  Constantin  X  Porphyrogénèle  a  été 
marqué  par  une  si  grande  variété  de  coins  monétaires,  qu'il 
est  certainement  un  des  plus  intéressants  de  la  numisma- 
tique byzantine. 

11  a  éié  traité  partiellement  par  plusieurs  auteurs,  et  dans 
son  ensemble  par  M.  de  Saulcy,  avec  la  lucidité  qui  carac- 
térise ses  œuvres. 

Ce  savant  confrère  a  laissé  bien  peu  à  dire  sur  ce  cha- 
pitre; cependant  quelques  nouvelles  trouvailles  heureuses 
m'ont  décidé  à  m'en  occuper  spécialement,  et,  bien  que 
tombant  nécessairement  dans  des  redites,  à  reprendre  la 
numismatique  de  ce  règne  à  son  principe. 

LCON  Wl  ET  CONSTAITIN  X. 
Or.  i9  millimètres  an  flan,  pi.  XXV,  n*  i. 

Léon  yi,  le  Philosophe  (ou  plutôt  le  Savant)^  après  avoir 
successivement  perdu  ses  trois  premières  femmes,  épousa 
en  quatrièmes  noces  sa  concubine  Zoé^  dont  il  avait  eu 
un  fils  0). 

Ce  fut  Constantin  X  Porphyrogénète  qui,  né  en  905,  fut 


(1)  GiMiRiM,  Compendium,  fol.  600  et  sequent.  —  Zomabas,  Annalei, 
liv.  XVI,  fol.  178.  —  Uoif  Li  GtAMMAiftiiR,  Vie  de  Léon  VI,  fol.  485.— 
Lbbiao,  t.  VU,  p.  878. 
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associé  à  TEmpire  par  son  père,  le  jour  de  la  Pentecôte  de 
l'année  910  (>). 

On  pourrait  donc  avoir  des  médailles  offrant  les  noms 
suivants  ; 

1*  Léon  et  Zoé,  906-911; 

T  Léon,  Zoé  et  Constantin,  910-911  ; 

3*  Léon  et  Constantin,  910-911 . 

On  n'a  pas  retrouvé  encore  les  pièces  des  deux  premières 
séries. 

Celles  où  Constantin  X  parait  en  compagnie  de  son  père 
Léon,  ont  été  décrites  par  M.  de  Saulcy,  pi.  XX,  n*  2.  Je 
me  dispense  d'en  parler  davantage. 

Léon  yi,  en  mourant,  laissa  la  couronne  à  son  fils,  sous 
la  tutelle  de  son  oncle  Alexandre.  On  pourrait  avoir  des 
pièces  où  Constantin  se  trouverait  en  compagnie  de  ce 
prince;  mais  si,  comme  M.  de  Saulcy  Ta  fort  bien  expliqué 
(Es$ai,  p.  216),  Alexandre  avait  perdu  le  droit  de  paraître 
sur  les  monnaies  de  l'Empire,  comme  Zoé  avait  été  exilée 
par  le  tuteur  du  jeune  empereur,  Constantin  devrait  avoir 
émis  des  pièces  à  sa  seule  effigie,  de  91 1  à  912|  ou  plutôt 
à9U(»). 

Je  m'occuperai  plus  loin  de  ces  pièces  à  la  seule  efBgie 
de  Porphyrogénète,  qui  ont  pu  être  émises  de  911  jusqu'au 
rappel  de  Zoé,  et  de  928  à  931 . 

Après  la  mort  de  son  oncle  Alexandre,  Constantin»  après 
avoir  régné  quelque  temps  sous  la  direction  de  sept  tu-* 


(1)  CiDftiifDS,  fol.  605.—  ZoRAKAt,  ibidem.-*-  Lion,  fol.  485.-^  LiiftAu, 
p.  888. 
(*)  Cbdiuius,  fol.  611.  •-  Lion,  fol.  490.  —  Liuad,  p.  501. 
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leur»)  rappelle  sa  mère  Zoé,  qui  prend  les  rênes  du  gou- 
veroement  jusqu'à  son  nouvel  exil,  sous  Romain  Lacapène. 

CONSTANTIN  X  n  ZOÊ. 

Les  pièces  qui  présentent  les  effigies  de  Constantin  et  de 
Zoé  sont  de  912  ou  914  &  919.  Elles  peuvent;  je  crois,  se 
diviser  en  deux  classes. 

La  première^  lorsque  Zoé  tient  le  premier  rang. 

La  seconde,  lorsqu'elle  le  cède  à  Constantin. 

Cette  distinction  n'avait  pu  être  faite,  faute  de  matériaux 
pour  la  constater.  Je  tiens  du  hasard  de  quoi  l'établir. 

J'avais  vu,  de  Constantin  et  Zoé,  une  pièce  d'or  inédite 
qui  appartenait  à  mon  ami,  N.  Chaix,  commissaire  à  bord 
des  paquebots-poste,  et  sur  laquelle  Zoé,  bien  que  placée  à 
gauche,  occupe  le  premier  rang,  par  la  position  de  sa  main 
sur  la  croix  qu'elle  tient  avec  son  flis. 

Cette  précieuse  pièce  a  été  perdue  par  son  propriétaire,  et 
je  n'oserais  trop  me  fier  à  mes  souvenirs  à  ce  sujet,  si  je 
n'en  avais  retrouvé  l'empreinte  fidèle  de  l'avers,  prise  par  la 
galvanoplastie.  Ainsi,  bien  que  perdue,  cette  pièce  peut 
encore  être  utilisée  ici. 

Le  revers  de  cette  médaille  n'a  peut-être  jamais  été  repro- 
duit par  mon  ami,  M.  Chaix  ;  dans  tous  les  cas,  je  ne  puis 
en  donner  Fempreinte,  mais  le  droit  suffit  pour  prouver 
l'existence  de  cette  pièce,  qui  pourra  être  retrouvée  un  jour. 

Sur  l'empreinte  du  droit  paraissent  Constantin  et  Zoé  en 
buste,  tenant  ensemble  une  longue  croix.  Zoé  a  sa  main 
au-dessus  de  celle  de  son  fils,  preuve  de  prééminence.  Au- 
tour on  lit  :  COnSGAnCI  CS  ZCûH  SD  XCi)  bR 
(pi.  XXV,  n*  2).  Diamètre  au  ftan,  19  millimètres. 
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La  seconde  classe  se  compose  des  pièces  de  bronze  où 
Constantin,  qui  parait  avec  sa  mère,  a  repris  le  premier 
rang,  ce  que  désigne  la  position  de  sa  main  au-dessus  de 
celle  de  sa  mère  (pi.  XXV,  n"*  5).  Diamètre  au  grènetis, 
35  millimètres.  Elle  se  trouve  dans  YEssai,  ph  XX,  n""  3, 
et  n'a  pas  besoin  de  description.  J'avoue  que  je  ne  m'appuie 
sur  aucune  donnée  certaine  pour  le  rang  assigné  à  ces  deux 
classeâ  de  médailles.  Si  j'attribue  la  première  classe  au  com- 
mencement du  règne  de  Constantin,  et  la  seconde  vers  le 
temps  où  ce  prince  partagea  la  couronne  avec  Romain  I*', 
c'est  que  j'ai  pensé  que  Constantin  Porpbyrogénète  se  jetant 
dans  les  mains  de  son  beau-père  et  menaçant  sa  mère  de 
l'exil,  le  crédit  de  Zoé  commençait  à  baisser  à  cette  époque. 

Il  se  pourrait  pourtant  que  ce  fut  le  contraire  qui  eut 
lieu  et  que  son  association  avec  Romain  n'eut  pour  but  que 
de  secouer  le  joug  de  Zoé,  devenu  trop  pesant.  Dans  ce 
dernier  cas,  le  pauvre  Constantin  aurait  bien  mal  réussi. 
La  jeunesse  de  Constantin  X  sous  la  tutelle  d'une  femme, 
laissait  le  champ  libre  aux  ambitieux,  et  la  lutte  s'engagea 
bientôt  entre  Romain  Lacapène  et  Léon  Phocas,  les  deux 
plus  puissants. 

Romain,  drungaire  de  la  flotte  (>),  parvient,  par  la  ruse,  à 
supplanter  Léon  Phocas,  son  rival,  et  par  une  démonstration 
armée,  s'empare  de  l'esprit  de  Constantin  X,  qui  le  nomme 
grand  élhériarque  («). 

Bientôt  après,  Romain  parvient  à  faire  épouser  sa  fille 

(1)  Le  drungaire  de  la  flotte  commandait  les  yaisseaux  répandus  dans 
les  provinces.  Il  était  aa-dessus  de  Tamiral. 

(*)  Le  grand  éthériarque  commandait  les  troupes  étrangères  et  confé- 
dérées qai  servaient  &  la  garde  du  palais. 
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Hélène  au  jeune  empereur  et,  à  celte  occasion,  il  reçoit  le 
titre  de  basileopator,  dignité  nouvelle  qui  lui  donnait  le 
preniier  rang  parmi  les  grands  officiers  de  TEmpire. 

Enfin,  l'ambitieux  Romain,  le  24  septembre  919,  est 
nommé  César,  et  Auguste  le  17  décembre  suivant. 


CONSTANTIN  X  ET  ROMAIN  I. 

Les  pièces  de  cette  série  sont  de  919  à  930. 

M.  de  Saulcy,  Essai,  pK  XX,  n"*  4,  donne  une  médaille 
011  ces  deux  Augustes  paraissent  en  commun.  Constantin, 
bien  que  tenant  la  main  sur  la  hampe  de  la  croix  moins 
élevée  que  celle  de  Romain,  occupe  pourtant  le  côté  droit 
de  la  médaille,  c'est-à-dire  la  place  d'honneur.  Son  nom 
commence  la  légende. 

Cette  pièce  a  dû  être  émise  tout  h  fait  au  commencement 
de  l'association  de  ces  deux  princes.  Elle  a  été  calquée  sur 
lenM  de  la  planche  XXV. 

Si  l'attribution  de  la  pièce  suivante  est  exacte,  il  faudrait 
ici,  comme  pour  Zoé,  faire  deux  classes  des  médailles  où 
Constantin  X  et  Romain  I  paraissent  en  commun. 

Celles  qui  pourraient  être  mises  dans  la  première  classe 
viennent  d'étrè  étudiées. 

La  suivante  prendrait  place  dans  1^  seconde . 

C'est  une  fort  belle  pièce  d'or,  qui  prouverait  que  Laça- 
pêne  n'a  pas  tardé  à  prendre  tout  à  fait  le  premier  rang  sur 
les  espèces,  soit  par  sa  place  et  celle  de  son  nom  à  la  droite 
ile  la  médaille,  soit  par  la  position  de  sa  main  sur  la  hampe 
de  la  croix. 

3«  SÉRIE.  —  Tome  i.  20 
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En  voici  la  description  (pi.  XXV,  n"4.  Or.  ÎO  millimè- 
tres au  grènetb)  : 

Au  droit,  on  lit  :  ROmAIl'  GT  COnSCAIlî;'  AUGG*b 
autour  des  bustes  de  Romain  I  et  Constantin  X,  tenant 
ensemble  une  longue  double  croix. 

Rev.  *  ihs  XPSRSX  RGGNANTium  *  autour  du 
Christ  assis  de  face,  tenant  le  livre  des  Évangiles. 

Tout  parait  concourir  à  classer  cette  précieuse  pièce  à 
Romain  Lacapène  et  Constantin  X,  après  que  ce  dernier  eut 
cédé  le  premier  rang  à  son  beau*père  et  avant  Tassociation 
de  Christophe. 

Si  pourtant  on  trouvait  une  pièce  où  Romain  paraîtrait 
seulement  en  compagnie  d'Etienne,  Fun  de  ses  fils,  comme 
il  parait  avec  Christophe  seul ,  à  cause  de  l'analogie  cora* 
plète  de  ces  dernières  pièces  avec  celles  dont  je  m'occupe, 
je  crois  qu'on  pourrait  l'attribuer  h  Romain  I  et  Constantin, 
son  flls,  k  l'exclusion  de  Porphyrogénète.  Mais  tant  qu'au- 
cune pièce  de  Romain  et  Etienne  ne  sera  retrouvée,  je 
pense  que  son  attribution  à  Romain  et  Constantin  X  peut 
être  adoptée. 


«OIAIi,  CHMSTOPHE  ET  CORSTAMni. 

En  920,  Romain,  non  content  d'avoir  usurpé  le  premier 
rang,  ne  craint  pas,  malgré  la  répugnance  de  Constantin  X, 
<]e  donner  la  pourpre  et  le  titre  d'Auguste  à  Christophe, 
son  fils  aine,  qui  déjà  l'avait  remplacé  dans  la  charge  de 
^rand  éthériarque. 

Il  existe  des  monnaies  en  or  et  en  argent  qui  portent  le 
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nom  des  trois  empereurs,  et  où  Constantin  se  trouve  au 
dernier  rang.  (De  Saulct,  pi.  XX,  n**  5  et  6.) 

Ces  pièces  ont  pu  être  émises  de  920  è  928. 

Si,  comme  le  disent  plusieurs  auteurs  (<),  ce  fut  à  Toc^ 
casion  du  mariage  de  Pierre,  prince  des  Bulgares,  avec  la 
fille  de  Christophe,  en  928,  que  le  fils  atné  de  Lacapène 
fut  nommé  le  premier  dans  les  acclamations,  et  après  lui 
Constantin,  ils  pourraient  se  trouver  sur  leurs  monnaies 
dans  Tordre  suivant  : 

De  920  à  928,  c'est-à-dire  avant  cette  nouvelle  usurpation 
de  rang,  Romain,  Constantin  X  et  Christophe. 

En  928  seulement,  Romain,  Christophe  et  Constantin  X. 

En  outre,  Théodora,  femme  de  Romain,  du  6  janvier  920 
au  20  février  922. 
Sophie,  femme  de  Christophe,  du  8  août  922 
à  928,  époque  probable  de  l'émission  des 
monnaies  de  famille, 
et  peut-être  Hélène,  fille  de  Romain  et  femme  de  Constan- 
tin  X,  pourraient  paraître  sur  les  monnaies  en  même  temps 
que  Porphyrogénète. 

Le  25  décembre  928,  Romain,  cherchant  à  consolider  le 
pouvoir  dans  sa  famille,  associe  à  TEmpire  ses  fils  Etienne 
et  Constantin. 

Si  tous  les  personnages  impériaux  avaient  paru  en  même 
temps  sur  les  espèces,  il  faudrait  chercher  des  médailles 
présentant  les  effigies  ou  les  noms  réunis  de  Romain,  Chris* 


(')  Lion  lb  GBiMMAifttxif,  fol.  K03.  —  Cbdimos,  fol.  626. —  ZoiriKAt,^ 
liy.  XVf,  fol.  189-190.  —  Libbau,  t.  VII,  p.  53S. 
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(ophe,  Etienne,  Constantin  et  Constantin  X  Porphyrogé- 
nète,  qui  avait  toujours  le  privilège  du  dernier  rang  (*), 
sans  compter  les  impératrices  qui  pouvaient  y  avoir  droit. 
Comme  il  existe  des  monnaies  présentant  séparément  les 
membres  des  deux  familles,  ainsi  que  l'ont  reconnu  le 
baron  Marchant  et  M.  de  Saulcy,  il  est  probable  que  c'est  à 
cette  époque  et  à  cause  du  nombre  des  personnages  à  re* 
présenter^  que  ce  partage  a  eu  lieu,  et  probablement  jus- 
qu'en 931,  époque  de  la  mort  de  Christophe  (*),  ce  qui, 
excluant  à  la  fois  ce  prince  et  Sophie,  rendait  les  pièces 
accessibles  aux  Augustes  restants. 


CONSTANTIN  X  SEUL. 

Si  les  pièces  où  Constantin  X  parait  seul  avec  une  figure 
juvénile  ne  sont  pas  de  911  à  912  ou  914 ,  on  devra,  je 
crois,  les  placer  de  928  à  931.  (De  Saulcy,  pi.  XX,  n*8.) 
Voici  la  description  de  ces  pièces  : 

Au  droit,  ♦  COnSCADC  BASIL'  ROm,  autour  du 
buste  de  Constantin  X,  tenant  le  labarum  et  le  globe  cru- 
digère. 

Rev.  En  inscription  dans  le  champ,  en  quatre  lignes, 

*  consCAnCin'  en  00  bASiL'  Rom'. 

B.  Au  grènetis,  23  millimètres,  pi.  XXV,  d»  5. 
Il  existe  d'autres  pièces  de  Constantin  seul,  dont  je  m*oc- 

(1)  CxDiiiiut,  fol.  620-629-632.  —  Zonaras,  fol.  190-192.  —  Ltmu, 
t.  Vil,  p.  329. 

t*)  Lie»,  fol.  S05,  dit  formellement  que  Christophe  mourut  le  i4  août  de 
la  quatrième  iudietion  qui  correspond  ù  Tan  931 .  (ilrf  de  verger  Us  daiet.) 
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cuperai  plus  tard,  parce  qu'elles  ont  du  être  émises  après  la 
chute  de  Romaiiu 


ROMAIH.  CONSTANTIN,  ETIENNE  ET  CONSTANTIN. 

Après  la  mort  de  Christophe,  on  retrouve  Constantirii 
réuni  à  la  famille  de  Romain,  sur  la  rare  monnaie  d'argent 
décrite  par  M.  deSaulcy.  {Essai,  pi.  XX,  n*  7.) 

Ces  pièces  peuvent  avoir  été  frappées  de  Tan  931  à  944. 

Au  droit,  Finscription  *  ROmAnO'  COllSfPAnt;* 
SCSFAnOS  C6  COnSrPA'  XO)  b'  R*  en  cinq  lignes. 

AR.  2Î  millimètres  au  flan,  pi.  XXVf,  no  6. 

Rev.  ihsUS  XPISt;US  niCA,  autour  d'une  croix  dont 
te  centre  est  occupé  par  un  médaillon,  au  milieu  duquel  pa- 
rait l'effigie  de  Romain,  accompagnée  des  lettres  RCDlIlA. 

M.  de  Saulcy  voit  dans  cette  pièce  une  preuve  qu'après 
la  mort  du  fils  aine  de  Romain  I,  Porphyrogénète  reprit  le 
second  rang.  Cette  idée,  qui  pourrait  se  lire  sur  la  médaille 
en  question,  n'est  pas  conforme  aux  documents  historiques 
que  l'on  a  sur  ce  sujet;  s'il  est  vrai  que  Constantin  X,  après 
avoir  vu  chasser  son  beau-père  par  Etienne  et  Constantin, 
en  eut  du  regret,  lorsqu'il  eut  connu  que,  par  son  tes- 
tament ,  Romain  Lacapène  lui  rendait  le  premier  rang, 
exigeant  que  ses  fils  ne  vinssent  qu'après  lui  (').  Or,  si 
Constantin  avait  eu ,  sous  Romain ,  le  pas  sur  Etienne  et 
Constantin^  cette  clause  du  testament  eût  été  inutile. 

On  pourrait  voir  sur  cette  médaille,  dans  Tordre  de  rang, 

(^)  Lbbeac,  t.  VU,  p.  357. 
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Romain ,  Constantin  et  Etienne  ses  Gis ,  et  Constantin  X 
Porphyrogénéte  le  dernier,  et  si  on  a  mis  Constantin  Laea- 
pène  avant  son  frère  aine  Etienne,  c'a  éré  pour  éviter  de 
faire  heurter  de  front  le  nom  de  deux  Constantins  sur  la 
même  pièce. 

Ceci  est  un  peu  oiseux,  trop  subtil  peut-être,  j'en  con< 
viens,  et  ce  qui  suit  le  sera  peut-être  encore  plus;  mais^ 
lorsqu'on  recherche  la  vérité,  n'est-il  pas  permis  d'émettre 
une  idée,  même  sans  preuves  à  l'appui  ? 

J'ajouterai  donc  que  les  historiens  s'accordent  i  prêter  à 
Etienne  des  vices  plus  grands  qu'à  son  frère  Constantin* 
Pourquoi  ce  dernier  n'aurait  il  pas  été  préféré  par  son  père, 
quoique  plus  jeune,  et  n'aurait-il  pas  hérité  du  second 
rang  après  la  mort  de  Christophe?  De  là  le  dépit  d'Etienne, 
qui  devait  le  pousser  à  la  révolte  contre  son  père,  révolte 
à  laquelle  Constantin  refusait  de  prendre  part. 

Ceci  expliquerait  alors  naturellement  Tordre  des  noms 
de  cette  médaille  et  classerait  aussi ,  à  Romain  et  Constantin 
Lacapène,  celle  qui  est  décrite  sous  le  n*  4  de  la  première 
planche. 

Malheureusement,  je  le  répète,  aucun  texte  n'appuie 
cette  idée,  et,  je  ne  la  donne  que  pour  ce  qu'elle  vaut. 


COISTANTIR  X,  ETIENItE  n  CONSTANTIIt. 

Constantin  X,  après  la  chute  de  Romain  ,20  décembre), 
a  pu  se  trouver  en  compagnie  d'Élienne  et  Constantin, 
944-945,  et  tenir  le  premier  rang. 

Aucune  monnaie  n'est  venue  encore  signaler  cette  réu- 
nion. 
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CONSTANTIN  X  SEUL 


Après  Texpulsion  de  ses  deux  beaux*frères  (27  jaa- 
yier  94K),  Constantin  X  a  émis  de  nouveau  des  pièces  à  sa 
seule  effigie,  945-948. 

Voici  les  pièces  indubitables  de  ee  prince  et  de  Tépoque* 
que  j'appellerai  sa  seconde  période  : 

Au  droit,  CODS^  bASlL*  ROm,  autour  du  buste 
barbu  de  Constantin,  tenant  le  globe  crucigère. 

Rev.  Légende  quadrilinéaire.  COIlS  Gn  080  bASI- 
LGVS  ROmSOn.  ^B.  27  mill.  au  flan,  pU  XXVI, 
n*7.) 

eONSTMTIN  X  n  ROMAIN  IL 

Quatre  ans  après  l'expulsion  de  Romain  I  et  de  ses  fils, 
le  jour  de  Pâques,  Constantin  X,  ayant  associé  à  l'empire 
son  fils,  Romain  le  Jeune,  âgé  de  neuf  ans,  a  fait  émettre 
les  pièces  qui  présentent  l'effigie  ou  le  nom  de  ces  deux 
princes,  948-959. 

On  connaît,  de  ce  règne,  des  monnaies  d*or,  d'argent  et 
de  bronze,  dont  la  description  a  déjà  été  donnée.  (De  Saulct, 
pi.  XXI,  n- 1,2,  3.) 

Jv.  CONSCAIIî;  es  ROmAN  AuGG*  R.  Buste  de 
Constantin  et  Romain  II ,  tenant  ensemble  une  longue 
croix  double. 

Rev.  *  ihs  XPS  RSX  RGGNANfWUIÏl,  autour  du 
buste  du  Christ  de  face.  Or.  (PI.  XXVI,  n*  8,  19  mill.  au 
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Av.  consnt  .  t; .  noPFVROS  c©  RomAno  ©n 

XU)  GVSGb'  b  RCOmGOn,  écrit  dans  le  champ  en  cinq 
lignes. 

Eev.  ihsVS  XRISt;uS  NICA,  autour  d'une  croix  irès- 
ornée,  sur  des  degrés.  AR.  (PI.  XXVI,  n»  9,  25  mill.  au 
flan.) 

Av.  COnSrP'  es  ROIDA  ...  ROm  ...,  autour  des 
bustes  de  Constantin  X  et  de  Romain  II,  ayant  entre  eux  une 
longue  croix  double  appuyée  sur  un  globe.  B.  (PI.  XXVI, 
n*  10,  26  mill.  au  flan.) 

EnGn,  en  9S9,  Constantin  X,  âgé  de  5S  ans,  vit  terminer 
son  long  régne  par  le  poison ,  et  laissa  Tempire  à  son  fils 
Romain  II,  déjà  depuis  longtemps  son  collègue. 

Voilà  toutes  les  pièces  que  je  connais  où  Constantin 
Porphyrogénète  parait,  soit  seul,  soit  en  compagnie  d'un 
autre  membre  de  Tempire;  mais,  pour  épuiser  ce  règne, 
il  reste  encore  à  parler  de  celles  qui  ont  été  frappées,  à  son 
exclusion,  par  Romain  I  et  sa  famille. 

La  séparation  des  deux  familles,  sur  les  espèces,  impé- 
riales, est  une  chose  prouvée  (').  J'ai  pensé  qu'elle  avait  pu 
avoir  lieu  en  928,  après  l'élévation  au  trône  des  deux  fils  de 
Romain,  Etienne  et  Constantin.  Pourtant,  si  cette  séparation 
avait  eu  lieu  avant,  on  pourrait  trouver  des  monnaies  des 
personnages  suivants,  et  où  Constantin  X  ne  paraîtrait  pas. 

Romain  I,  Christophe,  (  avec  Théodora  jusqu'à  922  ('); 
920  à  928,  I  avec  Sophie,  de  922  à  928  ; 


(1)  Db  Sadlct,  Essai,  p.  222. 

O  LéoN  II  Gbammairibr,  fol.  498.— Cbdbbrus,  fol.  621.  ^  Art  de  vérifier 
les  dates. 
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Romain,  Christophe,  Élienne,  Constantin 
et  Sophie 928  à  931 , 

Romain,  Etienne  et  Constantin     .     .     .931  à  944; 

Romain  I  seul 928?à  944. 

M.  de  Sauley  a  donné  la  description  de  celles  où  Ro- 
main I  parait  avec  son  fils  Christophe.  {Essai,  pi.  XXI, 
n^  4.)  (PI.  XXVII,  n- 11 ,  20  mill.  au  flan.) 

Sestini  a  attribué  une  pièce  à  Romain ,  Christophe, 
Etienne,  Constantin  et  Sophie;  attribution  qui  a  été  adoptée 
par  M.  de  Sauley. 

Et  enfin,  celles  où  Romain  se  présente  seul  sur  les  mon- 
naies, et  qu'on  avait  attribuées  à  tort  à  Romain  II,  contre 
Topinion  du  baron  Marchant. 


ROMAIN  I  UtCAPÊNE. 

Cette  restitution  a  d'autant  plus  besoin  de  développe- 
ments, qu'elle  a  été  le  sujet  de  controverses  sérieuses. 

Le  baron  Marchant,  dans  sa  huitième  lettre  à  M.  Rollin, 
avait  jugé  que  les  médailles  au  nom  d'un  Romain  et  à  une 
seule  effigie ,  attribuées ,  par  ses  devanciers ,  à  Romain  le 
Jeune,  devaient,  à  cause  de  l'air  de  maturité  que  la  figure 
présentait,  être  restituées  à  Romain  I,  Lacapène., 

M.  de  Sauley,  dans  son  Essai,  a  interjeté  appel  de  ce 
jugement,  et  a  vaillamment  défendu  la  cause  de  Romain  II, 
auquel  il  donnait  ces  médailles. 

Quelques  pièces,  que  j'ai  été  assez  heureux  de  rencontrer, 
portent  forcément  l'affaire  en  cassation. 

L'une  d'elles,  en  bronze,  est  surfrappée  par  Constantin  X 
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seul  (type  du  n*  7  de  la  pL  XXVI\  sur  un  Oan  ayant  porté 
Tempreinte  du  Romain  en  question. 

L'étude  des  surfrappes  est  essentielle  dans  le  elassement 
des  séries  byzantines;  M.  de  Saulcy,  qui  sait  mieux  que 
personne  tout  le  parti  qu'on  peut  en  tirer,  la  recommande 
vivement  et  avec  raison. 

Mais  la  surfrappe  est  parfois  une  arme  à  deux  tranchants, 
et  comme  elle  est  appelée  à  prouver,  on  ne  saurait  trop 
apporter  de  soins  pour  reconnaître  quel  a  été  le  type  pri^ 
mitif,  quel  est  le  type  surfrappé. 

Dans  Texamen  de  cette  pièce  je  n'ai  rien  négligé  pour 
m'assurer  de  la  vérité.  Bien  qu'elle  fût  peu  difficile  à  déchif- 
frer,  je  ne  me  suis  pas  fié  à  mes  yeux,  et,  par  surcroit  de 
précaution,  j'ai  envoyé  l'exemplaire  en  question  à  M.  de 
Saulcy  lui-même.  Cet  ami,  avec  la  bienveillance  qui  lui  est 
propre  et  dont  il  m'a  donné  de  nombreuses  preuves,  après 
avoir  examiné  les  pièces  du  procès,  a  totalement  abondé 
dans  mon  sens. 

Avec  cet  assentiment,  je  necrains  pas  de  dire  que  l'affaire 
est  jugée  en  dernier  ressort,  et  jugée  en  faveur  de  Romain  1. 

J'ai  divisé  les  pièces  qui  m'ont  servi  dans  cette  nouvelle 
classification  en  trois  séries. 

La  première  comprend  les  médailles  de  Romain,  sur- 
frappées par  ce  prince  sur  des  pièces  de  ses  prédécesseurs. 

Les  n**  12  et  13  de  la  pi.  XXVII  présentent  le  type  du 
Romain  dont  il  s'agit,  avec  une  partie  de  la  légende  : 
>i<  RCDmAn  bAS  ...;  au-dessous  de  ce  type  :  ^  LGOn 
bAS....  et  quelques  vestiges  du  buste  de  Léon  VI. 

Rev hSNeSU)  ..  SILSVS  RœmAlO).  (N-  12, 

28  mill.  au  flan.) 
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Au  droit,  légende  ordinaire  des  pièces  de  Romain  : 
^  R(DinAn  bAS  ...  RODM....^  autour  du  buste  de  face 
de  Romain  I. 

Rev.  RCUmAn  en  eeCU  bASILSVS  roi  ....  en 
trois  lignes;  la  quatrième  ligne  de  surfrappe  n*a  pas 
porté  et  laisse  voir  bien  distinctement  le  mol  primitif  : 
LSOn  ....  OBA...  (N*  13,  25  mill.  au  flan.) 

Le  n""  14  présente  Romain  seul  ;  au  droit  :  ^  RCDIDAn 
bASIL6VSR(i)M..,  autour  du  buste  barbu  de  Lacapène, 
tenant  le  narthex  et  le  globe  crucigère. 

Rev.  *  RùDMAn  6n  eS(DbASIL6VS  RCUMAItt)n> 
en  quatre  lignes.  (30  mill.  au  flan.) 

Le  baron  Marchant  se  fondait  sur  l'aspect  de  maturité  de 
reffigie  représentée  sur  cette  médaille,  pour  l'attribuer  à 
Romain  L 

M.  de  Saulcy  a  pensé  que  Romain  11^  ayant  été  sur  le 
trône  jusqu'à  Tàge  de  24  ans,  avait  pu  paraître  avec  de  la 
barbe  sur  les  espèces.  Avec  de  la  barbe,  c'est  très-possi- 
ble, mais  non  pas  avec  les  signes  bien  distinctifs  d'un  âge 
très-avancé,  tels  qu'ils  se  présentent  sur  le  n*  14  de  la 

pL  xxvn. 

Certainement,  quand  bien  même  les  surfrappes  n'aide- 
raient pas  à  son  classement  définitif,  le  seul  aspect  des  traits 
et  de  la  haute  stature  de  ce  Romain  devraient  suffire  pour 
trancher  la  question. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  lé  Romain  n*  14  a  été 
surfrappé  deux  fois  sur  Léon  VL  Voilà  déjà  une  espèce  de 
preuve  à  Tappui  de  son  attribution  à  Romain  L 

Mais  continuons  Texamen. 

J*ai  dit  que  Constantin  X  a  pu  frapper  seul,  à  diverses 
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reprises  :  !•  de  9H  à  912  ou  914,  si  son  oncle  Alexandre 
n'a  pas  joui  de  cet  honneur;  2*  de  928  à  931,  alors  que  le 
nombre  de  personnages  à  représenter  sur  les  monnaies 
(^tait  trop  grand ,  ce  qui  avait  pu  nécessiter  la  division  des 
espèces  en  monnaies  de  famille. 

Dans  ces  deux  cas,  il  ne  peut  être  représenté  qu'avec  une 
figure  jeune,  ainsi  que  je  Tai  démontré  plus  haut  (le  n*  K 
de  la  pi.  XXV  répond  à  cette  émission.) 

En6n,  il  a  pu  faire  battre  de  945  à  948,  mais  alors  dans 
la  plénitude  de  Tâge. 

Le  n*  7  de  la  pi.  XXVI  répond  i  cette  seconde  émission. 

Ces  dernières  pièces  ayant  été  frappées  après  l'expulsion 
de  Romain  I,  lui  sont  naturellement  postérieures. 

Si  donc  une  pièce  se  présente,  qui  porte  le  type  n*  7 
sur  une  pièce  ayant  appartenu  à  Romain,  il  va  sans  dire 
que  le  type  primitif  de  ce  Romain  aura  appartenu  à 
Romain  I. 

Celte  pièce  présente  au  droit  la  l^ende  :  >b  COïlSÎP  • 
bASIL...,  autour  du  buste  de  Constantin  X;  au-dessous 
de  ce  type,  on  apperçoit  les  vestiges  du  type  primitif: 
...  ©MI...  (ù  bA....  S  R®....  ©n. 

Rev.  ^  ....  Sn  es  ....  SILSVS  .  OMSOn,  en 
inscription,  au-dessous  de  laquelle  paraissent  les  vestiges 
du  buste  de  Romain,  écrasé  par  la  surfrappe,  et  la  fin  de  la 
légende  ...  IL6VS  R©M,  ..  (PI.  XXVII,  n*  IS,  25  milL 
au  grènetis. 

J'ai  contre  moi ,  il  est  vrai ,  plusieurs  raisons  que  je  dois 
combattre. 

1.)  La  pièce,  surfrappée  aussi,  où  M.  Langlois,  dans  ses 
annotations  à  la  huitième  leUre  du  baron  Marchant,  a  cru 
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reconnaitre,  comme  premier  type,  Constantin  X  et  Ro- 
main II,  sur  lequel  le  Romain  en  question  serait  surfrappé. 

J*ai  dit  plus  haut  que  la  surfrappe  était  une  arme  &  deux 
tranchants,  et  en  voici  une  preuve. 

Je  n'ai  que  la  gravure  de  cette  pièce  sous  les  yeux  (Mar- 
chant, pi.  VIII,  n*  2).  Son  aspect  me  prouve,  au  contraire, 
que  le  premier  type  est  celui  de  Romain  et  que  la  surfrappe 
est  le  type  de  Constantin  X  et  Romain  II. 

M.  V.  Langlois  lui-même  a  soin  de  corroborer  mon  opi- 
nion, lorsqu'il  dit  :  «  On  aperçoit  le  type  de  la  monnaie 
«  publiée  par  M.  de  Saulcy  (pi.  XXI,  n*  6)  surfrappée  sur 
«  une  pièce  de  Constantin  Porphyrogénète.  publiée  même 
«  planche  (n*  3).  Le  premier  type,  c'est-à-dire  les  effigies 
«  de  Constantin  Porphyrogénète  et  de  Romain  II,  sont 
«  plus  visibles ,  il  est  vrai,  que  la  surfrappe,  etc.,  etc.  » 
(Marchant,  fol.  89. > 

Au  reste,  il  n'a  vu  que  Tempreinte  de  la  pièce,  et  pour 
une  surfrappe  aussi  importante,  une  simple  empreinte  ne 
sufBt  pas.  Je  suis  persuadé  que  la  vue  de  la  pièce  elle-même 
aurait  modifié  son  opinion. 

2.)  La  légende. 

M.  de  Saulcy,  pour  appuyer  son  attribution  à  Romain  II, 
se  fonde  sur  l'orthographe  du  mot  R(l)MAIQ)ll,  puisque 
sur  les  pièces  où  son  père  Constantin  X  parait  seul,  on  lit 
ROMGOn,  et  que  sur  les  pièces  des  successeurs  immé- 
diats de  Romain  II,  on  lit  encore  RU)mAIU)n. 

ROMSOn  et  ROMAICOn  paraissent  avoir  été  employés 
indiSëremment  sous  plusieurs  règnes,  depuis  Basile  le 
Macédonien,  qui  a  inauguré  ce  type,  jusqu'à  Basile  II  et 
Constantin  XI,  qui  l'ont  clôturé.  On  peut  s'en  assurer  par  les 
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planches  de  VEssai,  et  principalement  pi.  XIX,  n*"  8,  pièce 
d'argent  de  Léon  VI,  qui  porte  bien  le  mot  RG3MAIG)N 
écrit  de  la  même  manière.  En  outre,  sur  une  des  pièces  que 
j*examine  (db  Saulct,  pi.  XX,  n""  7),  le  nom  de  Romain 
est  écrit  au  droit  par  R(I)  et  au  revers  par  RO  ;  ce  qui 
prouve  que,  pour  l'orthographe,  on  employait,  sous  ce 
règne,  TO  ou  l'cf)  indifféremment. 

Comme  nouvelle  preuve  de  l'orthographe  variée ,  je 
pourrais  encore  citer  des  pièces  de  Nicéphore  II  Phocas,  où 
le  nom  de  cet  empereur  est  tantôt  écrit  nlKh4>0P0S 
et  tantôt  IlIChFOPOS. 

5.)  La  coiffure. 

Je  puis  en  dire  autant  de  la  coiffure,  et  on  s'en  convain- 
cra aussi  en  feuilletant  les  planches  de  l'^^^at  et  celles  qui 
font  le  sujet  de  cette  lettre.  Au  reste ,  dans  une  prochaine 
lettre,  je  démontrerai  que  les  pièces  de  Nicéphore  Focas 
sont  dans  le  même  cas,  et  qu'elles  représentent  l'empereur, 
soit  avec  la  chevelure  pendante,  soit  avec  le  diadème. 

D'après  tout  ce  qui  précède  et  fort  de  l'assentiment  de 
M.  de  Saulcy,  je  crois  qu*il  n'y  a  plus  aucun  doute  à  émettre, 
et  que  les  pièces  de  Romain  à  une  seule  effigie,  attribuées 
jusqu'à  ce  jour  à  Romain  II ,  appartiennent  légitimement 
à  Romain  Laoapène. 

Je  me  suis  peut-être  étendu  trop  longuement  sur  un  sujet 
qui  ne  le  comportait  pas;  mais  les  autorités  que  j'avais 
contre  mon  opinion  étaient  si  fortes  et  si  respectables 
que  j'ai  cru  devoir,  pour  arriver  à  la  conclusion,  suivre  pas 
à  pas  l'histoire  monétaire  pendant  les  quarante-huit  ans 
que  Constantin  X  a  passés  sur  le  trône ,  avec  ou  sans  ses 
collègues. 
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Encore  un  mot,  et  je  termine. 

Outre  les  personnages  cités  dans  cet  article,  voici  d*aulres 
membres  de  la  famille  de  Romain ,  dont  quelques-uns  ont 
porté  le  titre  d'Auguste  : 

Theopbylacte,  fils  de  Romain  Lacapène,  mort  sur  le  siège 
patriarcal  de  Constantinople,  après  Favoir  déshonoré  ; 

Hélène,  fille  de  Romain  I,  femme  de  Constantin  X,  qui, 
jusqu'à  sa  mort,  a  su  garder  une  grande  influence  sur  son 
mari  et  sur  son  fils  ; 

Romain ,  fils  aîné  de  Christophe ,  qui  avait  reçu  le  titre 
d'Auguste  et  qui  mourut  avant  son  père; 

Michel,  frère  du  précédent,  qui  avait  eu  le  privilège  de 
porter  la  robe  impériale  et  la  chaussure  de  pourpre  ; 

Anne,  fille  du  patrice  Gamalas,  épouse  d'Etienne,  fils 
de  Romain,  et  ayant  le  titre  d*Auguste  ; 

Hélène  et  Théophanie,  successivement  femmes  de  Con* 
stantin,  fils  de  Romain  I; 

Romain,  fils  de  Constantin  Lacapène,  qui  vivait  encore 
sous  Jean  Zimiscès  ; 

Romain,  fils  d'Etienne,  etc.,  etc. 

P.  S.  —  Il  me  resterait  à  parler  des  pièces  è  initiales  ou 
à  monogrammes,  sortant  des  ateliers  de  Kherson,  et  pou- 
vant rentrer  dans  la  série  des  pièces  étudiées  plus  haut; 
mais  je  les  réserve  pour  une  étude  spéciale  sur  ces  sortes  de 
monnaies. 

C.  pEîfON, 
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«.  VIN  DER  WIL6E. 

(Citéeni630eti631.) 


Nous  ne  connaissons  que  quatre  médailles  qui  puissent 
être  attribuées  avec  certitude  au  graveur  hollandais  A.  Van 
der  Wilge  :  elles  datent  de  1630  et  1631 ,  et  rappellent 
quelques  événements  de  la  carrière  militaire  si  glorieuse 
de  Frédéric-Henri,  prince  d*Orange,  alors  stathouder  des 
Provinces-Unies.  Parmi  les  nombreuses  médailles  gravées 
à  la  même  époque^  plusieurs  ont  un  grand  rapport  avec  les 
œuvres  d'A.  Van  der  Wilge,  mais  ne  les  ayant  vues  que 
dans  l'ouvrage  de  Van  Loon,  nous  n'osons  rien  décider  à 
leur  égard.  Voici  la  description  de  celles  qui  portent  la 
signature  de  Tartiste,  qui  habitait,  croyons-nous,  la  Zé- 
lande  : 

I.  1630.  il t;.  Le  buste  de  Frédéric-Henri,  couronné  par 
Mars  et  la  Victoire,  avec  la  vue  perspective  de  Bois-le-Duc, 
et  le  nom  de  Tartiste  :  j^  î^.  Wf  —  R^.  L'écusson 
des  Provinces-Unies,  accosté  des  figures  de  la  Prudence  et 
de  la  Constance,  avec  diSérents  faits  d'armes  des  années  1 627 
à  1630,  retracés  dans  des  cartouches ,  et  cette  légende  : 
AVSPICIIS  ADSIT  VICTRIX  CONCORDIAC);  à  l'exer- 
gue  se  trouvent  les  mots  :  CVM  PRIVEL  ('). 


(')  Vin  Looif,  Histoire  métallique  det  Pays-Bas,  t.  Il,  p.  190. 
(')  On  lit  PREVEL,  dans  Van  Looic. 
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II.  1631.  Av.  Frédéric  -  Henri ,  à  cheval,  avec  deux 
vers  hollandais  à  Fexergue.  —  Rev.  Le  combat  naval  livré 
près  des  villages  d'Oudetonge  et  de  Nieuwvosmaar,  en 
Zélande,  avec  deux  autres  vers  pour  légende  à  Fexergue  ; 
le  nom  du  graveur  :  a.  vân  der  wilgb  s'y  trouve  dans  un 
cartouche  (»). 

IIL  Médaille  presque  entièrement  semblable  à  la  précé- 
dente, sauf  rinscription  de  l'avers  où  on  h't  :  Patrice  que. 
Patri  que  (•). 

IV.  Autre  médaille  relative  au  même  événement,  frappée 
par  ordre  des  états  de  Zélande.  Jv.  La  Victoire  entourée  des 
écussons  des  villes  de  cette  province  ;  l^ende  :  AVSPICYS 
ARMATA  DEIy  et  plus  bas  le  monogramme  de  l'artiste  : 
Avw.  -^  Rev.  Le  combat;  légende  dans  un  cartouche  à 
l'exergue  :  ZELANDIA  VICTRIX  PRISCA  PER  INDI- 
GENAS  REGNA  TVETVR  AQVAS,  et  les  lettres  ah, 
dont  nous  n'avons  encore  pu  découvrir  la  signification, 
et  qui  pourraient  bien  être  les  initiales  de  l'auteur  de  la 
légende  (*). 

Plusieurs  auteurs  donnent  à  l'artiste  dont  nous  parlons 
le  nom  d'A.  Van  der  Vl^illigen. 


C)  Van  Looif,  Histoire  méiaUique  deê  Payi-^Bas,  I.  II,  p.  i9^. 
(»)  Ibidem,  p.  197. 
(>)  Ibidem,  p.  i94. 


3«  siftii.  —  Tome  i.  S7 
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D.  VtN  RISWYCK. 

(Cilcde  1650  à  1650.) 


Aous  manquons  aussi  de  renseignements  biographiques 
sur  un  autre  graveur  de  médailles  hollandais  du  nom  de 
1).  Van  Riswyck  qui  florissait  vers  1650  (')•  Tout  au  plus 
risquons-iious  la  conjecture  qu'il  résidait  à  Amsterdam. 
Nous  en  saurons  davantage  sur  le  compte  de  ces  artistes  si 
remarquables  lorsqu'on  aura  fait  le  dépouillement  métho- 
dique des  archives  si  riches  en  général  des  villes  des  Pro- 
vinces-Unies, travail  que  notre  éloignement  nous  empêche 
d'entreprendre.  Nous  appelons  de  tous  nos  vœux  sur  ce 
point  l'attention  "des  savaiits  de  ce  pays. 

L'énumération  des  œuvres  qui  nous  sont  connues  de 
•D.  Van  Riswyck  se  résume  aux  médailles  suivantes  : 

I.  1650.  Jv.  Une  femme  debout,  un  drapeau  et  une 
corne  d'abondance  dans  les  mains.  Sur  le  bouclier  du  dieu 
de  la  guerre,  qu'elle  foule  à  ses  pieds^  on  voit,  tantôt  le 
millésime  A*"  1650,  et  d'autres  fois  le  nom  du  graveur  : 


(I)  Immebzibl,  De  lèvent  en  werken  der  kumtschitderi,  etc.,  t.  Ili, 
p.  i9,  donne  à  cet  artiste  le  nom  de  Daniel  Van  Ryswyck.  M.  Bolxbr- 
•TRAL,  Skizzen  zur  Kunstgetchichle  der  Modernen  Medaillen-Arbeil,  p.  229, 
croit  que  c*cst  le  même  artiste  qu*un  certain  Thiéri  (Dirk)  Van  Rjrswik, 
célèbre  incrusteur  de  nacre  de  perle  dans  da  schiste  noir,  qui  IravailUit 
À  Amsterdam  au  milieu  du  xyii«  siècle. 
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D.  V.  mawYciL.  p.  (').  —  R(iv.  La  ville  el  le  port  tfAmsler- 
dam.  Six  vers  hollandais,  qui  forment  une  suite,  entou- 
rent les  deux  faces  de  cette  médaille  (*). 

II.  1650.  L'avers  et  le  revers  de  cette  médaille  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  la  pièce  précédente,  sauf  les 
légendes  (•). 

III.  1655.  Av.  Buste  en  (rois  quarts  de  Famiral  Tromp  ; 
légende  :  MARTINUS  •  HERPERTI  •  TROMPUS  •  EQUES 
*  ET  *  THALASSIAR  -  Hollandi/e  xx  ans.  Dans  le  champ  : 
JET  *  LV',  avec  les  noms  du  dessinateur  et  du  graveur  : 
I.  L.  (4)  DEL.  D.  V.  RiswiGK.  P.  —  Rcv.  Combat  entre  les 
flottes  hollandaise  et  anglaise  ;  légende  :  VICTOR  -  HOS- 
TIUM  •  FORTITER  •  PRO  •  PATRI A  •  PUGNANS  •  OCCU- 
BUIT  •  10  •  AUG  •  AN*  •  DOM  :  cIdIdcLI"  ;  dans  le  champ  : 

D.  V.  R.   ('). 

(*)  Il  en  existe  des  exemplaires  signés  de  cette  manière  dans  la  collection 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  et  dans  celle  de  Tuniversité  de 
Gand. 

(*)  ViH  LooR,  Bittoire  métallique  des  Payê^Boi,  t.  Il,  p.  33SS. 

(*)  Ibidem,  p.  337. 

{*)  Le  graveor  des  planches  de  Van  Loor  a  la  L  *  L  *  ;  nous  avons  vu 
un  exemplaire  de  cette  médaille  dans  la  colieclion  de  TÉtat,  à  La  Haye, 
signé  I  *  L- 

{*)  Van  Loon,  loc.  cit.,  t.  Il,  p.  364. 
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«URY. 
(Cité  en  1672.) 


Aury  ou  Avry  est  l'auteur  d'une  superbe  médaille  gra* 
vée  en  1672^  à  Foecasion  de  la  mort  si  malheureuse  des 
frères  de  Witt,  à  La  Haye.  On  ignore  où  cet  artiste  exerçait 
son  art,  et  Ton  ne  sait  aucune  particularité  de  sa  biographie, 
car  son  nom  n'est  connu  que  par  cette  seule  médaille,  dont 
le  faire  semble  indiquer,  à  notre  avis,  Foeuvre  d'un  orfèvre. 
Nous  avons  suivi  l'opinion  générale,  qui  classe  Aury  parmi 
les  graveurs  des  Provinces-Unies  ('). 

Jv.  Les  bustes  affrontés  des  frères  de  Witt,  sous  les- 
quels une  banderole  avec  ces  mots  :  HIC*  ARMIS*  MAXI- 
MVS  •  ILLE  •  TOGA  •;  légende  :  CORNELI VS  •  DE  WITT  • 
NAT  •  A  •  1 623,  lOH  ANNES  •  DE  •  WITT  •  NAT  •  A  •  1 625. 
Le  cordon  intérieur  de  la  légende  est  interrompu  par  les 
mots  suivants,  placés  sous  chaque  nom  en  petits  caractères  : 
8CELER1S-  QVE*  PVRvs',d'un  côlé,  ct  iNTEGER*  viTiE',de  l'autre. 
(Sous  les  bustes)  avrt  fec  —  Rev.  Les  corps  des  deux 
frères,  déchirés  par  un  monstre  à  plusieurs  têtes,  etenfermés 
dans  un  cercle  formé  de  deux  branches  d'épine,  autour  des- 
quelles s'enroule  ilne  banderole  sur  laquelle  on  lit  ce  vers 
de  Virgile  :  mens  agitât  uoleu  et  magno  se  corpore  uiscet; 

(0  Boliknthàl,  Skizzen  zur  Kunitgetchichie  der  Modemen  MedatUen- 
A  rbeit,  p.  229  ;  ^  Imiibbssbi.,  De  levenê  en  toerken  der  kunêtêchUders,  etc. 
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légende  :  *  NUNC-  REDEUNT  •  ANIMIS  •  INGENTIA  • 
CONSULIS  •  ACTA  *  ET  FORMIDATI  •  SCEPTRIS  • 
ORAGLA  *  MINISTRI;  exergue  :  nobILe  par  fratrYM 
SifiVo  fVror  ore  trVGIDat  Xx  •  avgvsti  (»). 

Il  existe  une  médaille  d'un  module  plus  petit,  entière- 
ment semblable  à  la  précédente,  et  qui  doit  être  du  même 
artiste.  « 

Q)  Van  Looif,  Hiêtoire  métaUiqw  de$  Papi-Boi,  t.  III,  p.  81. 
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JEIN  VIN  DEN  PERRE. 

(Cilécle1M5à155f.) 


Un  fragment  de  généalogie  que  nous  avons  pu  consulter 
fait  descendre  Jean  Van  den  Perre  de  Jean-Bapiiste  et  d*Anne 
le  Wat,  dont  le  père,  Sébastien  Van  den  Perre,  vivait  au 
xiv*"  siècle,  sous  le  règne  de  Jeanne  et  de  Wenceslas;  le 
second  fils  de  ce  Jean-Baptiste,  du  nom  de  Richard,  eut  de  sa 
femme  Barbe  Zoete  trois  enfants  :  Gossuin,  Corneille  et 
Charles-Jacques.  Ce  dernier  épousa  Françoise  Boxwiire  qui 
lui  donna  Simon  et  Marie-Françoise  ;  Simon  est  le  père  de 
notre  artiste;  sa  mère  s'appelait  Catherine  Stevens. 

Jean  Van  den  Perre  habitait  Bruxelles,  il  hérita,  après  la 
mort  de  Jean  Van  Lalhem(*)  du  titre  d*orfévre  et  valet  de 
chambre  du  roi  Charles.  Ce  prince  lui  accorda  de  plus 
grandes  faveurs  encore  dans  la  suite,  en  l'appelant  aux  fonc- 
tions de  conseiller  et  maître  général  des  monnaies,  par  let- 
tres patentes  du  i  0  octobre  1 545,  en  remplacement  de  Jean 
Noirot  (*)  ;  s'il  faut  en  croire  le  document  généalogique  dont 
nous  avons  parlé,  l'artiste  aurait  été  anobli  par  Charles- 
Quint,  mais  il  doit  y  avoir  ici  confusion  entre  Jean  et  Gaspar 
Van  den  Perre,  secrétaire  du  conseil  de  Brnbant,  dont  les 

(  *  cl  '  )   Voij.  CCS  nrliclcs. 
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lettres  patentes  sont  datées  de  Bruxelles»  le  3  juillet  1556  (*). 

Nous  ne  ferons  que  consigner  en  passant  que  Van  deii 
Perre  a  livré  pour  le  service  de  la  cour,  notamment 
en  1517  (*),  en  1522  (*)  et  en  1541  (*),  de  nombreuses 
pièces  d'orfèvrerie  et  d'émaillure,  et  qu'il  fit,  en  1520  et 
en  1546  (*),  des  colliers  pour  les  nouveaux  chevaliers  de 
Tordre  de  la  Toison  d'or.  Remarquons  seulement  la  somme 
énorme  de  24,938  livres  qu'il  reçut  pour  avoir  fait» 
en  1544,  de  la  vaisselle  d'or  richement  émaillée  de  Fécus- 
son  impérial  et  d'autres  ornements  (>).  Nous  arrivons  à 
rénumération  passablement  longue  des  sceaux  que  cet 
habile  orfèvre  a  gravés  :  ce  sont  là  surtout  les  renseigne- 
ments qui  doivent  nous  intéresser. 

Le  premier  en  date  qui  nous  est  connu»  est  celui  du 
conseil  de  Frise,  résidant  à  Leeuwarden,  pour  lequel  Van 
den  Perre  reçut,  le  1 8  janvier  1 51 6  ;1 51 5,  v,  st.),  la  somme 
de  70  livres,  de  40  gros  de  Flandre  la  livre,  et  qui  représen 


(>)  Registre  u»  1i5  de  )a  chambre  des  comptes,  r«  xciij  r«,  aux  Archives 
du  royaume. 

(')  Registre  n»  F.  199  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du 
département  du  l^ord,  à  Lille. 

(')  Registre  n*  F.  35^,  ibidem. 

i*)  Registre  n»  P.  22i»  ibidem. 

(*)  Registres  u"  F.  226,  ibidem^  et  n«  1927,  f«  cix  r>,  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  royaume. 

(*)  a  Pour  les  parties  de  vaisselle  d*or  d^escuz  de  xxij  carratz  qu^il  aroit 
o  promis  faire  et  livrer  bien  et  uectement  faicte  et  ouvré«y  arraoyëe  des 
«  armes  de  Sa  Majesté,  faictes  d*esmail  et  couleurs  comme  il  appartient, 
«  et  ou  milieu  de  faigle  les  armes  d'Espaigne  et  de  par-deçà,  et  aussi 
«  csmaillë  ailleurs.  »  (Registre  n«  F.  357  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 


Digitized  by 


Google 


—  4i2  — 

tait  Charles  à  cheval,  armé  de  touU's  pièces,  et  entouré  de 
divers  écussoiis  Ç),  Nous  avons  dit  plus  haut  qu'Antoine 
de  Gruter  (*),  orfèvre  de  Malines ,  est  Fauteur  d'un  sceau 
livré  au  mois  d'avril  1518 ,  pour  la  chancellerie  de  Frise. 
Lors  du  renouvellement  des  sceaux,  à  l'occasion  de  la 
majorité  de  l'archiduc  Charles,  Van  den  Perre  fut  chargé, 
en  1516,  de  graver  d'après  les  patrons  de  Jean  Van  der 
Wyck,  dit  Van  Balele,  peintre  d'armoiries  en  renom  à  Ma- 
lines ('),  le  sceau  et  le  contre-sceau  dont  on  devait  se  servir  à 

(I)  «  Je  Jeban  Van  den  Perre,  orfèvre,  demourant  à  Bruxelles,  confesse 
«  avoir  receu  la  somme  de  Izz  livres,  de  xl  gros,  tant  pour  Targent  que 
«  pour  la  fachon  d*un  scel,  où  il  y  a  en  icellui  monseigneur  le  prince 
«  d*£spaigne  armé  à  cheval  et  à  Tentour  les  armes  d'aucuns  des  pais  et 
«  meismement  de  Frize,  que  mondictseigncur  m'a  fait  faire  et  graver  pour 

•  en  sceller  toutes  provisions  et  despéches  nécessaires  qui  se  feront  jour- 
«  nellement  en  son  conseil  de  Frise,  résident  à  Lewaerde,  pesant  icellui 
«  séel  xiijo  xij«  d'argent.  Le  xviij*  jour  de  janvier  l'an  mil  v«  et  xv.  • 
(Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  finances, 
aux  Archives  du  royaume.) 

(')  yoy,  cel  article.  Voici  dans  quels  termes  cette  dépense  est  portée 
dans  le  registre  u»  21141 1 ,  f»  xxtiij  r»,  de  la  chambre  des  comptes,  ibUUm  .- 

«  A  Anthotne  de  Grutere,  orfèvre,  demeurant  à  Malines,  la  somme  de 
«  xliij  livres,  tant  pour  l'estoffe  que  pour  la  fachon  d'un  séel  d'argent 

•  qu'il  a  fait  et  gravé  aux  armes  du  roy  pour  en  user  en  la  chanceUerie 
«  de  Frize.  » 

(")  •  Je  Jehan  Van  Balel,  pointre,  demourant  à  Malines,  confesse  avoir 
«  receu  de  maistre  Phelippe  llanelon,elc.,  la  somme  de  vj  livres,  de  xl 

•  gi  os  la  livre,  qu'il  m'a  payée  comptant,  pour  et  à  cause  de  semblable 
«  somme  que  m'estoit  deue  pour,  par  ordonnance  de  messeigneurs  des 
«  finances,  avoir  faitaucuns  patrons  des  sceaulx  du  roy,  de  laquelle  somme 
«  de  vj  livres  je  suis  content.  Le  ix«  jour  de  juiug  Pan  xv«  seize.  »  (Col- 
lection des  acquits  des  comptes  du  grand  sceau,  ibidem,) 

Cette  dépense  est  mentionnée  dans  le  registre  n»  20ilU,  fo  xxv  vo,  de  la 
chambre  tics  comptes,  ibidem» 
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la  chancellerie  de  TarehiducO).  Le  sceau  représente  Charles 
assis  sur  un  trône  de  style  renaissance,  tenant  l'épée  d'une 
main  et  le  glaive  de  l'autre;  quatorze  écussons  en  remplis- 
sent le  champ,  et  on  y  lit  cette  l^ende : 

&  CAROD-  D  •  G  •  HISPÂÎRV  •  Z  •  VT  •  SldUE- 
REG  •  ARC  •  AVSTRIE  •  DUC  •  BVRG  •  BRABA^ 
COMIT  '  FLAN  •  THIR. 

Au  contre-sceau  se  voit  un  grand  écu  couronné  supporté 
par  un  aigle  et  un  lion,  avec  cette  inscription  : 


(1)  «  ie  Jehan  Van  den  Perre,  orfèvre,  demourant  i  Bruxelles,  confesse 
«  avoir  receu  de  maistre  Phelippe  Haneton,  premier  secrétaire  et  audieo- 
«  cier  du  roy  catholicque,  nostre  sire,  la  somme  de  c  livres,  du  priz  de 

•  xl  gros,  monnoye  de  Flandre,  la  livre,  sur  et  tantmoins  de  ce  que  me 
«  puet  estre  deu ,  tant  pour  Testoffe  comme  pour  la  fachon  d*un  grant 
«  séel  et  contre-sëel  avec  la  custode  d'argent  y  servant,  que,  par  exprès 
«  commandement  et  ordonnance  du  roy  et  de  messeigneurs  de  son  conseil 

•  et  des  finances,  j*ay  fais  et  gravez  aux  armes  dUcelluy  seigneur  roy, 
«  pour  en  user  à  sa  chancellerie  et  i  la  sigiliature  des  lettres  et  provi- 
«  siens  qui  se  despescheront  d*ores  en  avant  de  par  le  roy  en  icelle  chan- 
«  cellerie  ;  iceulx  séel  et  contre-séel  y  compris  ladicte  custode,  pesant 
«  ensemble  vij»  ij*,  qui,  au  pris  de  xxxj  solz  Tonce,  font  iiij»  ix  livres 
«  xiiij  solz,  de  laquelle  somme  de  c  livres,  du  priz  et  pour  la  cause  que 
«  dessus,  je  suis  content  et  en  quicte  le  roy,  sondict  audiencier  et  tous 
«  autres.  Le  ix«  jour  de  juing  Tan  xv«  et  xyj.  »  (Collection  des  acquits 
des  comptes  du  grand  sceau  citée.) 

La  dépense  de  cette  somme  figure  dans  le  registre  n«  20il0  cité,  et  voici 
la  note  qui  constate  le  payement,  fait  en  1519  seulement,  do  ce  qui 
restait  dû  à  Partiste  pour  ce  même  travail  : 

«  A  Hubert  Van  den  Ferre,  frère  et  procureur  de  maistre  Jehan  Van 
«  den  Perre ,  orfèvre  du  roy,  la  somme  de  Ij  livres  pour  le  reste  de 
«  clj  livres  qu'estoient  doues  audit  maistre  Jehan,  tant  pour  la  façon  que 
«  pour  Tcstoffe  d*un  grand  séel  et  contre-séel  avec  la  custode  y  servant, 
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CONTRA  SIGILLVM  •  CAROLI  •  HISPANIARVM  ^ 
REGIS  (♦). 

En  1519,  Van  den  Perre  grave  les  matrices  du  jeton  des 
finances  (*)  et  deux  sceaux  d'argent ,  «  Tung  armorié  des 
«  armes  de  I*empire  et  du  roy  (Charles),  et  l'autre  pour 
u  madame  Katherine,  seur  dudict  seigneur  roy  ('),  »  et, 
en  iU'ilf  un  sceau  avec  contre-sceau  pour  les  contrats 
passés  à  Tournai  (*),  ville  qui  venait  d'être  réunie  aux  Pays- 
Bas.  Charles-Quint  lui  fit  remettre,  Tannée  suivante,  les 


a  que  ledit  Jehan  avoit  gravé,  etc.  »  (Registre  n»  !i0412,  f»  xxiiij  r*,  à  la 
cHambre  des  comptes.  Archives  du  royaume.) 

(*)  Vbbdius,  SfgiUa  comitum  Flandriœ,  p.  159. 

(')  «  A  Jehan  Van  den  Perre,  orphévre,  la  somme  de  vj"  vij  livres 
«  viij  sols  que  deue  lui  estoit  pour  les  parties  de  son  mestier  qu*il  a 
a  faites  durant  le  mois  d*aoust  xv»  xviiij ,  ainsi  qu^il  s*ensuyt  :  et  prc- 

•  mièrement  pourPargent  et  façon  des  coings  et  forges  de  viij  marcs  de 
«  gettoirs  d'argent  que  icellui  seigneur  roy  est  accoustumé  faire  forger 
m  et  distribuer  à  son  très-noble  plesir,  par  chascun  an,  assavoir  :  pour  sa 
«  chambre,  au  ohief  et  superintendant  des  finances,  à  m' le  grand  chan- 
«  cellier,  à  Taudiencier,  etc.;  item  pour  mil  autres  gectoyrs  de  cuyvrc, 

•  tant  pour  en  jectcr  journèlement  au  bureau  desdictes  finances  au  comp- 
*•  toir  de  rargenlïer  comme  pour  les  donner  et  distribuer  audict  audien- 
d  cier,  à  aucuns  secrétaires  et  autres  officiers  et  gens  eux  meslans  de  la 

•  plume  de  Phostel  d'iceluy  seigneur  roy  en  la  manière  accoustumce.  * 
(Registre  n^  1927  cité,  f»  vjx«j  r») 

(»)  Ibidem,  f»  cxv  v». 

(*)  «  A  Jehan  Van  den  Perre,  orfèvre  de  Teropcreur,  pour  Testoffe  et 
«  façon  de  ij  seaulx  et  contre-seaulx  qu*il  a  gravé  pour  les  contraciz 
«  ordonnés  à  Tournay,  pesans  ung  marc  et  x  esterlins,  et  Tautre  vij  onces 

•  et  xvij  esterlins  de  fin  argent,  au  pris  de  xxx  solz,  de  ij  gros  le  soit, 

•  Ponce,  s  (Registre  n»  20iti,  f**  Iv  r<*,  de  la  chambre  des  comptes,  aux 
Archives  du  royaume) 
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patrons  des  sceaux  et  contre-sceaux  qu'un  peintre  du  nom 
de  Jean  de  Bruxelles  avait  dessinés  par  son  ordre  Q),  et  qui 
devaient  porter  dans  leurs  l^endes  son  nouveau  titre  d'em- 
pereur. Ce  même  Jean  de  Bruxelles  avait  aussi  tracé  les 
modèles  des  sceaux  et  contre-sceaux  de  Gastille,  d'Aragon, 
de  Naples,  de  Sicile  et  des  pays  de  par-deçà  (*),  qui  ont  été 
employés  dans  les  chancelleries  de  ces  différents  états  avant 
Tavénement  de  Charles  à  l'empire,  et  qui  furent  encore  en 
usage  pendant  plusieurs  années^  jusqu'à  ce  que  ceux,  dont 
la  gravure  avait  été  confiée  à  Van  den  Perre,  eussent  été 
livrés,  ce  qui  n'eut  lieu,  parait-il,  que  postérieurement 
à  1526.  Voici  l'énumération  des  sceaux  et  contre-sceaux 
que  cet  habile  artiste  a  taillés  à  cette  époque,  telle  que 
l'établit  le  document  qui  constate  que  Van  den  Perre  en 
est  l'auteur  :  un  sceau  avec  contre-sceau  pour  l'Espagne;  le 
grand  sceau  impérial  avec  son  contre  sceau;  plusieurs  sceaux 
dont  deux  «  fermans  ensemble  »  pour  le  royaume  de  Naples  ; 
un  grand  sceau  impérial  représentant  un  aigle;  un  autre 
grand  sceau  où  l'on  voyait  Charles-Quint  assis,  avec  contre- 
sceau,  et  divers  autres  petits  sceaux,  contre-sceaux  et  cachets 

(I)  «  A  Jehan  de  Bruxelles,  paintre,  pour  son  sallaire,  labeur  et  façon 
«  de  xxTîj  patrons  de  seaulx  faiz  par  ordonnance  de  Tempereur  h  ses 
«  armes,  pour,  selon  iceulx,  graver  les  seaulx  dont  il  eiitendoit  faire  user 
«t  en  ses  chancelleries,  tant  de  Tempire,  de  Caslille,  d*Arragou,  de 
«  Naples ,  de  Cccille ,  comme  de  par^eçà,  lesquels  patrons  ont  été  déli- 
a  vrcz  ù  Thoyson  d*or  pour  en  faire  ce  que  par  ledit  seigneur  empereur 
«  luy  avoit  esté  ordonné.  »  (Registre  n«  20414  cité,  fo  liiij  v*.) 

(*)  •  A  Jean  de  Bruxelles,  paentre,  la  somme  de  xv  livres  pour  son 
a  sallaire  des  patrons  de  v  grans  seaulx  et  iiij  contre-seaulx,  qu*il  a  faix 
«  pour  graver  les  seaulx  et  conlre-seaulx  de  Castille,  Arragon,  Naples^ 
•  Sicille  et  ceulx  de  par-deçà.  »  (Registre  n»  20410  cite,  f»  xxv  v».) 
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qui  ne  sont  pas  spéciGés  (^).  Ces  indications  sont  bien  peu 
détaillées  pour  reconnaître,  parmi  tous  les  sceaux  appendus 
aux  actes  émanant  de  Charles-Quint,  ceux  qui  ont  été  gravés 
parVandenPerre;  néanmoins,  nous  croyons  pouvoir  en  toute 
certitude  lui  attribuer  ceux  qui  ont  été  publiés  par  Yredius, 
p.  182  et  189.  Le  premier  représente  l'empereur  assis  sur 


(*)  «  A  Jehan  Van  den  Perre,  pour  ung  grant  séel  dont  on  séelle  en 
«  Espaigne,  à  tout  Taigle,  qui  poise  xiij  onces  vj  esterlins  demy  en  argent, 

•  qui  monte  xz  liyres,  et  pour  la  fachon  et  escripture  dudict  séel  Ixvij  1. 
«  X  s.  ;  pour  ung  casset  pour  servir  audit  grant  séel  qui  poise  (j  onces 
«  XV  esterlings  demy,  qui  vallent  xx  réaulx  ;  pour  la  fachon  dudit  casset  : 
«  iij  ducatz  ;  ensemble,  ciiij  livres  yj  deniers. 

•  A  luy,  ixe  iiijuvij  livres  xiiij  solz  pour  ung  petit  cachet  ou  séel  pesant 
«  ij  onces  iiij  esterlins;  pour  la  fachon,  vj  livres.  Item,  j  contre-séel  avec 

•  Paigle  pesant  vj  onces  iij  esterlins  demi  ;  pour  la  fiehon,  x  livres.  Item, 
«  pour  un  contre  petit  séel  ou  cachet  pesant  ij  onces  xvg  esterlins;  pour 
«  la  fachon,  yj  livres.  Item,  pour  le  grant  séel  impérial  pesant  iij  marcs 

•  vij  onces  vij  esterlins  ;  pour  la  fachon,  c  florins  d*or,  vallant  vij»  livres. 
«  Item,  encoires  ij  grans  seaulx  pour  Naples,  fermans  ensemble,  pesant 
«  vj  marcs  ij  onces  ij  esterlins  ;  pour  la  fachon  desdits  ij  seaulx,  ij«  livres. 
«  Item,  pour  ung  autre  petit  seau  servant  sur  ledit  grant  séel,  pesant 
«  ij  onces  xviij  esterlins  ;  pour  la  fachon,  x  livres.  Item,  ung  autre  petit 
«  cachet,  pesant  ij  onces  v  esterlins  ;  pour  la  façon,  vj  livres.  Item,  pour 
«  autre  grant  séel  impérial,  à  tout  Taigle,  pesant  iij  marcs  yj  onces  ;  pour 
«  la  fachon,  Ix  livres.  Item,  encoires  ij  petits  séels  ou  eacheti,  pesant 

•  iij  onces  xix  esterlins  demi  ;  pour  la  fachon,  xlj  livres.  Lesquelles  par- 
«  ties  il  a  délivré  i  monsieur  le  grant  cbancellier  (messire  Mereurin,  comte 

•  de  Gattinaire)  et  à  Thoison  d*or,  pesant  ensemble  xvj  marcs  iij  onces 
«  xyj  esterlins,  qui  vallent  et  contiennent  en  argent  ix»  Ixvij  livres 
«  xiiij  solz.  Item ,  pour  le  séel  que  Thoyson  dV  fist  foire  à  Bruxelles 
m  pour  servir  aux  provisions  de  Naples  par  ordonnance  de  messire  Mer- 
«  curin,  Ix  livres.  Item,  pour  les  patrons  et  painctures  qui  ont  esté  faites 
«  et  reffaites,  tant  en  Allemagne  que  en  Flandres,  pour  dresser  lesdicts 
«  seaulx,  vij  livres.  Kcm  encoires,  pour  ung  grant  séel  où  Sa  Majesté  est 
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un  trône  et  accosté  de  deux  écussons  couronnés  qui  cou- 
vrent le  haut  des  deux  colonnes;  il  porte  cette  I^ende  et 
n*a  pour  contre^ceau  que  le  double  aigle  impérial  : 

CAROLVS  ROMANOR  iPERATOR  REX  HISPA 
VTRIVSQ  CICIL  ARCH  AV  DVX  BVRG. 

Sur  le  second^  on  voit  le  double  aigle  avec  un  écusson  sur 
la  poitrine  et  cette  inscription  en  cercle  : 

CAROLVS  ^  RO  ^  ÎMPERATOR  ^  AVG  ^  (IIS- 
PANIAR  ^  VTRI  ^  SICILUE  ^  HIER  ^  ZC  ^  REX 

^  ARCHIDVX  ^  A^S. 

En  1543,  Charles-Quint  ajoute  le  duché  de  Gueldre  et 
le  comté  de  Zutphen  à  ses  États,  et,  Tannée  suivante,  Jean 
Van  den  Perre  grave  le  grand  sceau  et  le  contre-sceau  de  la 
chancellerie  de  Gueldre,  pour  la  façon  desquels  il  reçoit 
100  livres  de  Flandre  (')•  En  1551 ,  il  grave  encore  les  sceau 
et  contre-sceau  du  conseil  de  Namur,  dont  un  enlumineur  de 


«  assise,  poar  ses  pajrs  de  par-deçà,  pesant  iiij  marcs  iij  onces  ;  pour  la 
«  faebon  rijn  livres.  Ilem,  pour  le  contre-séd  serrant  audit  grant  sceaul, 
«  pesant  ung  marc  ij  onces  Tij  esterlins  ;  pour  la  fachon,  x?  lÎTres.  Et  pour 
«  ung  séel  et  contre-sëel  premier  fait  et  gravé  en  estaing  pour  Tessay 
«  dudit  grant  seaul  et  formé  icellui  ;  pour  la  fachon,  1  livres.  »  (Registre 
Q*  M.  319  [du  l*»  juillet  1527  au  51  décembre  1551]  de  la  chambre  des 
comptes,  aux  Archives  du  département  du  Nord,  à  Lille.) 

(>)  «  (Avril  1544.)  A  maistre  Jehan  Van  den  Perre,  orphévre  de  Tem- 
«  pereur,  pour  argent  et  fachon  d^ung  sceau  et  contre-sceau  que  Sa  Ma- 
«  Jesté  avoit  ordonné  estre  fait  pour  s*ei|  ayder  aux  despesches  qui  convien- 
«  droient  faire  touchant  la  duché  de  Gueidres  et  de  Zuytphen  :  1  liv.  » 

«  (Août  iJM.)  A  luy,  iiijuyij  lîTres  ij  solz  vj  deniers,  assçayoir  pour 
«  iij  marcs  xv  esterlings  d*argent  délivres  pour  le  grant  séel  et  contre- 
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Bruxelles  avait  tracé  les  dessins  Q);  tous  étaient  d'argent; 
la  façon  du  dernier  lui  fut  payée  24  livres  (*).  Le  sceau  de 
Gueidre  représente  Gharles-Quint  à  cheval^  armé  de  toutes 
pièces  ;  au-dessus  de  lui  sont  rangés  en  demi-cercle  Fécus- 
son  de  ses  armes  et  douze  petits  écus  de  diverses  provinces 
des  Pays-Bas;  on  lit  :  D  *  GELDRIE  sur  le  teri^in,  et  cette 
légende  autour  du  sceau  : 

S  :  CAROLI  :  V  :  ROMA  :  IMPERA  :  HISPAN  :  REG  • 
DVC  ;  BRAB  :  ET  •  GELDRIE  :  CO  :  FL  A  •  ï  •  3VTPH  l 

Il  est  reproduit  dans  l'ouvrage  de  Vredius  (»)  ;  l'exem- 
plaire que  cet  auteur  a  eu  à  sa  disposition  était  dépourvu 
de  son  contre-sceau. 

Jean  Van  den  Perre  travaillait  pour  les  principaux  sei- 


•  séel  que  Sa  Majesté  avoit  ordonné  estre  fait  poar  la  chancellerie  de 
«  Gheldres  ;  pour  la  facbon  d*iceulx,  la  somme  de  c  livres  dont  falloit 
«  desduire  la  somme  de  1  livres  qu*il  avoit  reccu  en  prest.  »  (  Registre 
«  no  F.357  de  la  chambre  des  comptes,  aux  Archives  du  département  du 
«  Nord,  à  Lille.) 

(1)  «  Receveur  général  des  finances^  paîez  aussi  k  certain  illumineur  de 
«  ceste  ville  (de  Bruxelles)  la  somme  de  x  pattars,  pour  le  patron  des  seeaulx 
«  susdicts  de  Namur,  etc.  Faict  à  Bruxelles,  le  iiij«  jour  de  juillet  xv«  Ij.  • 
(Collection  des  acquits  des  comptes  de  la  recette  générale  des  finances, 
aux  Archives  du  royaume.) 

(')  «  Je  Jehan  Van  den  Perre,  général  des  monnoies,  confesse  avoir 
«  reccu  la  somme  de  xlv  livres  v  sols  ix  deniers  pour  estoffe  d^un  grant 
«  séel  d*argent,  avec  le  contre-séel  y  servant,  |K>ur  le  conseil  de  Namur, 
«  pesant  ix  onces  viij  esterlins,  A  xxxij  sols  Fonce  ;  item,  pour  la  facboii 
«  d*icelluy,  xxiiij  livres,  et  pour  une  custode  et  une  bourse  servant  i 
«  enfermer  lesdicts  seeaulx,  xxv  sois,  etc.  Le  x«  jour  de  juillet  xv«  Ij.  » 
{Ibidem,) 

(»)  P.  174. 
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gneurs  de  son  temps  ;  nous  citerons  entre  autres  le  comte 
de  Roggendorff  (^)  et  le  duc  d'Arscliot,  pour  lequel  il  grava 
un  sceau  en  1537  (*). 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  la  relation  du 
voyage  d*Albert  Durer  aux  Pays-Bas,  en  1520  et  1521  ;  on 
y  trouve  mentionné  le  nom  de  Jean,  orfèvre  à  Bruxelles. 
Durer  traça  au  charbon  son  portrait  et  celui  de  sa  femme  et 
fit  un  dessin  pour  son  sceau.  Ces  deux  artistes  se  firent 
mutuellement  des  présents;  le  peintre  de  Nuremberg  donna 
entre  autres  choses  h  notre  compatriote  une  sainte  Véroni- 
que, peinte  à  Thuile.  une  collection  complète  de  ses  pré- 
cieuses gravures,  et  reçut  en  retour  une  bague^  quelques  pier- 
res, une  agate  sur  laquelle  était  gravée  une  Lucrèce,  etc.  ('). 
Cet<orfévre  de  Bruxelles  n'est  autre  que  Jean  Van  den  Perre. 


(1)  Collection  d'autographes,  aux  Archives  du  royaume. 

(')  «  A  maistre  Jehan  Van  den  Perre,  orfebvre  de  Tempereur,  pour 
«  avoir  renouvelle  le  seaul  de  Monseigneur,  et  aussi  avoir  fait  aultres 
•  parties  :  iiij"viij  liv.  zij  s.  ix  d.  •  (Registre  intitulé  :  Partieê  débounéeB 
par  Gaultier  de  Lyere  pour  le$  extraordinaireê  de  monseigneur  le  duc 
d'Artchot,  députe  le  \**iQur  de  novembre  1537,  aux  Archives  judiciaires, 
h  Mons.) 

(')  «  Ich  hab  dem  Jan  Goldschmidt  von  Prûssel,  mit  dcm  Kolila 
«  Conterfet,  auch  sein  Weib.  Item,  Blaister  Jan  Goldsciimied  von  Prûssel 
«  hat  mir  fur  das  ich  ihm  gemacbt  hab,  die  Biesierung  zum  Sigell,  und 
«  die  2  Contei-fctten  angesicbtcr,  3  Philipsguiden  geben.  Ich  hab  die 
«  Veronica  die  Ich  von  Oehifarbcn  gcmacht  hab,  und  Adam  und  Eva, 
«  die  Fraux  gemacbt  hat,  dem  Jan  Goldschmidt  geben,  (ur  ein  Hyacin- 
«  tben  und  ein  Agath,  darein  gcschnitten  ein  Lucretia,  hat  ein  jeglicber 
«  sein  Tbail  umb  ii  il.  angeschiagen,  mehr  hab  ich  ihm  geben  ein  ganzen 
«  gestocheu  truck  fur  ein  king  und  6  stainloin,  hat  ein  jeder  sein  Thail 
«  angeschiagen  umb  7  fl.  »  {Religuien  von  A  Ibrecht  Durer,  p.  133  ;  Nurem- 
berg, 1828.) 
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HEIRI  DE  lETSER. 
(Né  eo  1568.  -  Mort  eo  1621.) 


Van  LooD  a  publié,  dans  son  Histoire  métalUque  det 
Pays-Bas  ('),  une  belle  médaille  représentant,  à  Tavers,  le 
buste  en  profil  d* Abraham  de  Goorle,  avec  cette  légende  : 
A  •  D  •  GOORLE  •  JET  •  43.  VIRTVS  •  NOBIUTAT  •  — 
Le  revers  est  emprunté  à  une  médaille  de  l'empereur 
Galba  ;  on  y  voit  une  amazone  et  un  guerrier,  et  ces  mots  : 
HONOS  ET  VIRTVS  j  à  Texergue  :  AN*  1599.  Goorle  est 
un  célèbre  antiquaire  qui  habita  longtemps  Anvers,  et  qui 
mourut  à  Delft  en  1609.  Il  possédait  une  immense  collection 
de  monnaies  et  de  médailles  romaines  et  autres.  La  médaille 
dont  nous  parlons  a  été  gravée  par  Henri  de  Keyser,  Tun 
des  sculpteurs  les  plus  en  renom  que  la  Hollande  ait  pro- 
duits; son  nom  se  lit  à  l'avers.  Il  naquit  à  Utrecbt,  en  156S 
selon  les  uns,  en  1S67  suivant  d'autres.  H.  de  Keyser  fut 
tout  à  la  fois  sculpteur  et  architecte  :  il  est  l'auteur  du 
mausolée  qui  est  élevé  à  Delft,  à  la  mémoire  de  Guillaume 
le  Taciturne,  prince  d'Orange.  Les  biographes  varient  aussi 
sur  la  date  de  la  mort  de  cet  artiste,  arrivée  en  1630  ou 
1621. 

Alexandre  Pinciiart. 

(0  T.  !•»,  p.  524. 
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CORRESPONDANCE. 


21  Ht.  PiOT,  Srmtaire  be  la  docictê  bt  la  numbmattque  belge. 

Tongres,  le  S9  octobre  18!(7^ 

Mon  cher  Monsieur  Piot, 

J*ai  lu  avec  plaisir^  dans  la  dernière  livraison  de  ta  Revue 
de  la  numismatique  belge,  votre  notice  sur  les  monnaies  des 
sires  de  Bunde^  des  commandeurs  de  Gruytrodeet  des  sires 
de  Bicht,  de  Schoonvorst  et  d'Elsloo.  Je  regrette  que,  ma!^ 
gré  les  recherches  auxquelles  vous  vous  êtes  livré,  vous 
n'ayez  pu  éclaircir  la  suite  des  seigneurs  de  Bunde,  ni 
déterminer  les  lieux  de  fabrication  des  monnaies  noires  de 
Bunde  dont  vous  nous  donner  la  description*  Ces  difficultés 
Èe  rencontrent  souvent  lorsqu'on  s'occupe  de  numismatique 
seigneuriale^  et  Ton  ne  s'en  tire  ordinairement  que  par  un 
heureux  hasard  qui  vient  mettre  à  la  portée  des  invesliga- 
teurs^des  documents  à  l'aide  desquels  ils  peuvent  trancher 
les  questions  épineuses;  c'est  ce  qui  m'est  arrivé  à  propos 
des  monnaies  de  BUnde.  Lorsque  j'habitais  cette  localité, 
j'ai  trouvé,  dans  un  registre  appartenant  à  la  famille  de 
Lenarts,  l'annotation  suivante  : 

*  En  1380,  la  seigneurie  de  Bunde  fut  donnée  par 
«  Wenceslas,  duc  de  Brabant  et  sire  de  Fauquemont,  à 

3«  SÉRIB.  —  TOMB  I.  28 
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a  Jean  de  Schaloen,  sire  de  Hulsberg,  pour  services  ren- 
«  dus  (*).  » 

Cette  annotation  va  nous  aider  à  édaireir  la  numismati- 
que bundoise,  car  elle  nous  donne  la  preuve  : 

1**  Que,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  la  pre- 
mière série  des  sires  de  Bunde  était  éteinte,  et  que  la 
seigneurie  de  Bunde  fit  alors  retour  à  Wencelas  de  Bra- 
bant,  sire  de  Fauquemont,  et  comme  tel  suzerain  de  Bund6; 
3»  Que  par  la  donation  de  Wencesias  de  1380,  Bunde 
vint  à  la  famille  de  Schaloen  possédant  déjà  la  seigneurie 
de  Hulsberg,  localité  située  à  peu  de  distance  de  Bunde,  ci 
qui  forme  actuellement  une  commune  du  canton  de  Meers^ 
sen,  duché  de  Limbourg; 

(1)  Nous  ayons  découyert,  aux  Archives  du  royaume,  le  docoment  sui- 
vant rédigé  en  flamand,  au  sujet  de  la  famille  de  Schaloen,  et  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction  : 

«  Le  flef  de  Schaloun  (<tc),  aliaa  les  château,  cour  et  bien  de  Schaloun^ 
actuellement  grands^  en  terres  labourables,  prés,  prairies,  pâturages  et 
bois,  enyiron  cent  dix-sept  bonniers,  ayec  les  appendances  et  dépen- 
dances, forme  deux  grands  fiefs  relevant  du  château  de  Fauquemont, 
{Nirce  qu*il  contient  un  grand  fief,  dit  terres  de  Matines  {Mecheler  landen)» 
Ils  ont  été  relevés,  vers  I58J,  pour  une  moitié,  par  Jean  de  Hubbereh,  et 
pour  Tautre  moitié,  par  sire  Gérard  Mularts,  et,  en  1K37,  par  Jean  de 
Buisberch,  dit  Schaloun,  et,  en  1{U6,  par  Renier  de  Schaloun,  après  U 
mort  de  son  père,  Jean  susdit,  et,  le  10  juillet  1S69,  par  Renier  de  Huls- 
bergh  (sic),  dit  Schaluyn  (<tc),  et)  le  23  mars  1S8S,  par  Gérard  de  Huis- 
bergh,  dit  Schaluyn,  après  la  mort  de  ^n  frère,  feu  Renier  de  SehaInyD, 
et,  le  29  mars  16^2,  par  messire  Jean  (Hans)  Renier  Hoen  de  Curtils, 
après  la  mort  de  feu  messire  Gérard  de  Schaluyn,  qui  tenait  alors  le  fief, 
^voir  par  lui  seul  le  château  de  Schaluyn  avec  les  dépendances;  lequel  fief 
fut  relevé  la  dernière  fois  par  le  sieur  Lacroix,  an  nom  de  messire  Mazi- 
milien  Hery  («te)  de  Hoen.  »— Cette  note  donne  quelques  renseignements 
sur  la  famille  de  Schaloen,  mais  elle  n*éclaircit  pas  encore  Tépoqoe  qui 
nous  intéresse.  Ca.  P. 
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5*  Que  les  monnaies  de  Bunde  que  nous  connaissons 
ont  été  fabriquées  par  des  seigneurs  de  Bunde  de  la  famille 
de  Sehaloen,  soit  Jean  P',  qui  obtint  la  seigneurie,  ou  par 
Un  de  ses  fils  portant  le  même  nom; 

4*  Que  Tatelier  monétaire  :  Els,  Elsna^  ou  Hels^  ne  peut 
être  que  Hulsberg,  localité  qui  appartenait  aux  sires  de 
Bunde  de  la  famille  de  Schaloen,  et  dont  Forthographe  aura 
été  estropiée  par  le  graveur  des  coins. 

Si  vous  admettez,  mon  cher  Monsieur  Piot,  les  conclusions 
que  je  tire  de  Tannotation  citée,  il  ne  nous  resterait  plus  à 
déterminer  que  la  situation  du  deuxième  atelier  monétaire 
mentionné  sur  les  monnaies  bundoises,  orthographié  suc- 
cessivement Broeg,  Brog,  Brocge,  Broegchl,  Brogel,  etc. 

Cet  atelier  ne  peut,  selon  moi,  avoir  été  établi  dans 
Tun  des  deux  Brogel  de  la  Gampine,  localités  trop  éloignées 
de  Bunde  et  auxquelles  les  sires  de  Bunde  n'avaient  rien  à 
prétendre  (Groote  Brogel  appartenant  à  Félecteur  palatin  et 
Klein  Brogel,  au  comte  de  Looz).  Je  pense  qu*il  faut  placer 
ce  lieu  de  fabrication  à  Broeck  près  de  Beek,  canton  de 
Meerssen,  duché  de  Linibourg,  hameau  dans  lequel  il 
existe  encore  actuellement  un  château  appartenant  à  la 
famille  de  Rosen,  et  qui  autrefois  a  pu  faire  partie  des  pro- 
priétés de  la  famille  de  Schaloen.  Broeck  n'est  d'ailleurs 
éloigné  de  Bunde  que  d'une  petite  lieue. 

J'espère,  mon  cher  Monsieur  Piot,  que  ces  renseigne- 
ments pourront  vous  aider  à  compléter  votre  travail. 

Agréez,  mon  cher  collègue,  en  même  temps,  lassuranco 
de  ma  parfaite  considération* 

A.  Perreau. 
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MÉLAKC£S. 


Mmée  de  feu  le  prince  Basile  ICotclèOubey,  et  Recherches  Htr 
l'histoire  et  la  numismatique  des  colonies  grecques  en 
Russie,  ainsi  que  des  royaumes  du  Pont  et  du  Bosphore 
Cimmérien,  par  B.  db  Koehnb.  Saint-Pétersbourg,  iin'> 
primerie  des  papiers  de  la  CoHronite,  iSKT,  3  vol.  in-4% 
avec  38  plaoches. 

Né  le  1~  janvier  18i2^  d'une  des  familles  les  plus  eôitôi<^ 
dérables  de  la  Russie,  le  prince  Basile  Kotehoubey  avaic 
i^ontraeté  dès  renfance  ce  goût  éclairé  pour  l'archéologie  él 
les  études  iHsIoriques^  dont  ne  purent  jamais  le  distraire 
complètement,  ni  les  devoirs  de  sa  carrière  publique,  ni  les 
affections  de  famille.  Dans  le  principe,  il  réunissait  les 
monnaies  antiques  eti  générai;  mais  bientôt,  comme  la 
plupart  des  véritables  amateurs,  il  comprit  que  pour  arriver 
à  former  une  collection  remarquièle,  il  fallait  se  borner  à 
une  spécialité.  II  s'arrêta  donc  à  l'idée  de  réunir  une  suite 
des  rois  du  Bosphore  et  des  villes  grecques  appartenant  au* 
jourd'bui  à  la  Russie.  A  l'aide  de  nombreuses  correspon- 
dances et  de  recherches  actives,  au  service  desquelles  le 
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prince  pouvait  mettre  une  graude  fortune,  sa  collection  fut 
bientôt  presque  aussi  considérable  que  celle  de  FErmitage. 
Il  avait,  depuis  longtemps,  formé  le  projet  de  la  publier,  et, 
dans  ce  but,  il  avait  fait  graver,  à  Paris,  par  M.  Bigant, 
vingt  planches  des  monnaies  les  plus  rares  et  les  plus  inté- 
ressantes, et  qu'on  peut  regarder  presque  toutes  commo 
inédiles.  Mais,  empêché  par  ses  occupations  ofGcielies^  peu 
de  temps  avant  sa  maladie,  il  proposa  à  M.  B.  de  Koehne 
de  réunir  k  la  description  de  son  musée,  un  travail  dont 
ce  savant  s'était  occupé  depuis  184S,  et  de  publier  ainsi  un 
ouvrage  complet  sur  l'histoire  et  la  numismatique  des  colo- 
nies grecques  en  Russie.  <«  Il  fut  convenu  que  Ton  graverait 
«  sur  bois  et  qu'on  insérerait  dans  le  texte  de  Touvrage, 
«  toutes  les  monnaies  acquises  après  la  gravure  des  plan- 
tt  ebes  sur  cuivre,  ainsi  que  les  monnaies  rares  et  inédites 
«  d'autres  collections,  nécessaires  pour  rintelligence  du 
v  teinte,  »  L'ouvrage  devait  être  et  fut  en  effet  tiré  à  cent 
EXBMPLAiBES  en  russc,  et  autant  d'exemplaires  en  français. 
Le  prince  dressa  lui-même  la  liste  de  la  distribution  qu'il  en 
voulait  faire  aux  numismates,  aux  amateurs  et  à  diverses 
sociétés  savantes  de  la  Russie  et  de  l'étranger  (^).  Après  la 
mort  du  prince,  sa  veuve,  M"*"*  la  princesse  Hélène,  en- 
gagea M.  B.  de  Koehne  à  continuer  seul  cet  ouvrage,  en 
faisant,  de  la  manière  la  plus  généreuse,  les  frais  assez  con- 
sidérables de  cette  publication.  Telle  est  l'histoire  du  beau 
livre  dont  nous  avons  donné  le  titre. 


(>)  Trois  exemplaires  en  français  étaient  destinés  à  la  Belgique;  l*un 
à  la  Soeiélé  numismatique,  les  deux  autres  à  MM.  Cbalon  et  Serrure.  Ua 
exemplaire  en  russe  fut  offert  à  M.  J.  Leiewel. 
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En  confiant  à  M.  B.  de  Koehne  le  soin  d'élever  ce  mo- 
nument au  prince  Basile,  la  famille  Kotchoubey  ne  pouvait 
faire  un  choix  plus  heureux.  Bien  jeune  encore^  en  1841, 
M.  de  Koehne  avait  débuté,  à  Berlin,  dans  la  carrière  qu'il 
parcourut  avec  tant  de  succès,  par  la  publication  de  son 
Zeitschrift  fur  Miinz,  Siegel-  und  ff^appenkunde,  revue  pré- 
cieuse et  rare,  dont  il  a  paru  six  volumes,  et  qui  contient 
une  foule  de  mémoires  du  plus  grand  mérite.  Appelé  à 
Saint-Pétersbourg,  en  1847,  pour  y  occuper  le  poste  de 
secrétaire  de  la  Société  impériale  d'archéologie,  M.  de 
Koehne  continua,  dans  cette  capitale,  la  publication  com- 
mencée à  Berlin,  en  la  réunissant  aux  Mémoires  de  la  So- 
ciété impériale,  et  fit  paraître  successivement,  d'année  en 
année,  six  nouveaux  volumes.  La  Russie,  on  le  sait,  n'est 
pas  un  pays  ingrat.  Si  M.  de  Koehne  y  a  élevé  très-haut  le 
niveau  des  sciences  archéologiques  et  numismatiques , 
celles-ci  le  lui  ont  bien  rendu.  M.  de  Koehnje,  anobli,  com- 
mandeur et  chevalier  de  plusieurs  ordres,  remplit  actuelle- 
ment les  fonctions,  fort  importantes  dans  ce  pays,  de  chef 
ou  président  du  bureau  héraldique  auprès  du  sénat  diri- 
geant. 

Nous  nous  sommes  plus  occupé,  jusqu'ici,  de  l'auteur  du 
musée  Kotchoubey  que  du  livre  lui-même.  C'est  qu'aussi 
il  serait  bien  difficile  de  faire,  en  quelques  pages,  l'analyse 
de  deux  énormes  tn-gtiarto,  compactes,  substantiels,  remplis 
de  faits  et  de  discussions,  où  tout  est  nouveau  pour  nous. 
Nous  devrons  donc  nous  contenter,  pour  faire  connaître  le 
plan  général  de  l'ouvrage,  d'indiquer  ses  principales  subdi- 
visions. Le  premier  volume  traite  des  colonies  grecques  : 
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Olbia ,  Karkinitis ,  la  Chersonèse  Taurique ,  Gherronésos  ^ 
Théodosie  (aujourd'hui  Kaffa)^  Nymphée,  Panticapée,  Pha- 
nagorie^  Gorgippie,  Héracléioa,  la  Golchide  et  Dioscurias; 
il  en  donne  tout  à  la  fois  l'histoire  et  la  numismatique.  Le 
second  volume  est  entièrement  consacré  aux  royaumes, 
isolés  ou  réunis,  du  Bosphore  Gimmérien  et  du  Pont.  Pro- 
fitant habilement  des  recherches  de  ses  prédécesseurs,  et 
tirant  avec  une  sagacité  sans  égale  un  merveilleux  parti 
dé^ documents  épars  dans  les  auteurs  anciens,  M.  de  Koehne 
est  parvenu  à  rétablir  d'une  manière  à  peu  près  complète 
fhistoire  des  villes  et  des  États,  dont  il  galvanise  les  cen- 
dres. A  défaut  de  l'histoire  écrite,  les  monuments,  l'épigra- 
phie  et  surtout  la  numismatique  lui  viennent  en  aide,  en  se 
prêtant  un  mutuel  appui.  Tantôt  une  médaille  explique  ou 
complète  un  fait  historique,  tantôt  un  fragment  de  texte 
ancien  est  un  trait  de  lumière  qui  sert  à  déchiffrer  une  pièce 
incertaine. 

On  reste  effrayé  devant  l'immense  érudition  dont  ce 
livre  est  le  résumé.  «  Quant  au  texte,  disait  M.  i.  Sabatier, 
<(  il  offre  une  foule  d'aperçus  nouveaux,  surtout  dans  This- 
«t  loire  de  Gherronésos,  de  Kaffa,  sous  la  domination  des 
«  Génois;  dans  la  numismatique  de  Karkinitis,  de  Nym- 
u  phée,  de  la  Golchide  et  de  Dioscurias;  dans  Texposé 
u  des  vicissitudes  diverses  des  royaumes  du  Pont  et  du 
tt  Bosphore,  où  j'ai  remarqué,  pour  la  première  fois,  la 
<c  généalogie  des  Achéménides,  qui,  pendant  près  de  dix 
u  siècles,  ont  régné  tour  à  tour  en  Perse,  dans  le  Pont  et 
•(  sur  le  Bosphore,  depuis  Achéménès  jusqu'à  Rhescupo^ 
«  ris  Vil,  etc.  » 
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L'exécution  des  plancfies  et  Timpression  de  ce  beau  livre 
sont  aussi  des  plus  remarquables  et  digues  de  Timportaoce 
du  texte.  Le  musée  Kotchoubey  vaudra  sans  doute,  à  M.  B.  de 
ICoehne,  un  nouveau  triomphe  auprès  de  l'Institut  de 
France,  qui,  déjà,  a  couronné  plusieurs  fois  ses  travaux,  et 
ce  sera  justice. 


Numismatique  ibérienney  par  M.  P.  A.  Boudard.  Bruxelles^ 
Decq,  rue  de  la  Madeleine,  9  (5*  fascicule)* 

Nous  avons  fait  connaître,  dans  un  précédent  article,  le 
plan  de  cet  important  ouvrage,  sa  division,  le  but  que  s'y 
proposait  l'auteur,  et  nous  avons  rendu  compte  des  matières 
contenues  dans  ses  deux  premiers  fascicules.  Ils  ont  été 
rapidement  suivis  d'un  troisième,  dont  nous  allons  égale» 
ment  entretenir  ici  les  lecteurs  de  la  Revue  de  la  numisma- 
tique belge,  digne,  de  leur  part,  comme  les  précédents,  d'un 
intérêt  qui  ne  fait  qu'augmenter,  à  mesure  que  l'auteur 
développe  son  sujet  et  avance  dans  les  voies  qu'il  s'est 
frayées;  aussi,  ce  dernier  fascicule,  plus  volumineux  que 
ses  aînés,  me  parait  devoir  appeler ,  d'une  manière  plus 
particulière,  l'attention  des  philologues  et  des  numismates, 
déjà  si  favorablement  prévenus  en  faveur  de  l'œuvre  d'éru- 
dition, de  patience  et  de  critique  de  M.  Boudard,  et  si  bien 
disposés  à  l'accueillir. 

Le  fascicule  dont  nous  avons  à  nous  occuper  en  ce  mo- 
ment se  compose  :  1*  de  la  suite,  commencée  dans  le  pré- 
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cèdent,  d^ine  série  de  suffixes,  ou  syllabes  terminatives,  el 
de  simples  lettres  finales  de  noms  de  lieux  et  de  choses 
usités  en  Espagne ,  et  appartenant  à  la  langue  ibéro-bas- 
que;  il  publie  à  Fappui  une  soixantaine  de  types  numisma-* 
tiques  y  dont  plusieurs  sont  inédits ,  lesquels  sont  les  pro- 
duits du  monnayage  des  anciens  peuples  ayant  habité  la 
même  contrée  et  parlé  l'idiome  dont  ces  médailles  repro- 
duisent les  caractères  alphabétiques;  ^  des  alphabets  el 
suffixes  ibériens,  phéniciens  ^  celtiques  et  grecs  comparés, 
et  auxquels  Fauteur  consacre  un  chapitre  étendu ,  et  où  il 
fait  preuve  de  la  plus  profonde  érudition,  et  deux  tableaux, 
l'un  représentant  les  figures  et  les  noms  des  caractères  de 
l'alphabet  phénicien ,  et  l'autre  ceux  du  grec  archaïque, 
suivis  de  la  comparaison  des  suffixes  phœnico-puniques  et 
des  suffixes  et  légendes  grecques  avec  les  ibériennes,  ta- 
bleaux établissant,  par  un  ingénieux  rapprochement,  l'ana- 
logie du  phœnico-punique  et  grec  archaïque  avec  la  langue 
dont  nous  devrons  la  restitution  au  docte  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Béziers. 

Les  caractères  phéniciens  employés  par  M.  Boudard,  dans 
sa  Numismatique  ibérienne,  sont  dus  à  la  munificence  d'un 
généreux  prolecteur  des  beaux-arls  et  de  la  science  ai-chéo- 
logique,  M.  le  duc  de  Luynes,  qui  les  a  fait  fondre,  à  ses 
frais,  tout  exprès  pour  recevoir  cette  destination.  Un  tel 
acte  de  libéralité,  si  honorable  pour  son  auteur  et  pour 
celui  qui  en  est  l'objet,  ne  saurait  être  passé  sous  silence. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cet  article  sans  donner  au 
graveur  des  quatre  planches  de  mcdaillcs  qui  accompagnent 
ce  fascicule  les  éloges  et  les  cncouragcmenls  auxquels  Télé- 
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gance  ci  la  fidélité  de  son  burin  lui  donnent  de  justes 
droits. 

Le  B*°  Chaudruc  de  Crazan.ies, 

de  rinfUtat  de  Franee ,  t%c. 


fJet  muntregt  der  Ommelanden.  Bydrage  tôt  de  geschiedmiê 
der  vaderlandsche  munten  (Le  droit  de  battre  monnaie 
par  les  Ommelanden.  Documents  pour  servir  à  Thistoire 
numismatique  du  pays),  par  M.  M.  0.  Feith,  archiviste 
de  la  province  de  Groningue;  in-8%  Groningue,  chez 
A.  L.  Scholtens,  1857. 

Les  Ommelanden ,  dont  il  est  question  dans  cette  bro* 
chure,  formaient  autrefois  une  partie  du  territoire  de  Fan- 
cienne  Frise,  située  dans  les  environs  de  Groningue,  et 
qui  ont  fait  l'objet  d'un  travail  très-remarquable  de  M.  Van 
Halsema  (').  Les  états  de  ce  pays  ont-ils  exercé,  de  temps 
immémorial,  le  droit  de  battre  monnaie,  comme  le  pré- 
tendent plusieurs  auteurs?  Telle  est  la  question  que 
M.  Feith  a  résolue  d'une  manière  remarquable. 

Tout  en  convenant,  avec  ces  auteurs,  que  certaines  par- 
ties des  Ommelanden  ont  exercé  partiellement,  et  dans  des 
temps  fort  reculés,  le  droit  de  battre  monnaie,  il  croit  que 
le  corps  entier  de  ces  pays  n'en  it  fait  usage  que  vers  la  fia 
du  xvi*  siècle.  Pour  prouver  la  vérité  de  sa  thèse,  il  cherche 
à  établir  l'époque  vers  laquelle  les  différentes  parties  des 

(I)  Vf^'handeling  ovcr  den  ttaat  en  regeringsvorm  der  Ommelanden, 
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Ommelanden  se  sont  constituées  en  eorps  unitaires^  ou, 
pour  mieux  dire,  le  teofips  vers  lequel  elles  se  sont  confé-^ 
dérées.  Or,  elles  ont  été  réunies  seulement  pendant  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle;  donc,  elles  n'ont  pu  battre 
monnaie,  comme  corps ,  que  depuis  cette  époque.  Les  faits 
que  Tauteur  cite,  les  déductions  qu'il  en  tire,  sont  logiques 
et  parfaitement  établis. 

Ensuite,  il  prouve  qu'en  1579,  les  Ommelanden  avaient 
déjà  nommé  un  maître  nK)nnayeur,  qui  mit  immédiatement 
la  main  à  l'œuvre  à  Appingedam,  où  il  fit  venir,  de  Cologne, 
tous  les  ustensiles  nécessaires  à  son  entreprise.  Tous  les 
détails  qu'il  donne  à  ce  sujet  sont  extraits  de  documents 
authentiques. 

L'invasion  de  l'armée  espagnole  fut  cause,  en  1980,  de 

la  fermeture  de  l'atelier  d'Appingedam,  et  de  rétablissement 

d'un  nouveau  à  Gorkum.  La  lettre,  au  sujet  de  ce  transfert, 

écrite  le  26  novembre  1S85,  par  Henri  Velthuysen (d'autres 

écrivent  Van  Velthuysen),   mailre  de  la  monnaie,  fait 

connaître  différentes  particularités  intéressantes  pou  r  Ihis- 

toire  numismatique  des    Pays-Bas  en  général  :  «  Ceux 

^  de  Hollande,  dit-il,  commencent  à  frapper  des  rixdulers 

«  et  des  ducats  hongrois  ;  ceux  d*Overyssel  font  des  nobles 

«  à  la  rose  et  des  nobles  Henrieus  ;  ceux  d'Utrecht  recom- 

<c  mencent  à  fabriquer  des  nobles  à  la  rose  et  frapperont 

tt  aussi  des  rixdalers  et  des  ducats  hongrois.  Comme  nous 

u  sommes  également  en  droit  de  battre  monnaie  de  la 

«  même  manière  que  d'autres,  et  puisquon  veut  nous 

«(  mettre  eu  possession  d'un  endroit  où  nous  pourrons  la 

u  fabriquer,  comme  il  en  fut  accordé  un  au  roi  de  Portugal 

«  et  un  autre  à  Harderwyk,  au  comte  de  Berg,  pourquoi 
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•c  piesseigneurs  et  le  Pays  ne  prendraient-Us  pas  à  coeur  te 
«  profit  qulls  pourraient  en  retirer?  » 

Le  roi  de  Portugal,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre, 
n'est  autre  que  don  AntoniOi  le  prétendant  à  la  couronne  de 
Portugal,  qui  avait  obtenu,  du  magistrat  de  Crorkum,  la  per- 
mission de  battre  de  la  monnaie  dans  leur  ville.  Le  comte 
de  Berg,  dont  le  maître  monnayeur  parle,  est  le  eomte  de 
*S  Heerenberg,  qui  avait  transféré  son  atelier  monétaire  à 
Ilarderwyk. 

Yeltbuysen  reçut  donc  l'ordre  des  Ommelanden  de  con- 
tinuer, è  Gorkum ,  la  commission  qu'il  avait  reçue  pour 
Appingedam.  La  mort  du  inaitre  monnayeur,  qui  s'était 
singulièrement  compromis  par  la  fabrication  des  monnaies 
portugaises  de  don  Antonio  et  d'autres  princes,  qui  faisaient 
baUre  du  numéraire  de  hnx  aloi  à  Gorkum ,  forcèrent  les 
Ommelanden  à  quitter  cet  atelier.  Ils  ne  frappèrent  donc 
plus  monnaie  depuis  1585  jusqu'en  4589;  mais  ils  déci- 
dèrent, pendant  le  mois  d'avril  de  cette  année,  d'ouvrir  un 
nouvel  atelier  qu'ils  voulaient  établir  à  Alkmaar.  Sur  le  refus 
du  magistrat  de  cette  ville  de  recevoir  leurs  ouvriers,  ils 
s'adressèrent  au  comte  de  Culenbourg,  qui  leur  accorda,  le 
13  juin  1589,  la  permission  d'établir  leur  monnaie  dans 
Culenbourg  même. 

Le  conseil  d'État  des  Provinces-Unies  étant  intervenu, 
le  comte  de  Culenbourg  fut  forcé,  bon  gré  mal  gré,  d'em- 
pécher  les  Ommelanden  de  continuer  leur  fabrication;  le 
maître  monnayeur  fut  même  poursuivi  au  criminel.  Ce  fut 
ainsi  que  se  termina  l'entreprise  des  états  des  Ommelanden. 
Pendant  le  siècle  suivant,  ils  se  réunirent  a  la  ville  de  Gro- 
ninguc  pour  frapper  une  monnaie  commune. 
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Tout  ce  que  M.  Feitli  raconte  des  vicissitudes  des  ateliers 
monétaires  des  Ommelanden,  tous  les  détails  qu'il  a  réunis 
à  leur  sujet  sont  puisés  à  des  pièces  authentiques  qu'il  a 
découvertes  dans  le  dépôt  d'archives  dont  la  direction  lui 
est  confiée.  Les  plus  importantes  sont  imprimées  à  la  suite 
de  son  mémoire. 

C'est  un  travail  consciencieux,  rédigé  avec  clarté  et  pré- 
cision; c'est  une  page  remarquable  de  l'histoire  numisma^ 
tique  des  Pays-Bas. 

Cfl.  P. 


Kamper^Stempels.  Bydrage  tôt  de  Aampermunt  (Coins  de 
Kampen.  Communication  au  sujet  de  la  monnaie  de 
Kampen),  par  M.  W.  A.  Cost  Jordens,  in-4*,  Deventer, 
chez  J.  de  Lange,  1857  ;  12  pp.»  accompagnées  de  2  pL 

La  ville  de  Kampen,  dont  l'histoire  numismatique  a  été 
traitée  depuis  son  origine  jusqu'à*  la  pacification  de  Gand, 
par  M.  Vander  Chijs^  et  depuis  cet  événement  jusqu'à  la 
chute  de  la  république  néerlandaise  ^  par  feu  Verkade, 
possède^  dans  ses  archives^  215  coins  de  monnaies  muni- 
cipales de  cette  ville. 

M.  Cost  Jordens  les  mentionne  tous  dans  son  travail; 
mais  il  se  borne  à  reproduire,  par  la  gravure,  seulement 
les  coins  dont  les  monnaies  n'ont  pas  été  publiées  par  les 
deux  auteurs  que  nous  venons  d'indiquer.  Ceux  qu'il  a 
reproduits  sur  ses  planches  sont  au  non>bre  de  27;  tes 
n"^  28  et  29  sont  des  matrices  de  marques.  Tous  ces  coins 
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sont  antérieurs  au  règne  deCharles-Quitit;  les  plus  anciens 
ne  remontent  pas  au  delà  de  1479. 

La  publication  de  M.  Cost  Jordens  mérite  des  encoura- 
gements. Si  chaque  numismate  explorait,  avec  le  même 
zèle,  les  dépôts  des  archives  de  la  ville  qu'il  habite,  bien  des 
richesses  numismatiques  et  sphragistiques  viendraient  au 
jour  et  expliqueraient  peut-être  plus  d'une  question. 

Ch.  P» 


Essai  sur  tes  motmaies  du  royaume  et  duché  de  Bretagne^ 
par  Alexis  Bigot,  membre  de  la  Société  archéologique 
d'Ille-et-Filaine.  Paris,  Rollin  (imp.  de  Charles  Catel 
et  C%  à  Rennes),  1887,  in-8%  422  pages  et  43  planches. 

Depuis  quelques  années,  une  réaction  énergique  s'orga- 
nise, en  France,  contre  la  suprématie  despotique  et  absor- 
bante de  Paris.  Déjà  la  science  et  l'érudition  se  sont  com<- 
plétement  émancipées  de  l'autorité  de  la  capitale.  Partout 
s'établissent  des  Sociétés  archéologiques  et  littéraires;  par^- 
tout  le  morcellement  départemental  imaginé  dans  l'intérêt 
parisien —  divide  ut  impera — est  mis  en  oubli.  Pour  ce  qui 
concerne  les  travaux  intellectuels,  on  est  redevenu  Breton, 
Normand ,  Languedocien ,  Flamand.  Celte  décentralisatiod 
(pardonnez-nous  ce  mot  affreux),  cette  décentralisation  qui 
a  commencé  par  la  partie  intelligente  du  pays,  passera 
bientôt  du  domaine  des  idées  dans  celui  des  faits  matériels. 
On  s'apercevra  enfin  que  le  vieux  système  romain,  qui 
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nous  régit  depuis  80,  de  tout  coneentrer  dans  la  capitale^ 
n*est  rien  autre  que  l'exploitatation  du  pays  au  bénéfice 
d'une  ville,  de  Paris,  le  vampire  de  la  France* 

Mais  c'est  surtout  en  ce  qui  concerne  l'archéologie  et  la 
numismatique^  que  ce  mouvement  s'est  développé  avec  le 
plus  de  succès»  JN'est-ce  pas  à  Blois,  dans  une  petite  ville  à 
cinquante  lieues  du  soleil  parisien,  que  le  doyen  des  numis-> 
mates  de  France,  M.  Cartier,  a  publié  pendant  vingt  ans  sa 
Revue  numismatiqtM ,  recueil  de  travaux  d'une  érudition 
immense  et  variée,  dont  l'autorité  était  européenne?  C'est  de 
là  qu'il  a  propagé  partout  ce  goût  de  ta  numismatique, 
aujourd'hui  si  universellement  répandu.  C'est  d'auprès  de 
lui,  c'est  des  bords  de  la  Loire  que  nous  est  venu,  comme 
un  missionnaire  de  la  science,  notre  grand  Lelewel,  dont 
les  mains  infatigables  ont  si  profondément  labouré  le  champ 
inculte  de  la  numismatique  de  notre  pays.  Et,  depuis  lors, 
depuis  1835,  quelle  nombreuse  phalange  de  travailleurs 
s'est  précipitée  sur  leurs  pas!  La  seule  nomenclature  des 
ouvrages  relatifs  aux  monnaies  de  France,  qui  ont  paru 
depuis  cette  époque,  a  fourni  à  M.  Dauban  la  matière  de 
deux  articles  dans  la  Hevue  des  sociétés  savantes,  numéros 
de  janvier  et  de  février  1857. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Bigot,  dont  nous  venons  de 
donner  le  titre,  se  distingue  entre  tous  par  l'importance  du 
sujet  et  la  manière  dont  il  a  été  exécuté.  Pendant  onze  siè- 
cles, les  princes  bretons,  sous  le  nom  de  rois,  de  comtes  et 
de  ducs^  ont  maintenu  leur  indépendance.  On  comprend 
quelle  immense  suite  monétaire  une  pareille  série  de  princes 
a  dû  nous  léguer.  Et  cependant  Duby,  qui  avait  suivi  les 
recherches  de  D.  Taillandier  et  avait  pu  profiter  des  tra- 
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Vaux  de  ses  prédécesseurs,  n*étah  parvenu  qu*à  décrire, 
souvent  d'une  tnaniëre  inexacte,  95  monnaies  de  Bretagne^ 
M.  Bigot  en  a  réuni  154)  ! 

Adoptant  le  plan  suivi  par  M.  de  Saulcy,  dans  son  bel 
ouvrdge  sur  tes  monnaies  de  Lorraine,  et  qui  depuis  a  servi 
de  modèle  à  diverses  monographies,  M.  Bigot  fait  précéder 
la  description  des  monnaies  de  chaque  prince  d'une  chro- 
nologie énonçant  les  principaux  faits  de  son  règne,  «  esti-^ 
mant,  dit-il,  que  cette  addition  donnerait  plus  dlniérét  à 
ses  monnaies.  »  Quant  aux  Inonnaies,  il  les  a  divisées  par 
ateliers,  pour  en  faciliter  la  classification. 

La  numismatique  de  la  Bretagne  s'ouvre  panr  un  asse2 
grand  nombre  de  triens  mérovingiens,  avec  nom  de  moné- 
taires, frappés  à  Nantes,  Gambon,  Rezé,  Rennes,  Marciilé^ 
Robert,  Vendel,  Saint-Malo,  Garo,  Vannes  et  Musillac. 
Dans  la  Revue  numismatique  française  de  1 847,  M.  Gh.  Le* 
nornfiant  avait  attribué  à  des  rois  bretons,  qui  vivaient  aa 
VI*  siècle,  Waroch,  Gano  et  Macliau,  des  tiers  de  sol  d'or 
d'imitation  romaine,  sur  lesquels  il  avait  cru  reconnaître 
les  initiales  de  ces  princes.  M.  Bigot  ne  s'est  pas  arrêté  à 
cette  attribution,  sur  la  validité  de  laquelle  plusieurs  numis- 
mates distingués  avaient,  dit-il,  élevé  des  doutes,  et  il  s'est 
abstenu  de  reproduire  ces  triens.  Nous  regrettons  qu'il 
n'ait  pas  jugé  utile  de  discuter  ce  point  important  et  fonda- 
mental de  l'histoire  monétaire  de  son  pays.  Une  opinion 
émise  par  un  homme  comme  M.  Lenormant  ne  se  repousse 
pas  par  une  fin  de  non-recevoir,  même  appuyée  des  doutes 
<c  de  plusieurs  numismates  distingués;  n  elle  mérite,  dans 
tous  les  cas,  un  examen  sérieux  et  approfondi;  on  peut  la 
combattre,  jamais  la  passer  sous  silence. 
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Sous  les  carlovingiensy  Pépin,  Charlemagne^  Louis  le 
Débonnaire  et  Charles  le  Chauve,  malgré  les  prétentions 
d'indépendance  des  chefs  bretons ,  la  monnaie  de  Nanies  et 
de  Rennes  est  purement  royale.  Ce  n'est  que  vers  te  com- 
mencement du  X*  siècle,  sous  le  duc  ou  chef,  Juhel-Béran- 
ger,  que  M.  Bigot  nous  montre  des  pièces ,  toujours  au 
monogramme  carolin ,  mais  avec  la  légende  :  dcx  britan- 
NIE.  C'est  l'époque  de  Fémancipation  générale  de  toutes  les 
monnaies  des  vassaux  qui  se  partagèrent  l'empire  d'Occi- 
dent. Le  premier  duc  de  Bretagne  qui  mit  son  nom  en  toutes 
lettres  sur  la  monnaie,  est  Conan  I*",  dit  le  Tors  (990-992;. 

A  parcir  de  cette  époque,  le  monnayage  autonome  breton 
se  continue  sans  interruption  jusqu'à  François  I*^,  qui  y  met 
fin  par  son  ordonnance  du  14  janvier  1539,  imitant  sou- 
vent les  monnaies  royales  françaises ,  et  pas  mal  aussi  nos 
belles  monnaies  flamandes  du  xiv*"  siècle ,  comme  le  blanc 
au  lion  de  Louis  de  Crécy,  ou  de  Louis  de  Maie,  le  Bot-- 
drager  du  même  prince,  etc.,  etc.  La  Belgique  est  toujours 
accusée  par  ses  voisins  de  ne  savoir  que  copier  les  autres. 
Il  est  juste  de  reconnaître  que  si  elle  a  copié  parfois,  on  lui 
b  souvent  rendu  la  pareille.  Les  ducs  de  Bretagne  nous  éti 
fournissent  une  Nouvelle  preuve. 

Une  monographie  monétaire  est  un  ouvrage  que  jamais 
on  ne  peut  terminer.  Parvenu  à  ce  qu'il  croyait  être  la  fin 
de  son  livre,  à  la  page  527,  M.  Bigot  dut  y  ajouter  un  sup- 
plément. Il  avait  découvert  59  pièces  nouvelles  pendant 
l'impression  du  volume.  S'il  veut  continuer  à  compléter  son 
œuvre  malgré  la  perfection  relative  h  laquelle  elle  est  par- 
venue, nous  lui  prédisons  bien  des  suppléments  encore. 
Experto  crede  Roberto. 

3«  sUiB.  —  ToMi  I.  29 
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Les  planches  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  importatite 
d'un  ouvrage  de  numismatique;  c'est  même  la  seule, — à  ce 
qu'on  assure,  du  moins, — que  lisent  pas  mal  de  collection- 
neurs de  monnaies.  Hàtons-nous  de  dire  que  celles  de  la 
numismatique  bretonne  sont  parfaitement  exécutées.  Elles 
ont  été  dessinées  et  gravées  sur  pierre  par  M.  Bigot  lui- 
même;  et  c'est  là  une  garantie  précieuse  de  fidélité  et 
d'exactitude  que  n'offre  jamais  le  travail  d'un  artiste  qui 
n'est  pas  numismate,  quel  que  soit,  d'ailleurs,  son  talent  et 

sa  supériorité. 

JR.  Ch. 


Essai  sur  les  monnaies  des  Arverni  par  A.  Peghoux.  Gler^ 
mont,  imp.  de  Ferdinand  Thibaud,  18S7,  in-8%  de 
72  pages  et  5  planches. 

A  l'époque  où  parurent  les  Études  numismatiqves  et 
archéologiques  sur  le  type  gaulois,  par  M.  Lelewel> 
en  1841,  les  progrès  delà  numismatique  gauloise,  déjà 
très-importants  pour  la  partie  méridionale  de  la  Gaule  et 
pour  la  Belgique,  offraient  un  singulier  contraste  avec  le 
peu  de  monnaies  que  Ton  connaissait  du  centre  de  la  France. 
Depuis  lors,  des  découvertes  nombreuses  et  importantes 
sont  venues  combler  cette  lacune.  Pour  les  Arvernes  seuls, 
M.  Peghoux  est  parvenu  à  rassembler  78  pièces  différentes^ 
dont  47  sont  reproduites  par  la  lithographie.  Nous  regret- 
tons toutefois  que  le  graveur  de  ces  planches,  qui  n'est 
^utre  que  l'auteur  lui-même ,  ait  cru  devoir  donner  à  ses 
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dessins  ce  caractère  de  rudesse  et  d'iodécision,  qui  a  sans 

doute  pour  but  de  rendre  la  grossièreté  de  Fart  gaulois^ 

mais  qui  a  aussi  rinconvénient  d'être  parfois  inintelligible^ 

On  ne  doit  certes  pas  trop  embellir  son  modèle,  mais  peut-il 

être  permis  de  le  défigurer? 

R.  Gh. 


M.  Alfred  Duban,  employé  au  cabinet  national  des 
médailles,  à  Paris,  a  publié,  dans  le  numéro  du  15  octobre 
dernier  de  la  Revtte  contemporaine,  un  article  intitulé  :  Des 
éléments  et  des  sources  de  la  numismatique  :  antiquité  et 
moyen  âge  oriental.  Dans  ce  travail  très-élégamment  écrit, 
M.  Duban  passe  en  revue  et  apprécie  d'une  manière  fort 
Judicieuse  les  principaux  ouvrages  qui  ont  paru  sur  la 
numismatique  grecque,  romaine  et  musulmane,  depuis 
la  renaissance  jusqu'à  nos  jours. 

L'auteur  constate,  en  passant,  la  faveur  extraordinaire 
dont  jouissent  à  présent  les  médailles  romaines,  les  prix 
énormes  qu'elles  atteignent  dans  les  ventes.  Il  prévoit 
qu'une  faveur  plus  grande  encore,  peut-être,  s'attachera 
bientôt  aux  médailles  grecques,  bien  supérieures  aux 
romaines  par  la  perfection  de  l'art  et  la  variété  des  types. 
«  Qu'on  jette  les  yeux,  dit-il,  sur  une  grande  collection  de 
monnaies  grecques,  comme  celle  de  M.  le  duc  de  Luynes, 
ou  mieux  encore  comme  celle  du  cabinet  des  médailles,  et, 
si  versé  qu'on  soit  dans  la  lecture  des  écrivains  de  la  Grèce, 
si  pénétré  de  la  grandeur  du  génie  hellénique,  l'aspect  de 
cette  immensité  sera  une  révélation  inattendue  et  éblouis- 
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santé.  Une  collection  de  ce  genre  peut  seule  donner  nne 

idée  de  la  civilisation  qui  a  porté  &  sa  perfection ,  dans  les 

plus  misérables  bourgades,  dans  les  contrées  les  plus  obscu- 

reS;  Tart  dont  le  rayonnement  se  fait  sentir,  longtemps  après 

que  ses  foyers  sont  éteints,  jusqu'à  toutes  les  extrémités  dû 

monde  ancien.  » 

R.  Cil. 


Joi/e  des  maîières  contenues  dans  le  4"  numéro  de  la  Revue 
numismatique  française. 

l""  Médailles  impériales  romaines  inédites,  par  M.  J.  De 
Witte,  pp.  205  à  211,  avec  une  planche. 

Les  six  médailles  de  bronze,  que  M.  De  Witte  décrit  dans  ce 
Mémoire,  proviennent  de  la  belle  collection  Herpin,  vendue  à 
Londres ,  le  5  août  dernier.  Ce  sont  deux  grands  bronzes 
d'Auguste,  dont  l'dn  restitué  par  Nerva  ;  deux  moyens  bronzes 
de  Caligula,  un  de  Domitien,  et  un  petit  bronze  avec  les  têtes 
accolées  de  Diodétien  et  de  Jupiter. 

S""  Notice  sur  une  pierre  gravée  représentant  Marcia,  con« 
cubine  de  Commode,  par  M.  Ch.  Lenormant,  pp.  213 
à  246,  avec  deux  vignettes  sur  bois  ; 

M.  Lenormant  restitue  cette  intaille,  qui  avait  été  publiée 
par  Mariette  sous  le  nom  de  Sapho,  à  Marcia,  concubine  de 
Commode.  D'après  M.  Lenormant ,  Marcia  était  chrétienne,  et 
son  union  avec  Fempercur  avait  pu  être  considérée  par  TÉglise 
comme  légitime.  Elle  aurait  rempli  auprès  de  Commode  le 
même  rôle  que  M*"^  de  Maintenon  auprès  de  Louis  XIV.  On 
sait  qu'après  la  mort  de  l'empereur,  Marcia  épousa  Electus, 
l'un  de  ses  assassins.  Les  historiens  sont  unanimes  pour  l'ac- 
cuser de  complicité  dans  le  meurtre.  M.  Lenormant  attribue 
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eelte  accusation,  qu'il  regarde  comme  iujuste,  à  la  haine  qu'in- 
spirait aux  auteurs  païens  sa  profession  publique  de  la  religion 
nouvelle.  Si  elle  a  ensuite  épousé  Electus,  il  faut  faire  la  part 
de  la  faiblesse  d'une  femme  obligée  de  chercber  on  protecteur 
au  milieu  des  périls  qui  l'entouraient.  «  C'est  ainsi,  dit-^it,  que 
Marie  Stuart,  par  la  précipitation  de  son  mariage  avec  Both- 
wel,  reste  accusée  (injustement?)  d'avoir  pris  part  au  meurtre 
de  Henri  Damiey.  »  Le  plaidoyer  de  M.  Lenormant  en  faveur 
du  christianisme  de  Marcîa  est  un  chef-d'œuvre  de  discussion. 
Il  est  rempli  de  rapprochements  ingénieux  et  de  recherches 
qui  prouvent  (ce  qui  n'avait  plus  besoin  d'être  prouvé)  Tim- 
mense  érudition  de  l'auteur  plus  encore  que  l'orthodoxie  de  son 
héroïne.  Toutefois,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  le  christianisme 
aurait  h  gagner  à  compter  dans  ses  rangs  une  Marcia  de  plus. 
Que  cette  réflexion  console  ceux  que  M.  Lenormant  n'aurait 
pu  convaincre. 

S""  Lettre  à  M.  Zaepffel  sur*  les  monnaies  consulaires 
frappées  pendant  le  Bas-Empire,  par  M.  A.  de  Barthélémy, 
pp.  247  à  263,  avec  une  planche. 

Sur  des  monnaies  d'Héraclius  avec  le  titre  de  'consul. 

4°  Sequîns  frappés  à  Trévoux,  par  M.  Mantellier,  pp.  264 
à  279,  avec  une  vignette. 

Cet  article  sert  de  supplément  à  l'ouvrage  de  l'auteur  sur  les 
monnaies  des  princes  de  Dombes,  publié  en  1844. 

S*  Observations  sur  la  nutnismatique  judaïque,  par 
M.  de  Saulcy  (à  propos  du  mémoire  de  M.  l'abbé  Cavedoni 
intitulé  :  Appendice  alla  numismatica  biblica). 

M.  de  Saulcy  défend,  avec  son  talent  accoutumé,  quelques- 
unes  de  ses  attributions  que  le  savant  numismate  de  Modène 
avait  attaquées  ;  entre  autres,  celle  des  sicles  du  grand-prétre 
laddus,  pendant  la  courte  autonomie  monétaire  qu'Alexandre 
le  Grand  aurait  accordée  aux  Juifs. 

6**  Examen  du  mémoire  de  M.  le  marquis  de  Lagoy,  sur 
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les  monogrammes  de  quelques  médailles  inédites  des  der^ 
niers  temps  de  Tempire  d'Occident,  etc.  par  M.  A.  L. 

Notre  Revue  a  également  rendu  compte  de  cet  ouvrage  du 
savant  numismate  d'Aix  en  Provence. 


Dans  ta  séance  générale  annuelle,  du  15  juillet  t857,  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  M .  Bazo  t  adonné  lectu  re 
d'une  note  sur  le  monogramme  carolin.  Le  monogramme 
cruciforme,  pense-t-U,  est  aujourd'hui  acquis  à  Gharlemagne, 
et  depuis  les  savants  ménK)ires  publiés  par  M.  de  Coster,  il 
n*est  plus  permis  de  contester  une  opinion  à  laquelle 
se  sont  rangés  tous  les  numismates,  et  qui  est  établie  sur 
des  preuves  matérielles  et  des  déductions  irrécusables. 

R.  Ch. 


M.  J.  Sabatier,  de  Saint-Pétersbourg,  qui  travaille  à  un 
grand  ouvrage  sur  la  numismatique  byzantine ,  désire  se 
procurer  des  empreintes  ou  des  dessins  des  monnaies  rares 
QU  inédite?,  depuis  Arcadius  jusqu'à  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  les  croisés.  Il  achèterait  les  pièces  elles-mêmes 
si  les  amateurs  consentaient  à  s'en  dessaisir.  Mais  ce  qu'il 
recherche  encore  plus  que  les  médailles,  ce  sont  les  plombs^ 
sceaux  ou  bulles  byzantines.  Déjà  il  est  parvenu  à  en  réu- 
nir environ  trois  cents  dans  sa  collection,  parmi  lesquels 
figurent  vingt-quatre  plombs  impériaux ,  une  bulle  d'or  de 
Manuel  1"^  Comnène,  une  bulle  d'argent  de  Michel  VIII,  etc. 
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H  est  peu  probable  que  les  collections  de  notre  pays  puis- 
sent fournir  quelque  chose  d*inconnu  à  M.  Sabatier.  Tou- 
tefois, nous  faisons  un  appel  à  tous  les  lecteurs  de  la 
Revue,  pour  les  prier  de  lui  venir  en  aidC;  s'ils  en  ont  l'oc- 
casion. 

R.  Cil, 


L'Académie  royale  des  sciences ,  à  Amsterdam  ;  dans  sa 
réunion  du  9  novembre  dernier,  a  adopté,  à  l'unanimité,, 
la  proposition  d'un  de  ses  membres  ,  M.  J.  Dirks,  de  con- 
tinuer la  suite  de  l'ouvrage  de  Van  Loon^  entreprise  qu'avait 
commencée  l'ancien  Institut  des  Pays-Bas.  iVous  engageons 
tous  les  amateurs  de  médailles  historiques,  assez  nombreux 
dans  notre  pays,  à  seconder  M.  Dirks,  en  mettant  à  sa  dis- 
position les  pièces  q^ui  pourraient  lui  être  utiles. 

R.  Ch. 


Les  administrateurs  de  l'hospice  des  orphelins  de  la  Dia- 
conie  de  la  communauté  réformée,  à  Amsterdam,  à  l'occasion 
du  deux  centième  anniversaire  de  cette  fondation  charitable, 
ont  fait  frapper  une  médaille,  pour  laquelle  une  souscrip- 
tion est  ouverte  chez  M.  G.  Théod.  Bom.  Prix  :  4  florins 

en  bronze,  tO  florins  en  argent. 

R.  Ch. 
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Monnaies  russes  des  trois  derniers  siècles  y  depuis  le  czwr. 
Ivan  fFasilievoicz  Groznyi  jusqu'à  l'empereur  Jlexan- 
dre  //,  1547-1835;  par  le  général  T.  F.  de  Schubert; 
1  vol.  in-4*  avec  allas.  Leipzig,  Ernest  Schoeffer,  1887. 

La  numismatique  russe,  quoique  très-moderne  relative- 
ment à  celle  des  autres  peuples  de  l'Europe,  a  déjà  fait 
Fobjet  de  deux  travaux  considérables.  Le  premier,  rédigé 
avec  un  soin  tout  particulier  par  Czertkoff,  comprend  les 
monnaies  antérieures  au  règne  du  czar  Ivan  Wasiliewicz 
Groznyi;  le  second,  qui  embrasse  toutes  les  monnaies  russes 
depuis  leur  origine  jusqu'^au  règne  de  Tempereur  Nico- 
las V,  est  dû  à  la  ptume  du  baron  Chaudoir.  Selon  M.  de 
Schubert,  ce  dernier  travail  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  Texactitude  ;  des  lacunes  considérables  s'y  font 
remarquer.  Qui  peut  en  juger  mieux  que  M.  de  Schubert, 
lui  qui  a  passé  dix  ans  à  réunir  les  empreintes  de  toutes 
les  monnaies  frappées  depuis  le  règne  du  czar  Wasiliewicz 
Groznyi?  Pendant  dix  ans,  il  a  étudié  toutes  les  collections 
publiques  et  privées  de  son  pays;  pendant  dix  ans,  il  a 
comparé  pièce  par  pièce  toutes  les  monnaies  russes  qu  il  a 
pu  rencontrer.  Aussi  la  moisson  qu'il  a  recueillie  est-elle 
abondante:  mille  soixante-douze  pièces,  sans  compter  leurs 
variétés,  sont  décrites  dans  son  catalogue. 

Les  monnaies  sont  classées  par  règnes;  chaque  r^ne 
porte  en  tète  une  courte  notice,  dans  laquelle  Fauteur  a 
réuni  tout  ce  qui  touche  à  l'historique  des  monnaies;  à  la 
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suite  de  la  description  de  la  pièce  sont  placées,  quand  il  y 
a  lieu,  les  observations  de  Fauteur. 

Les  planches  sont  faites  en  relief  avec  or,  argent  ou  cou-< 
\euF  rouge  inoitant  le  cuivre,  sur  fond  vert,  procédé  qui  a 
déjà  été  employé  avec  succès  en  Angleterre  et  en  Aile-* 
magne. 

M.  de  Schubert  a  recherché,  pour  former  ces  planches^ 
les  pièces  les  mieux  conservées,  qu'il  a  ensuite  copiées  au 
moyen  de  la  galvanoplastie.  Rien  n'est  donc  plus  exact  que 
les  monnaies  qui  sont  représentées  sur  les  trente-sept  plan^ 
ches  de  l'atlas. 

Le  travail  de  M.  de  Schubert,  rédigé  en  français,  est  une 
œuvre  de  patience;  d'exactitude  et  de  soin  minutieux;  une 
œuvre  qui  deviendra,  nous  n'en  doutctns  point,  le  guide,  le 
véritable  vade-mecutn  des  amateurs  de  la  numismatique 
russe. 

Ch.  p. 


La  planche  n"*  XXVIH  représente  les  nouvelles  mon* 
naies  faites  pour  les  colonies  orientales  hollandaises.  M.  Mil- 
lies,  professeur  à  l'université  d'Utrecht,  a  promis  de  don- 
ner, dans  le  prochain  numéro  de  la  Revue,  un  article  sur 
ces  pièces  dont  il  a  inventé  les  types  et  composé  les  lé- 
gendes, 

R.  Ch. 


M.  Léopold  de  Villers  vient  de  terminer  la  publication 
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ih  ses  longues  et  consciencieuses  recherches  sur  le  cha- 
pitre de  Sainte-Waudru,  à  Moos,  et  sur  la  construction  de 
de  sa  nnagnifique  église.  Guidé  par  rexpérieoee  et  la  saga- 
cité de  M.  l'archiviste  Lacroix,  l'auteur  a  compulsé  avec 
soin  les  nombreux  comptes  du  chapitre  et  il  y  a  trouvé, 
non-seulement  le  nom  de  Fauteur  du  plan  primitif  du  mo- 
nument, mais  encore  la  liste  des  divers  architectes  qui  dnt 
présidé  à  sa  longue  construction.  Des  planches  nombreuses 
décorent  ce  beau  volume  in-4".  Nous  y  avons  vu,  repro- 
duits, tes  deux  méreaux  de  plomb  que  nous  avions  publiés 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  du  Hainaut,  un  autre 
méreau  de  plomb,  pour  les  Matines  :  MA.  et  le  jeton 
connu  du  chapitre. 

R.  Ch. 


Par  arrêté  du  13  octobre  dernier,  S.  M.  le  roi  des  Pays- 
Bas  a  conféré  la  décoration  de  son  Ordre  de  la  Couronne 
de  chêne,  au  sieur  Chalon,  Président  de  la  Société  de  la 
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BIIRAIIS  DBS  PKOCÈS-TBRBADX. 


Rëunloii  du  Bureaii  du  tt  octobre  1857. 

Sur  la  proposition  de  M.  Chalon,  le  titre  d'associé  étran- 
ger est  conféré  à  M.  P.  A.  Boudard,  à  Béziers. 

Le  Secrétaire^  Le  Président^ 

Ch.  PiOT.  R.  CHALOiN. 
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